Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



■a- 



!• 








-/". 



»"# 



4 




</ ^s.. 







"^ 



BULLETIN 

DES SaENCËS MÉDICALES 



TOME XXII. 



LISTE 

DE MM. LES COLLABORATEURS 

DE LA III» SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE L'INDUSTRIE (i). 



Rédacteur principal : M. le D' De Fermon (D. F.). 

Anatomie et physiologie humaines et comparées. — Collabo - 
rateurs : MM. Andral fils, Bourgery, Breschet, Cocteau, 
baron Cuvier, Duméril, Edwards aîné, Gerdy, Kuhn, Lu- 
roth , Magendie, Olivier d'Angers, Oudet, Velpeau. 

MÉDECINE. — Collaborateurs : MM. Andral , Bouillaud , Bour- 
gery, Bricheteau, Chardon, Cocteau, Cottereau, Delens, 
Doé, Duméril, Edwards, Forget, Guérin de Mamers, Hol- 
lard, Kuhn, Lesson, Luro^h, Magendie, ^Martin -jSolon, 
Mérat, Ramon> Renauldiu, Eusèbe de Saille (Eus. de S.), 
Sabathier, Thillaye (Thill.), Vavasseur, Villermé (L. R. V.), 
Zugenbûlher. 

Chirurgie. — Collaborateurs : MM. Bégin, Bourgery, Breschet , 
Gerdy, HoUard (H. Holl. ), Leroy d'Étiolés, Maingault, 
Ollivier d'Angers, Oudet, Velpeau. 

Matière médicale et pharmacie. — Collaborateurs : MM. Ca- 
ventou, Chevalier, Cottereau, Delens, Guillemin, Henry 
père et fils , Julia-Fontenelle , Lesson , Mérat , Robinet , Vi- 
rey (J. L. V.) 

Art vétérinaire. — Collaborateurs : MM. Huzard père, Hu- 
sard fils (H. F.) 

(i) Ce Kecaeil, composé de huit sections, auxquelles on peut 
s^abonner séparément , fait suite au Bulletin général et universel des 
annonces et des nouvelles scientifiques f qui forme la première année de 
ce journal. Le prix de cette première année ( iStiS) est de 40 fr. pour 4 toI . 
in-S**, ou 12 cahiers, composés de 10 feuilles d'impression chacun. 

PARIS. ~- IMPRIMERIE DE A. FIRMIN DIDOT, 

RVE JACOB, N^ 24. 



BULLETIN 

DES SCIENCES MÉDICALES, 



RÉDiGi PAR M. LE D' DE FER MON. 



ni' SECTION DU BULLETIN UNIVERSEL, 

fxs»ixi 

PAR LA SOCIÉTÉ 

POUR LA 

PROPAGATION DES CONNAISSANCES 

SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELLES, 



ET SOUS LA DIRECTION 



DE M. LE BARON DE FERUSSAC. 



TOME VINGT-DEUXIÈME. 




A PARIS, 



Au BvBKAU CENTRAL DU BuLLETiv , rue de l'Abbaye, n^ S, 
Et chez M. BAiLLiias, rue de l'École de Médecine , n^ !i3 (bis). 
Paris, Strasbourg et Londres, chez MM. Thedttel et Wuetz. 
Leipzig, MM* Bbocrhaus. 

1830. 



\ 



BULLETIN 



DES SCIENCES MÉDICALES. 



ANATOMIE. 

1. Suv. ImK duplicité de l'utébus, avec des observations sur le 
bec de lièvre et la division de la voûte palatine ; par le prôf. 
Mater, à Bonn. Avec a pi. lithogr. [Journal fur Chirurgie 
and ^ugenheiikimde; Tom. XIII, cah. 4 , p. 525). 

M. Mayer divise les duplicités de la matrice eu quatre espè- 
ces qui sont les suivantes : 

I. Utérus bicameratus vetularum^ matrice divisée par une 
cloison transversale en deux cavités, dont Tune est antérieure 
et l'autre postérieure; cette cloison ou cette adhérence se trouve 
à l'endroit où la cavité du col communique avec celle du corps 
de l'organe. Du reste, l'utérus n'offre aucune difformité exté- 
rieure. La disposition dont il s'agit ici , se rencontre fréquem- 
ment chez les femmes de 8o ans et au-delà. L'auteur en a déjà 
parlé dans un petit écrit intitulé : Beschreibung einer graviditas 

interstitialis uteri, Bonn , i8a5 M. Mayer a peut-être tort de 

placer au nombre des vices de développement ou des mons- 
truosités une lésion accidentelle qui n'est évidemment que le 
résultat d'une phlegmasie adhésive. 

IL Utérus bilocularis , uiér us divisé en deux cavités latérales 
par une cloison qui suit la direction de l'axe de l'orgnne , et 
qui s'étend du fond vers l'orifice de la matrice , sans toutefois 
offrir de changement quant à sa forme extérieure. La cloison 
peut même descendre plus ou moins loin dans le vagin. Des cas 
d'utérus biloculaires ont été rapportés par MM. Grauel et 
Eisenmann, ainsi que par M. Lauth (i). 

m. Utérus bicdrnisy matrice à deux cornes, comme chez les 
animaux. On connaît déjà un assez grand nombre de cas de ce 

(i) Répertoire général d^anatomie et de Pfaysiol., Tom. V, i''*' partie. 

C. Tome XXII. — Juillet i83o. i 



2 Anatorme. N** « 

genre, observés chez des fçmines adultes ; ainsi Bauhin, SyMus, 
Dionis, Acrel, Canestrini, Leveling, Grauel, ^isenmann , en 
ont rapporté, et, plus récemment, MM. Tiedemaun' (i), 
Stein (a), Carus (3), Otto (4) et Lauth (5) en ont publié d'au- 
tres. II existe, en outre, des cas d'utérus bicornes, que fau- 
teur croit n'être pas encore décrits ; ce sont les suivans : i ^ ih» 
utérus bicorne se trouve dans le cabinet de l'école médico-chi- 
rurgicale de Zurich ; 2^ un autre se trouve au musée d'anato- 
mie de la faculté de médecine de Paris ; 3^ au musée anat. de 
M. Brook, à Londres , il existe un utérus de ce genre^, dont les 
deux cornes sont très- bien développées , qui a deux orifices , et 
qui se continue dans un vagin également divisé en deux cavités; 
4^ enfin, à tous ces cas il faut en ajouter un dernier qui a été 
publié dans le journal The Lancety octobre 1828, n^ 267, par 
m: Waller. 

Le cas rapporté par M. Waller est le quatrième de ceux où 
il y ait eu grossesse et accouchement avec un utérus bicorne. 
Le premier est dû à M. Tiedemann (6) , le second à M. Carus (7) 
et le troisième à M. Stein (8). Dans les observations de MM. 
Carus et Stein , c'est la corne droite qui contenait le fœtus ; c'é- 
tait au contraire la corne gauche dans les observations de MM. 
Tiedemann et Waller. 

Les fœtus humains chez lesquels il y a des utérus bicornes , 
présentent fréquemment d'autres vices de développement: ainsi 
M. Tiedemann a rencontré cette disposition chez un fœtus acé- 
phale ; Rœderer, Thamm , Meckel père et Fr. Meckel fijs l'ont 
rencontrée chez des enfans qui présentaient une division de la 
lèvre supérieure et du voile du palais. L'auteur du mémoire 
que nous analysons a fait plusieurs fois la même observation. 
H est remarquable que la division des parties moyennes do la 

{i)Meckers Ârchi^/£, V,cah. 1. 

(a) Froriep's A^otUen, Tom. "Vl , p. Sag. 

(3) Zur Lehre dur Schwangerschaft und Geùurt, 1^ divis. 

(4) Ferzeiehniss der Anatomischen Prœparaten-Sammlung, n" a7a5-3o. 
(5)L.c. 

(fi)Salzburger med. chir. Zeitung ^ i8a3 , et L. c. 

(7) L, c. ■ 

(8)L. c. 
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face coexiste si souvent arvec .(a division de rntérns seîon la li- 
gne médiaiie^ 

Voici les observations rapportées par M. Mayer et qui sont 
propres à cet anatomiste. 

i^ Fœtus femelle, de 3o à 3a semaines, avec les membres tant 
ioférieiirs que supérieurs, impaifaitement développés et rndi- 
mentaires. Poids du fœtusy 3 Kvres 14 f onces ; longueur depuis 
le sommet de Ift tête jusqu'à Textrémi té coccygîennè du tronc 
8 pouces 6 lignes. Nez déprimé, bec de Hèvi»e ei fente de la 
voÂte palatine, absence presque totale du cou , en sorte que là 
tête sembb se oontinoer avec le tronc. Longueur du membi^e 
thoraeique, i poo«e % lignes; la main est comme un gant au- 
quel les doigts seraieiit réunis, à l'exception du pouce. Le mem- 
bre pelvien ne présente à son bout que quatre tubérosités en 
guise d'orteils. Abdomen dilaté par suite d'anasarque; œdème 
dans la région occipitale; anneau ombilical distendu ; cordon 
très-épais près de sa sortie deTabdomen. Hydrocéphale. Immé- 
diatèmeat derrière Thymen , le vagin est divisé en deux canaux 
par une eioisoQ imitoyenpe qui ne s'étend pas tOut-à-fait jus- 
qu'à rprifioe de l'utérus, en sorte que les deux conduits vagi- 
naux communiquent ensemble près du museau de tanche. L'o- 
rifice da la matrice conduit aussitôt daus deux canaux égale- 
ment séparés par une cloison; l'utérus est bicorne, et chacun 
des canaux en question conduit dans une des cornes. Les trom- 
pes, le^ ovaires ainsi que la vessie, se trouvent dans un état 
normal. Les fœtus, ainsi que l'utérus bicorne , sont représentés, ' 
a** Fœtus femelle de 9 mois; hydrocéphale, double bec de 
lièvre; les a* et 3* doigts de la main droite n'ont qu'une pha- 
lange, mais ils sont pourvus d'ongles; le 4* doigt a deux pha~ 
langes et un petit appendice pisiforme. Le pouce, l'indicateur 
de la main gaucbe, ne paraît avoir qu^uoe seule phalange et 
point d ongles distincts. Deux pieds bots; orteils du pied droit 
difformes, gros orteil muni d'urte appendice de la forme d'une 
cerise. Absence de la crista gûHi de l'os ethmoïde; la lame cri- 
blée est divisée en deux moitiés; os palatins séparés dans la li- 
gne médiane* Cellules pulmonaires dilatées; mélanose du pan- 
créas; points mélanés près de Testomac et des reins. Utérus 
bioorne, 
3® Fœtus femelle de 8 mois; bec de lièvre double narines 
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^parées ainsi que les os palatins. Lèvre supérieure du museau 
de tanche fendue dans le milieu ; lèvre inférieure divisée en 
deux parties par une ligne saillante, qui parcourt le milieu de 
la paroi postérieure de l'utérus. Le fond de cet organe est par- 
tagé en^-deux cornes. 

4** Fœtus» femelle de 9 mois, bec de lièvre; membres supé- 
rieurs imparfaitement développés, difformes; la main gauche 
n'a que 3 doigts, la droite en a 4* L'aorte naît du yentricule 
droh, et l'artère pulmonaire du ventricule gauche. Deux veines 
caves supérieures; celle du côté droit s'abouche dans l'oreil- 
lette droite; celle du côté gauche s'ouvre dans l'oreillette gau- 
che. La veine ombilicale , au lieu de gagner le foie , se glisse 
derrière la vessie et se reni dans la veine hypogastrique et dans 
Ta veine cave inférieure. Le rein droit est double et a deux ure- 
tères, dont l'interne reçoit celui du rein gauche; ces uretères se 
confondent, et il n'y a qu'un seul tronc qui se rende à la ves- 
sie. L'utérus est bicorne; sa cavité est imparfaitement divisée 
en deux loges par des brides qui se détachent de la paroi an- 
térieure et de la paroi postérieure ; la paroi postérieure du 
vagin offre également une bride saillante qui tend à diviser ce 
conduit eu deux. 

IV. Utérus bipartiiusy matrice complètement divisée en deux 
portions , à cavités tout-à-fait distinctes. M. Mayer rapporte a 
x;as de ce genre : 

i^ Le premier est celui d'une vieille fille de 53 ans; l'utérus 
était formé de deux parties, dont chacune avait le volume d'un 
testicule, et une cavité intérieure; ces deux espèces de cornes 
étaient réunies par une bande transversale cellulo-fibreuse, qui 
ne contenait point de cavité. Le vagin , très-court , se terminait 
en cul- de-sac. 

at^ Le second cas est celui d'un enfant nouveau-né qui a vécu 
s ou 3 jours. T^a moitié supérieure du corps ne présentait rien 
d'anormal; mais inférieu rement il y avait hépatomphalocèle , 
communioation du commencement du gros intestin avec la ves- 
sie urinaire, et renversement en-dehors de cette espèce de cloa- 
que^ dont l'ouverture se trouvait dans la région inguinale. 
L'utérus était complètement divisé; chaque division avait une 
cavité propre qui se continuait supérieurement dans la trompe, 
mais qui était occluse par en bas. Une légère trace de vagin du 
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oêté gauche. Des parties génitales externes on n'observait que 
les grandes lèvres et les corps caverneux du clitoris. Peut-être 
n'aurait-il pas fallu faire une espèce particulière des utérus bi- 
partites , puisque ce ne sont que des utérus bicornes bien mar- 
qués. KUHH. 



PHYSIOLOGIE. 

1. MaGAZIV FllR DIE pHlLOSOPHlE , MEDIZINISCHE UlfD GEaiCHT- 

LicHE $EELEVK.uirDEy ctc. — Magasiu de physiologie et de 
psychologie médicale et judiciaire ; par J. B. Friedreich , à 
Wiirtzbourg. i*' cahier. In-8** de 9 ^ feuilles d'impr. Wùrlz- 
bourg, i829;Strecker. 

Ce nouveau journal doit avoir 3 cahiers par an. Le i '^'^ cahier- 
contieut les articles suivans : 

1^ Quelques réflexions psychologiques sur un signe caracté- 
ristique de rhommc auquel on a eu peu égard jusqu'à préisent^' 
par M. GuHTHER, à Cologne. Le signe caractéristique dont' 
s'occupe ici l'auteur est celui qu'on tire de l'éeriture de chaque 
individu. 

Il* Fondemens philosophiques, devant servir d'introduction 
à la psychologie en général, et à la psychologie en particulier; 
par le prof, ëitnemoser, à Bonn. L'auteur développe les idi^es 
de Dieu, de nature, d'esprit, etc. 

3^ La psychagogie des sons; par le prof. Grohbtaivn, à Ham- 
bourg. Il s'agit dans cet article des rapports des sons mélodieux 
avec l'âme qu'ils influencent, 

4° Dans quel rapport la peine de mort est-elle avec le crime? 
par le même. Preuve* en faveur de l'insuffisance et dé l'inutilité 
de la peine de mort pour empêcher et pour prévenir les crimes. 

5° Essai de meurtre d'une femme enceinte sur la personne 
de son époux ; obs. rapportée par M. Braun , à Klingenberg. 

6° ev]XEia Nouffoç; fragment historique par l'éditeur. M. Fried- 
rich rapporte l'affection, que les anciens désignaient ahisi , à 
une maladie mentale. 

7^ Rhapsodies psychologiques; par M. Pittschaft, à Cârls- 
Kuhe. 
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Le cahier est terminé par la correspondance et les annonce» 
d'ouvrages psychologiques. {Kleiner^s Repertorium; nov. 1829). 

3. Analyse expérimentale .et théorique des eefets élec- 
tro-physiologiques DE LA GRENOUILLE, SUIVIE d'uN AP- 
PENDICE SUR LA NATURE DU TÉTANOS ET DE LA PARALYSIE , EX" 
SUR LA MANIERE DE GUÉRIR CES. DEUX MALADIES AU MOYEN 

DE L*ÉLECTRiciTÉ ; par M. Léopold Nobili de Reggio. [Seeonci^ 
et dernier article. 

f'ariationx des lois des contractions. — • JL.a si^périorité que 
nous avons reconnue dans l'effet du courant direct ^ est un fait 
qui résulte d'observations réitérées, répétées sur un grand 
nombre d'individus avec les deux arcs de cuivre et platine, et 
de cuivré et fer. En employant des forces électromotrices aussi 
faibles, la supériorité du courant direct nous paraît indubi- 
table ; mais le. seria-t-relle également dans le cas de couran» 
plus énergiques ? * 

Le courant inver^se produit aubsr tipe forte contraction lors- 
qu'on interrompt le circuit, et oeià est dû à l'altération orga- 
nique que la circulation de ce courant détermine dans le nerf* 
Qn compfeiid facilement. que, puisqu'une semblable altération 
est peu considérable sous l'influence de courans faibles ,' TelTet 
de la secousse correspondante est aussi moindre par rapport à 
la secousse qui résulte de l'introduction soudaine du courant 
direct. Mais l'on conçoit aussi quo cette même altération peut 
devenir plus sensible sous l'action de courans plus actifs , de 
manière à produire des résultats plus énergiques que les effets 
les plus forts. C'est exactement ainsi que les choses se passent \ 
et il n'est pas nécessaire, pour s'en assarer, de passer de l'em- 
ploi de courans très faibles a celui de courans très-iDtenses ; 
il suffit de substituer un aire de cuivre et tine à l'arc de platine 
et de cuivre pour s'assurei^ qiie la contractioti qui disparaît la 
dernière est alors celle que produit le courant inverse. Ce ré- 
sultat n'est pas sans importance; on voit, en effet : 

i^ Que la loi des contractions n'est pas constante ; mais 
(ju'elle varie avec la force du courant. 

1^ Que les courans forts sont proportionneflèmen't plus actifs 
lorsqu'on interrompt que lorsqu'on ferme le circuit, et qu'au 
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eootrairele^CQUirafi^'faiJslesaon t. plus actifs lorsqu'on ferme le 
circuit que lorsqu'on l'interroaipt. 

3^ Qu'il est nécessaire de ne pas perdi*e de vue cette circon* 
stance pour avoir la clef du phénomène. 

4^ Hio&ja , que sous^ le point de vue physiologique , les varia- 
tions que subit la loi des contractions avec la force des courans 
s'expliquent ainsi d'une manière plus satisfaisante que de toute 
autre façon. 

Ls^ individus sur . lesquels les expériences ont été faites , 
étaient en général très-vivaces et plutôt petits que gros. La 
plus grande- partie des observations ont été faites en automne 
à 10 OU' iS degrés- de température. Je note ces. circoastances , 
parer que je ne serai» poiat surpris que la loi des contractions 
variât non seulement d'une classe d'iodividus à une autre, mais 
les individus étant les mêmes « d'une saison à une autre. Ce 
flont je n'ai aucun doute, c'est que les individus peu excitables, 
soit par l'effet d'un long jeune, soit par une autre cause dt 
souffrance , présentent presque tous des exceptions à la règle 
générale. Dans ces individus, la première contraction qui n a 
plus lieu y est bien souvent celle du courant direct au moment 
où L'on' ioterrcHupt le circuit Cette contraction est l'une des 
deux qui sont toujours les plus faibles et sa disparution n'est 
pas très^tonnante ; mais l'on est surpris de voir chez d'autres 
tndividus disparaître d'abord l'une des contracttons les plus 
fortes avant les plus faibles. Ces faits , et plusieurs autres , sont 
aotant d'anoroaties qui méritent, d'être étudiées à part et que 
nous nous . contentons de mentionner en passant, sans entrer 
dans plus de détails. Nous désirons vivement toutefois que 
quelque physiologiste qui 'prendrait de llntérél à ce genre 
d'observations , donnât à ce sujet tout le développement «lont 
il est auscépt&le. 

Ofrwiére parikuiier des contractions qui ont lieu au moment 
9u t<m interrompt le circuit, — Lorsqu'on interrompt le ciix*uit, 
le courant 'a circulé plus ou moins long-temps au travers du 
nerf, et selon la dunée de cette circulation , il a éprouve plus 
ou moins d'altération. Mais cette altération, quelle qu'elle soit, 
exigera nat^reileanent un certain temps pour arriver à son 
anaxi9ium..Or, il est évident qu'il faudra laisser ce temps se^ 
couler si l'on veut obtenir la contraction la plus forte dont 
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l'animal soit susceptible dans cette circonstance. Si l'on in€er- 
rompt le circuit trop tôt, l'on aura une contraction plus faible. 
Cette difTérence est si évidente qu'il n'y a peut-être pas un 
physicien qui ne s'en soit aperçu dans ces expériences. M. Ma- 
rianini en a fait une mention spéciale , et l'a même mesurée 
approximativement dans l'une de ses recherches. Suivant lui , 
la secousse la plus vive avait lieu après avoir laissé le circuit 
fermé pendant huit à dix secondes (i); et elle était dans ce cas 
trois fois plus forte que lorsqu'on ne laissait le circuit fermé 
que pendant un seul instant. 

Nous avons déjà eu l'occasion de rappeler l'expérience de 
Volta sur l'effet qu'on observe lorsqu'une grenouille reste une 
demi-heure environ sous l'action d'une pile. Pendant un temps 
si long, le nerf acquiert la propriété de s'habituer en quelque 
sorte à son nouvel état, et de n'éprouver aucun effet au mo- 
ment où la cause qui agissait sur lui disparaît. C'est un cas 
particulier dont nous avons déjà parlé et qui ne demande pas 
de nouvel éclaircissement. 

Muscle et nerf crural, — Jusqu'à présent notre analyse ne 
s'est portée que sur un seul système , le système nerveux. Il 
s'agit maintenant de montrer que ta présence du muscle n'altère 
pas la loi des contractions que nous avons observées sur le 
nerf crural. En effet, si l'on place la grenouille dans le circuit, 
de manière que le courant passe du nerf crural dans les mem- 
bres inférieurs , l'on observera les mêmes effets que ceux que 
nous avons décrits dans les articles précédens. Cette loi existe 
donc, que le nerf soit excité avec ou sans le musi'.le. 

J'ai cherché à vérifier ee résultat avec soin , parce qu'il met 
en évidence «n principe physiologique sur lequel il pouvait 
rester quelque doute , inalgré les célèbres expériences de Volta 
destinées à combattre les opinions de Galvani. Ce principe est^ 
que le muscle soumis à l'action de l'électricité ne se contracte 
jamais par l'effet do sa propre force , mais an moyen du nerf 
qui lui transmet l'excitation qu'il reçoit, il est vrai que da mo- 
ment que la présence du muscle n'altère en aucune manière les 
effets du nerf, il faut nécessairement en conclure, ou que le 
muscle est en tout point aussi excitable que le nerf, ou que ce 
même muscle est passif dans toutes ces circonstances. L'idée 

( 1 ) Mémoire cité p. 24a . 
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d'accorder au muscle la noéme excitabilité qu'au nerf, nous 
semble en physiologie tellement absurde, qu'on ne doit pas 
hésiter entre ces deux opinions. 

Si l'on pouvait isoler le muscle , comme on le fait pour le 
nerf crural , il serait facile de vérifier directement le fait , en 
observant la manière dont se comporterait le muscle rendu 
aiosi indépendant de l'influence du système nerveux. Mais l'ex- 
périence est inexécutable parce que les dernières ramifications 
nerveuses s'insinuent tellement dans la substance du muscle 
qu'on ne peut les distinguer , encore moins les séparer. Néan- 
moins une expérience indirecte peut suppléer, sinon totale- 
ment, du moins en grande partie, à ce qu'on ne peut exécuter. 

On connaît les portions du muscle qui se contractent le 
plus fortement sous l'action immédiate du fluide électrique , ce 
sont les renflemens des cuisses et des jambes. Prenez une gre- 
nouille très-vivace et appliquez à ses extrémités un courant 
très- faible, celui , par exemple, d'un arc de cuivre et de pla- 
tine; ce courant, appliqué au nerf, est capable de faire sauter 
la grenouille hors des tasses dans lesquelles trempent ordinai- 
rement ses extrémités; appliqué au muscle dans les points les 
plus irritables, ce même courant ne produit aucun effet quel- 
conque : cependant le muscle ne le cède en rien au nerf, quand 
à la faculté conductrice , et même le contact des extrémités de 
l'are hétérogène est beaucoup plus étendu sur le muscle que 
snr le nerf. Toutes les circonstances sont donc réunies en fa- 
veur du muscle , et cependant celui-ci ne se contracte pas , 
parce que le courant est si faible, qu'il ne pénètre pas dans la 
substance musculaire, quoiqu'il suffise pour attaquer les points 
vraiment excitables , c'est-à-dire les extrémité^ des ramifica- 
cations nerveuses. 

Quant à l'excitabilité du système nerveux , il faut remarquer 
que le nerf crural se dessèche long-temps avant ses ramifica- 
tions qui sont cachées dans le muscle. Ces ramifications souffrent 
moins , et 'sont encore susceptibles d'être excitées , lorsque le 
nerf d'où elles partent a entièrement perdu ses propriétés. On 
ne doit pas perdre de vue cette observation, quand on compare 
les résultats que donne le nerf seul , avec ceux que produisent 
le nerf et le muscle réunis. La principale différence consiste en 
ce que les contractions qui ont lieu par l'excitation du nerf 
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Les contractions qui ont heu au moment ou l on interrompt 
le circuit et que nous avons étudiées dans les articles précédons 
provenaient toujours d'une altération organique produite pai- 
le courant dans le nerf suivant le sens de la longueur. Cette 
altération n'a pas lieu dans la circonstance actuelle, vu que le 
courant ne suit la direction d'auciin nerf principal ; et ains 
disparaît la cause des fortes contractions qui avaient lieu au 
moment oiîi l'on interrompt le circuit. 

Quant aux secousses plus faibles, il y a toujours un ou plu- 
sieurs filets nerveux capables de les produire , grâce à leur po- 
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Courant de la grenouille, — La grenouille, préparée d'après 
la méthode de Galvani , est par elle-même capable d'exciler un 
courant électrique. Le muscle des parties inférieures (les jam- 
bes et les caisses ) remplit les fonctions d'élément négatif, et le 
nerf crural celui d'élément positif ; de manière qu'en fermant 
le circuit avec un arc homogène humide ou métallique, Ton 
obtient un courant qui parcourt la grenouille des pieds à l'épine 
médullaire. C'est un courant inverse, faible, il est vrai, mais 
capable de manifester sa présence au moyen de mes galvano- 
mètres et suffisant pour exciter la grenouille pendant un cer- 
tain temps (i). 

Ces secousses ont lieu en général au moment où Ton ferme le 

circuit; toutefois les individus qui ont une grande vivacité, 

éprouvent une secousse à peu près aussi forte lorsqu'on l'in- 

terfompt. Quelques individus présentent le phénomène de la 

contraction seulement au moment où on interrompt le circuit , 

mais ce cas est rare. Voici le tableau de ces observations. 

Cdur. inv. / En ferm. le cire. — Contractions fréquentes. 

delâgre- j ^^ Tinterromp. — Contractions le plus souvent 

Ces ijontr^çtiaqs oe s'observent en général que pendant peu 
X minutes» ch^^ quelques individus elles durent quelquefois 

( \ M'bém «*»'•'•• "^ XXXVII , p. iQ ; yénrmles de Chimie et de Physique^ 
Ton. ix^Vm, p. »S et "iv. 
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Seul , disparaissent plus vite que celles c|u*ôh obtiËut en y joi- 
gnant le muscle. £n effet, en introduisant le muscle dans le 
circuit, on ne fait autre chose qu'ajouter an nerf crural qui 
n*est plus excitable, quelques - nnes de ses ramifications qui 
conservent encore cette propriété. 

Muscle seul, — Nous avons vu que le muscle ne se contracte 
pas lorsqu'on y fait arriver un courant plutôt faible. Avec un 
courant dont la force est plus grande^ il se contracte vivement, 
et la secousse a lieu en fermant lé circuit; lorsqu'on l'interrompt 
l'effet en général est nul , ou très-faible. Cette différence est 
plus grande qu'on ne pourrait se Timaginer d'avance, surtout 
lorsqu'on opère avec une pile d'une certaine énergie et en met- 
tant les conducteurs de manière que le courant passe de l'un à 
l'autre des gros muscles des jambes de la grenouille. Quelque 
séparées que soient les jambes , elles se serrent tout-à-coup 
l'une contre l'autre au moment où l'on ferme le circuit; au 
moment où on l'interrompt, an contraire, lès muscles ne se 
contractent que peu ou point du tout. 

Lorsque le nerf crural est placé dans le circuit avec les mem- 
bres inférieurs de la grenouille , le courant est contraint de 
passer en entier par ce nerf , et par conséquent , sinon par 
toutes les ramifications nerveuses , du moins par les princi- 
pales. Lorsqu'on ôte le nerf crural du circuit , le courant n'a 
plus de point de réunion avec le système nerveux, et il Vc- 
coule par toute la masse du muscle en traversant de part en 
part les filets nerveux qu'il rencontre en chemin sans les par- 
courir dans le sens de leur longueur, sinon accidentellement et 
très-rarement. 

Les contractions qui ont lieu au moment où l'on interrompt 
le circuit et que nous avons étudiées dans les articles précédens, 
provenaient toujours d'une altération organique produite par 
le courant dans le nerf suivant le sens de la longueur. Cette 
altération n'a pas lieu dans la circonstance actuelle, vu que le 
courant ne suit la direction d'aucun nerf principal ; et ains 
disparaît la cause des fortes contractions qui avaient lieu au 
moment où l'on interrompt le circuit. 

Quant aux secousses plus faibles, if y a toujours un ou plu- 
sieurs filets nerveux capables de les produire , grâce à leur po- 
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sition qtti fait que le courant les parcourt et les altère dan» 
quelque partie de leur longueur. 

Les secousses fortes, qui se manifestent au moment où l'on 
fierme le circuit, ne demandent pas d'explication ; le courant 
envahit dans son premier jet toute la masse du muscle, traverse 
brusquement les nerfs qu'il rencontre en chemin , et en agite 
les fibres dans tous les sens. Ces contractions sont , comme on 
voit , indépeitidantes de la direction du courant , et sont préci- 
sément celles que M. Marianini nomme idiopathiques. 

Après ces éelaircissemens sur les contractions qui ont lieu 
lorsque Ton exclut du circuit le nerf crural , il ne reste qu'un 
seul article à. ajouter pour compléter notre analyse; il a pour 
objet «un éourant dont nous n'avons pas encore parlé, afin de 
ne pas distraire le lecteur de la question principale , savoir la 
loi générale des contractions. 

Ctfurafti de la grenouille, — La grenouille , préparée d'après 
la méthode de Galvani , est par elle-même capable d'exciter un 
courant électrique. Le muscle des parties inférieures ( les jam- 
bes et les cuisses ) remplit les fonctions d'élément négatif, et le 
nerf crural celui d'élément positif ; de manière qu'en fermant 
k? circuit avec un arc homogène humide ou métallique, l'on 
obtient un courant qui parcourt la grenouille des pieds à l'épine 
médullaire. C'est un courant inverse, faible, il est vrai, 'mais 
capable de manifester sa présence au moyen de mes galvano- 
mètres et suffisant pour exciter la grenouille pendant un cer- 
tain temps (i). 

Ces secousses ont Heu en général au moment où l'on ferme le 
cîrcidt; toutefois les individus qui ont une grande vivacité, 
éprouvent une secousse à peu près aussi forte lorsqu'on l'in- 
terrompt. Quelques individus présentent le phénomène de la 
contraction seulement au moment où on interrompt le circuit , 
mais ce cas est rare. Voici le tableau de ces observations. 

Cour. inv. . En ferm. le cire. — Contractions fréquentes. 

•delagre- | En Uinterromp. — Contractions le plus, souvent 

apuiUe, ( .nulles. 

Ces contractions ne s'observent en généiat que pendant peu 
de minutes; che?^ quelques individus elles durent quelquefois 

(i)BiM. icnw.. T XXXVII , p. lo ; Jnnales de Chimie et de Physique^ 
Tom. XXXym, p. ssS et saiy. 
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un quart d'heure, ou même davantage. Dans tous les cas, l'a- 
nimal perd toujours toute son excitabilité avant que la force 
électromotrice cesse chez lui ; c'est ce que démontrent mes gal- 
vanomètres qui, étant placés dans le circuit formé par des 
grenouilles qui depuis long-temps avaient cessé d'exister , indi- 
quent encore la présence du courant primitif. Ce résultat n'est 
pas sans intérêt ; et les physiciens qui ne sont pas pourvus de 
mon instrument , peuvent vérifier le fait de quelqu'autre ma- 
nière, telle que la suivante. Il faut prendre une grenouille 
fraîche , et la placer dans le circuit d'une autre grenouille pré- 
parée long-temps auparavant et qui ne puisse pas éprouver de 
secousses sous l'action, non seulement de son propre courant , 
mais d'un courant beaucoup plus énergique. Nous verrons la 
grenouille fraîchement préparée s'agiter quand elle sera placée 
dans la même direction que l'autre, et restrer tranquille aut 
contraire lorsqu'elle sera mise dans la position inverse. Dans le 
premier cas, les courans des deux grenouilles se dirigent dan» 
le même sens ; les deux forces s'ajoutent et la contraction a lieu 
sur la grenouille qui peut la manifester à cause de sa vivacité. 
Dans le second cas , les deux courans sont en sens contraire , 
et celui de la grenouille qui a perdu depuis long-temps son 
excitabilité, est encore assez fort pour neutraliser l'effet du 
courant qui provient de la grenouille vivace. 

Ce résultat , ainsi que je l'ai dit dans un autre travail , prouve 
mieux qu'aucun argument peut-être , que le courant de la gre- 
nouille ne dépend en aucune manière de la vivacité des forces 
vitales de l'animal (i). J'ajouterai ici que c'est un courant acci- 
dentel , déterminé par les conditions physiques dans lesquelles 
nous plaçons nous-même la grenouille préparée de cette ma- 
nière. Vol ta croyait que c'était un courant produit par l'hété- 
rogénéité des deux conducteurs humides, le nerf et le muscle; 
je préférerais le classer parmi les courans thermo-électriques. 
En effet , le muscle tend , ainsi que le nerf, à se dessécher en 
perdant son humidité , et cette cause maintient une différence 
de température entre ces deux substances, qui suffit pour ex- 
citer un courant électrique. Mes expériences prouvent en outre, 
que dans les courans humides, le coûtant thermo- électrique 

(i) Bibh univ,, Tom. XXXYU, p. a3 ; Annales de Chimie et de Phjr* 
sique , Tom . XX^XVIII , p. 2 38. 
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Ta du conducteur chaud au conducteur Jroid (i). Dans le cas 
particulier de la grenouille , ce serait le muscle qui ferait les 
fonctions de conducteur froid. Il semble , en effet, que la chose 
oe peut pas être autrement, la petite masse du nerf crural se 
desséchant long* temps avant la portion de muscle assez consi- 
•dérable qui forme les jambes et les cuisses. 

Au i^ste , les contractions qu'éprouve la grenouille sons 
raction de son propre couraut, sont suffisantes pour expliquer 
toujours mieux la marche que nous avons suivie jusqu'ici. Le 
courant de la grenouille est inverse; ut les courans inverses 
produisent de fortes contractions au moment où l'on interrompt 
le circuit ( 3* période ). Ici au contraire la grenouille se con- 
tracte toujours lorsqu'on ferme le circuit et bien rarement 
lorsqu'on l'interrompt. Voici donc une nouvelle variation dans 
la loi des contractions; variation qui ne doit pas causer d'é- 
tonnement après celles qui ont lieu lorsqu'on passe des effets 
produits par un élément faible à ceux que produit un élément 
plus fort. Le courant de la grenouille est très-faible par rapport 
à celui de notre premier élément, l'arc de cuivre et de platine; 
et quelque faible qu'il soit, rien n'est plus vraisemblable que 
la supposition qu'il ne suffit pas pour altérer sensiblement la 
structure du nerf pendant le temps qu'il y circule. Il le laisse 
dans son état naturel , et il en résulte que la cause des contrac- 
tons, au moment où l'on interrompt le circuit, n'a plus lieu, 
conformément à ce que nous avons dit au troisième para- 
graphe. 

Les résultats que l'on obtient par l'observation du courant 
de la grenouille , rendent à la science un autre service ; ils ser- 
vent à fixer définitivement les idées sur les opinions de quelques 
physiciens, qui expliquent les contractions qui ont lieu en 
interrompant le circuit , en les attribuant à un reflux d'électri- 
cité qui aurait lieu au moment où l'on suspend brusquement 
la circulation dn courant. Le prof. Marianini a déjà prouvé 
qu'on ne pouvait en aucune manière justifier la supposition 
d'un semblable refoulement; cependant j'ajouterai encore une 
preuve de fait qui détruit seule cette hypothèse , indépendam- 
ment de tout autre raisonnement. 

Le courant de la grenouille est inverse; son reflux, au rao- 

(a) Bibly univ,, Tom. XXXVII, p. 3o, n8 et 174. 
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ment où l'on interrompt le circuit , serait donc daifs le seAsdu 
courant direct ; et par conséquent lu secousse devrait à^oir liep 
dans ce moment , et manquer au moment où Ion ràrBfte.le cii^ 
cuit. C'est précisément le contraire qui a lieu*' 

En outre, l'effet d'un reflux pourrait-il -jan>ais' surpasser 
l'effet primitif du courant direct ? Or reicpérienoe nous appréiiii 
que ce second effet le cède au premier lorsque le couarant atteint 
un certain degré de force. Plus on approfondit ce snjol, pkiis 
on sent la nécessité de n'accorder aux causes physiques tfn^une 
seule part dans l'explication de cette classe de phénomène» si 
compliqués et si difficiles. L'autre part, et c'est la p)«a cbnsi- 
dérable, dépend des conditions pathologiques dans lesquelles se 
trouve l'animal. < i 

APPBNDTCe. 

Contractions tétaniques . — Parmi les grenouilles préparées 
suivant la méthode de Galvaui , il s'en trouve qui se contractent 
et qui raidissent leurs membres inférieurs, de manière qu'fMi 
peut à peine les ployer , et qui , après qu'oi^ est parvenu à lettr 
faire subir ce mouvement, reprennent aussitôt leur état de 
raideur. Ce phénomène estime espèce de téianos, orkàcconpiU*- 
sion tétanique (i). D'autres individus conservent au contraire 
leurs membres . dans un état d'amoHissenient et dé relaxattOR 
complète. Les uns et les autres s'agit^pt également sous l'aotiob 
des éleotrorooteurs , mais l'agitation des' premiers, dont lés 
membres sont enraidis, consiste. plus dans une sorte de cohtor-* 
sion que dans une contraction. La seconde classe d'individu:^ 
présente les contractions proprement dites. Dans ce motnent-là 
la grenouille étend ses membres et les raidit comme si une 
convulsion tétanique allait commencer f celles-ei durent ton^ 
jours long- temps; les premières, au eoii traire, passent ordi*^ 
nairement au bout d'un instant; je dis ordinairement , parue 
qu'il y a un moyen de les rendre permanentes , de sorte cfu'oii» 
peut les confondre avec les effets d.u tétanos naturel. Il sufliti 
pour cela d'interrompre et de rétablir le circuit assez rapide-^- 
mçnt pour que la contraction qui naît dans uù certain moment» 
ne disparaisse pas avant que l'effet qui àUrâ lieu à Tépoque- 

(i) Fias les iudividns soot vivaoes, pXûi t\i s6nt anjets an tétanos. Il 
est bien rare qn*nn indWida so offrant rôidUsc tts maahréw aprèé tfvoir 
été préparé suivant la fnanlère accontomée^ C«tR obsérvatioo se pféaéa- 
fera d» nouveau dans les considéra tinrys qui vont suivre . 
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suivante, ne soit survenu. On eulève ainsi à la grenouille l'oc- 
casion et la possibilité de se relâcher entre deux contractions, 
successives, et ses. membres restent ,tendus et raidis comuin 
dans le cas du tétanos naturel. Cette analogie fait naître diverses 
idées sur la nature du téUnos et de la paralysie, et sur le moyen 
de guérir ces deux terribles maladies par le secours de l'élec-, • 
tricité. 

Sotions pathologiques sur la nature du tétanos et de la para- 
lysie , et sur le moyen de guéw ces deux maladies. -. Us 
contractions de U grenouille multipliées au point de produire 
un tétanos artificiel, ont lieu en interrompant et en rétablissant 
le circuit à chaque instant. Pendant cette succession rapide, le 
nerf change continuellement d'état, en passant brusquen^nt 
de l'état naturel à un état d'altération, et de ce dernier à l'étrt 
naturel. Il est doiu: probable qqe le tétanos naturel est dû à 
des ahematives de ce genre, indépendantes d'un principe de 
désorganisation. Dans ces alternatives , ou passages rapides 
d'un eut à l'autre, les fibres du nerf seront , je suppose , dans 
une agitation continuelle , et cette agitation sera vraisembla- 
blement la cause fatale qui excite sans interniption le système 
nerveuK et qui occasione la mort de l'individu , en tenant couti- 
nuellement en exercice un système destiné par la natm-e à 
éprouver des mpmens de repos. 

J'observai, il ya deo* ans, qu'une grenouille attaquée du 
tétanos le plus prononcé , se maintenait dans cet état, sous l'ac- 
tion d'un certain courant, et que ses membres ^ relâchaient 
complètement spus l'action du courant opposé. A cette époque 
je renouvelai plusieurs fois l'expérience sur d'autres individus 
attaqués du tétanos; mais je ne rencontrai plus le même phé- 
nomène , soit que j'eusse agi la première fois avec un couraftt 
plus énergique, soit que le tétanos du premier animal ftt na 
turel et différent dés autres, soit enfin, par d'autres motifs dtti 
sont encore à déterminer d'une manière positive. Il est certaifl 
que dernièrement j'ai observé le même phénomène sur déi/x 
autres individus , et que par conséquent, il mérite d'être éti^ié 
de nouveau et suivi dans toutes ses phases. Toutefois, je décris 
le fait, non pour en déduire une loi , mais seulement pour dire 
quil se pourrait ^ue l'action continue descourans éleetriques 
dans un seo$ donné, ou dans tous les deui , fàt le spécifique et 
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,1e calmant du tétanos. Il est de fait, que si le tétanos pro'vient, 
comme je le présume y d'une agitation continue des fibres du 
nerf, on ne saurait mieux suspendre ce mouvement qu'avec 
Faction d'un courant continu , capable d'altérer toute la struc- 
ture du nerf sans le désorganiser. Il se pourrait aussi que le 
courant continu ne fût pas suffisant pour calmer Fagitation 
produite par le tétanos une fois qu'elle est déterminée, mais 
qu'employé avant cet instant il en prévînt le développement. 
Le courant continu serait alors, sinon le remède, du moins le* 
préservatif du tétanos , dans tous les cas où Ton pourrait pré- 
. venir ses terribles effets. Cette espérance n'est pas assez dénuée 
de fondement pour la rejeter comme faible ou nulle ; un fait 
bien avéré semble lui donner un nouveau degré de consis-* 
tance. . . 

Il est certain que le courant continu altère le nerf d'une 
certaine façon , et que cette altération portée à un certain degré, 
résiste avec succès à la cause des contractions, car lorsqu'une 
grenouille est restée une demi-heure environ dans le circuit 
d'une pile, elle ne se contracte plus par la même cause d'exci- 
tation qui la faisait contracter auparavant. C'est un fait incon- 
testable que le nerf perd une partie de son excitabilité et de sa 
propriété d'exciter les contractions, lorsqu'on le laisse long- 
temps dans le circuit d'un courant; d'un autre côté, les contrac- 
tions ne paraissant être en général qu'un tétanos passager ; si le 
courant est assez fort pour garantir le nerf de cette espèce de 
tétanos,pourquoi n'aurait-il pas la même propriété pour le tétanos 
ordinaire? Or, c'est dans l'instant où la grenouille éprouve une 
convulsion qui semble due au tétanos, que son système nerveux 
jouit de la sensibilité la plus parfaite , comme le prouve, le fait 
que les secousses sont plus vives dans ce moment- là qu'aupa- 
ravant. Maintenant , si les premiers instans du tétanos sont 
pour le nerf des momens d'excessive exaltation , quel meilleur 
moyen d'en prévenir l'effet que de diminuer cette excitabilité 
du nerf jusqu'au point qu'il ne puisse plus, sous l'action des 
mêmes causes , se trouver dans les circonstances qui détermi- 
nent le tétanos ? ' 

. Passant maintenant du tétanos à la paralysie , nous deman- 
derons quel est le but qu'on se propose lorsqu'on applique 
l'électricité à un membre paralytique? L'on veut exciter le sys- 
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tôme nerveux de celte partie» <le manière qu'il résulte ua 
mouvement 4e Texcitation qu'elle vient de recevoir. L'action 
continue du courant électrique tend en quelque façon à en** 
l^ourdir le. nerf en lui enlevant une partie de son excitabilité^ 
au contraire, Taction d*uu courant rendu discontinu, en inter- 
rompant et réiabbssimt le circuit toiu^à-toury tend à l'effet 
oppoaé, c'est-à-dire, à tçnir le nerf dans une excitation qui 
produit, le tétanos, artifioiel. Dans la paralysie , le système ner- 
veux a peifdu son.excitabîlité i dans le tétanos t il en a acquis 
une trop grande : l'électriâté vgJtaîque doit être appliquée au 
tétanos sous fonne de courant continu pour engourdir le nerf; 
il faut pour la. paralysie un poacant discontiuiu qui se renouvelle 
à chaque instant (x). 

Ces idées me paraissent séduisantes. Il ne faut pas sans doute 
s'abandonner k des illusii^us, mais il faut encore moins rejeter 
des espérances suggérées ^je crois , par une saine philosophie. 
Nul ne doit s'af roger des dr<Mts >ur ce grand maître , l'expé- 
rience; à lui seul appartient loiBce de <;onfirmer ou de détruire 
les conjectures qii'cm a pu déduire de certains faits. J'ai exposé 
candidement les miennes 1 et c'est avec candeur ayssi que je 
désire qu'elles soient souo^ses à des épreu.ves décisives par les 
gens de l'art, pour servir, en supposant qu'elles aient quelque 
succès, au soulagement de l'humanité. C'est un but encore bien 
plus intéressant que le simple espoir d'ajouter à la science 
quelque résultat sims application. 

4* Sua LA CAUSE DE l'aSPECT LAITEUX QUE PRKSEITTE QUELQUE- 
FOIS LE sahg; par Rob. Christison , professeur de médecine 
légale à l'Université d'Edimbourg. (The Edinburgh, med. and 
surg. Journal ; SLYïii iS'^o.) 

Dans l'ipiorance presque absolue où nous sommet .sur les 
altérations chimiques que ^ofaîssent les liquides de l'éioonoRiie 
dans l'état de maladie, ehaque fait nouveau 1 qui peut sontri* 

f i) L*é1eetrfchë * joui d*âti di gried tirédît dâtti le fniit«méilt de bMiov 
«onp de. matadfét |>qa*elte a peiirt4tre*f ti^ eriiployés de toottfs lee lualàre» 
poetiblet. n aH>«*âgit doDO pirf loi de pcopoeer de naa^9^m'tmM»4^i 
en «eut tmiqneiaeati chirçhMiè régler, le .pmli^ «édieele d^'f prèâ f^t^• 
taînëpiineipetr fivk Jîmi de eoaMiMier a ee s^wlrdii flpide électriqiie ^'nne 
eomplétemcBt empirique , aiiui qu'on ra.faitjasqn*i présent. 

G. ToMB XXII. — ' JuiLXBT i83o. a 
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btier à ta dissiper el nous fournir quelcfue connaissance sur ce 
point important, doit, ce nous semble, exciter Tatlention, 
quoique nous ne puissions pas en apprécier actuellement la va- 
leur en physiologie et dans la pratique. L'altération du sang, 
que M. le professeur Christison se propose d'examiner dans le 
mémoire que nous ayons sous les yem-, n'est pas aussi rare 
qu'on pourrait te eroire au premier abord. Tulpîus {Observât. 
ch. 58), Morgagni (Episi, XLIX, art. aa), Scbenckiué (Ob- 
srr9,y lib. 3) , Schwencke ( Heematohgia ) , et 'plusieurs autres 
atitéurs rapportent plusieurs faits de ce genre ; on en trouve 
quelques autres dans les Transactions philosophiques de la So- 
ciété royale de Londres , n^ loo et 44a; Hewson, dans son 
ouvrage sur le sang , en cite cinq exemples qui lui ont été 
fournis par des personnes dignes de foi , et Pruigle , Pitcairn , 
Hunier, Sothcrgill, etc., ont, as6ure-t-il, observé plosieui*s 
fois ce phénomène. Le D' Traill de Liverpool a consigné plu-. 
sieurs observations de ce genre dans le Edinburgh med. and 
surg. Journal 1821 et i8aB. Plusieurs autres sont mentionnées 
dans le London med. repository pour 1824. Dans les Archives 
générales de médecine, Tom XVIII, page 609, nous avons 
consigné celle que M. Caventou a communiquée à TAcadémie 
royale de médecine. £nfin, dans le n® de janvier i83o de TE- 
dinbnrgh med. and surgical Journal, on en trouve une nou- 
velle observation de M. Anderson, de Dumfrîes, qui nous 
semble assez intéressante pour que nous la fassions conai^e à 
nos lecteurs avant de commencer l'analyse du travail du pro- 
fesseur d'Edimbourg, et cela nous parait d'autant plus néces- 
saire que c*est la lecture de ce fait qui a donné à M. Chistison 
ridée de s*occuper des recherches qui sont l'objet de son mé- 
moire. 

■ « Un bomme attaché à Tuti de ee& «peplacles: anbcilans' qui 
parcofirant lés vilfages, vînt me trouver, dit M», Anderson, ^it 
mois d'octobre 1827, se plaignant d'une . douleur . exit^sfîj^ 
dans la région du ccjaiir, douleur qu'il, attribuait aux cris con- 
timiels et violens qu-il avait poussés la veille dans l'exercice de 
sa profession. Sa respiration était iaborieiise ^ sob pouls petit 
et pins fiféquent que dans l'état de santé. Je pratiquai de suite 
au bras nnesaignée'd'unelivre, Ce qni h'fi procura un soobjge^ 
ment très-marqué; itoais avant qnè là saignée fàt finie je 
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marquai que lé sang prenait uiie teinte blevâtrey et» à ma* 
grande surprise, j'observai, quand il -se iht coagulé comme 
d'habitude , qu'il n'y avait pas de sérum , et que le caillot na- 
geait dans du iait pur. Une heure après la saignée la douleur 
devint plus violente qu'auparavant ; je fis sans hésiter une se- 
conde saignée qui le soulagea presqu'immédiat^ment, et le 
sang qui sortit de la veine offrit le même aspect que la ^ pie-- 
mière fois , et fournit du iait au lieu de sérum. Je questionnai 
cet homme, et j'appris qu'il avait bu une grande quantité de> 
lait trois heures avant la première évacuation de sang. La gué- 
rison fut parfaite. D'après quelques réflexions que l'auteur a' 
jointes â eeite observation , on voit qu'il ne fait aucun doute 
que le lait n'ait été* absorbé en nature parles chylifèresetporCé' 
dans le torrent de la circulation; puis il ajoute : «r€e lait , q<ii 
remplaçait le sérum, n'a pas été soumis à l'attalyse; mais son 
aspect et sa consistance ne différaient enrien du lait ordtnaiim- 
U resta liquide pendant plusieurs jours ; le cruor se coagula à: 
la manière ordinaire et resta flottant sur le iait Le sang , au 
sortir de la veine, n'offrit aucune altération sensible dans ses 
propriétés physiques; ce. ne fut que lorsqu'il oenuneniça à se 
refroidirquelechangement se manifesta. Si l'indiviéu dent il 
S'agit n'avait pas bu du lait quelques heures avant la saignée, 
il m'aurait été impossible de me rendre .raison de ce phéno*- 
mène. » 

Passons maintenant à Texanfen du mémoire èé M. C^irâti^ 
son. « Diverses opinions, dit Tauteur, ont été émises sur la, 
cause de l'apparence laiteuse du sérum du sang. Hewson 
pensa d'abord qu'elle pouvait dépendre de ki présence d'une 
portion de chyle qui n'aurait :pa« encore subi Thématose ; mais 
il reconnut bientôt que cette dpinien ti*était pas basée sur les- 
Êiits. Ayant obseHré plus tard, en évaporant à sicoitéle sérum- 
lactesceotyque le résidu produisait des taches grasses sàr- té' 
papier, il en conclut qup la cause de cette lactescence était \mé* 
matière huileuse mêlée avec le sang « et il admit que cette huile 
. était prabablement puisée par les vaisseaux absorbans dans fes 
cellules du tissu adipeux. Le D'.Gregory, dans son ouvrage in> 
tttulé : ConspectMs^ medici/tof theoricœ f dit, mats sans en four- 
nir aucune preuve, que la lactescence du sang dépend de IVh- 
sorption de la graisse et de sa non-conversion en fibiitie.' Lr 

a. 
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seul 4ui jusqu'ici ait analysé avec, soin le «érum laiteuXi et qui 
ail pu airisi asseoir son opinion sUr des faits bien observés » 
est le D' Traillde Liveiqpool, Il a soitmis à l'analyse trois porr. 
tions de sang laiteux dont deux provenaient de la roénxe perr 
sonne dan» deux maladies diflërentes. ( Yoy. Archives gén^ 
râles idç méd.^ .TtHB. II ,. page a^i ). La pesanteur spéçifiqutt du 
sérum féftait.dans. les trois cas- au^-dessoua de ce qu!etle 0st)dana 
fétat de santé;, savoir : de 1,0187 dans l'un, de i,ôa5 dlUta 
l'autre et de *i,oz8 dans le .troisiénif»..Le:prciQier de oed li- 
quides contenais .%i » i pour' cent de matière solide^ p^^oporiion 
Ukut^àrfaitins^litie^ codiposée) de i5, 7 d/albu^ne^ \ki. fi dé 
matiàrer Imilettsétf'.et ;o^>9 4e,s«ib6tandes.saU<ies>. Le/s^çoiid 
éflbaiitillon donda iS,. a pourcent de mi^tières soUdies, dans. 
Ifisquelleè la substance huileuse éliait en grandcf proportionnai et» 
le tr(nsième enfin. i'6, 4 pour cent de matière, solide^ savoir tal^ 
bttininë i3, 3, huile, a^ 5 et'seb o, 6'. De oes-résoltatSTi-M. Traill 
axoholn qu'il esiate dé i'fauîlè dans toutes Ies;eq)èbè8;deaànnn. 
laite]a& et qiie lalacteseenoe de ce liquide eat.diië peut-être en 
partie :à 'la pr<ésence dei'hùile, mais surtout, suivant toutes les 
probabilités^ k l'excès dfalbumine^u'on y rencontre. L'iivdes 
éditeurs è^\Làndon meeL, Repository dit avoir observé; qiiatre. 
cafi.de sértlm laiteux, et met en question ki .clest 4 ia pivse^ce- 
de l'bitile q«e ce liquide doit cette; a][ipârenoe« «Enfin: nous: 
avons vu plus haut que l'auteur de l'observation que nous, 
avonsf rapportée. ne paraît pas douter qu'elle ne dépende de: la 
ptéseocc du lait ^n nature mêlé au sang. • . , ., 

. icI^esTcohercb^ AUjsqueUes je me suis livrée, iContwue^M^ 
Cbi^il^tispfî^ m'opt conduit , commç.ou.va le voir, à' de$!*résutr 
UU.qMis*accordent sur plusieurs «points avec ceux du D^TraiU» 
maisquij^n difierent $i:ir .quelques autres* Gtest à3i.:Zieglerv 
Qbir0rgi0n distingué d'Ét^imbour^, quej je suis ifedeitaUe dn. 
séru»^ laiteux qu9 j'ai)SQuaiisiM*:e^érie<»ce. Il!m'a,fanmi)dcRix 
éqbanlill0n« de ce. liquide pris sur le mén^e mialade ià » Un îatqrf 
v^lleid^:bMi^jp*jrSf î^eBa^g qvii foMrnU ce .sérum ^aVait 9fii> nstr 
pc;çt;l)lanQb4treavapt de s^, coaguler, jau.:poiptqMtâ M4>2i]egler 
crut d'4iboffd ; qu'il y N avait eu^.par hasard* d« lait dans «btvàfie 
où illV^^I reçu. Ce sang se coagula à la manière .ordinaine» 
Lejk d^ux pOfTtipns de aéruni qui ni^ forent, i>emiseS')ne4î0ef> 
rfîen^ en :fiep»pour)l'^pec^4u.lai(:np1|vellpn|lent trait ;:ilié^it 



presque îii^iossible' de^>le$ dktiogiier de oè liquide! dent' ils 
avaient .la falanchêuc et l'opacité. • f 

ft La pesaoteahr spécifique de eet deux liquides était aioin«h*e 
que dans. 1 elat habilnel; dans celui . du sang ticé le premier 
elfô. était de 1,087^ et dans Tautre de.t^oeiiS) tandis qiieceUé 
d'une portion- de séruni provenant du. sang' d'un homme en 
santéy. prise coippMrativemene^étaitde i^o8,'X:e' c^iest méiB9# 
un peu auf^iessous du> terme moyeii. Lo quKtitité dé mafièfe 
soMeiavleoiitrâire plus grande que dans l!état saw, dftnsttlf 
sérum lèfrfttS| lég^r'et à-»peuTi'pràs ^^gaic! à celle:; de à'élal sliiil 
dans le plus ipéiaiit Xes paiftiés solides du ^érum sain idesséehé 
à unti.tëiiipéntuBe de 100^ centigrades .jus<;|n'à ce qu'il ci^a 
de dimittuer dà poids ». s'élevaient à to^;k% pour cent , «e qui e^t 
àr^o«*pMls ia terme mbyeifc admis par les cfaimiale&l; œlles que 
oontenaiti :1e séruoi lail|eux le phis léger ^aittot 4e,i3,77t et 
celles du plus pesant de 9, .8s îseulement* Cestun fait digue 
deremarcfae que, dans des sérunis laitenx> il ^ n'y. ayait apcun 
râ{^ort|dirqet entre leur densèCé et' la quantité de matière so't 
lide, sQftt qu'on, les comparât au séeum.saikiy soit qu'on. le$ 
coimparàt entre eux ; la proportion était plutét en raisoki iur 
verse» Ce lait avait déjà été observé par M, TrailU 
.«Le Fésidij|. solide provenant des deux écfasintiUantk det,.s«j 
riim laiteux était manifestement gras<à sa surface au p6inl^d<9 
tacher, leamsvre'et de: laisser* une tadie huileusâ sur le ptipif^ 
Jo$epfa;-*Sewson>'et.lL Traill àvaietitifaitiiQette remarque» 
Gomme: rétjbér sûlfutiquë ne coagule pas Je* sérum et qu'il JK^uft 
de lai -.propriété fie, dissoudre ^presque èous Us^ corps griis et 
oléagineux», je |)eiisai q\x^ je pourrais faoile^ieiM séparer -^ 
l'étaÉ 'de |iureié dà ihatière huileuse où; plutât' adipeuâ«;;4ii 
sérufljk sans ave» besoin de reéojuriif à l'évaponatièQ 9 enagit^iiu 
ce liquide avec une quantité d'éther plus grande que .celle* que 
l'eau. toniesue dans le sérum; i pourrait diàsoudre^ £n! coQ^é- 
queiioe , j'agita^ dânsi une petite éprbuvette une certaine- qviiui-» 
(ité<dé ^ràm laiteux avec' le double de sesD poids d'éther sàï-} 
Airique, et au bout de quelques secondes je vis la lactescenc^ 
disparaître, et j'obtins un liquide presque transparent, qiiiî 
abandonné à .lui>méme. jpiendant une ou deux miDUtes, ise.di'^ 
visa, en. trois couches distinctes : la supérieure incolore et tcan^ 
parente ; U moyenne verdâtre ^ transkicide , opaline , et pa^ 
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naissant formée de petites masses trrégulîères , assez semUa- 
blés aux granules de la pulpe d'orange ; l'inférieure^ enfin, Ver- 
étXre aussi el transparente. La première couche de l'éther te- 
nant seulement en dissolution une matière grasse , c}ui, après 
l'éraporation de Téther dans un verre de montre , se rassembla 
en gouttelettes huileuses sur les bords du verre. La seconde 
était un mélange de beaucoup d*éther, d'une grande quantité 
d'albumine et d'un peu de graisse. En effet , à mesure que l'é* 
ther se vaporisa , la matière grasse se rassembla graduellement 
à la surface et sur les bords du résidu , qu'à ses propriétés , et 
surtout à asa coagulation par la chaleur, il était facile de reeon-* 
naître pour de l'albumine. La troisième couche enfin n'était que 
ÙM sérum pur tenant en dissolution un peu d'éther. mais Svans 
nne trace de matière grasse. Exposée à l'air pour faire éva- 
porer l'éther, elle présenta une masse presque gélatineuse qui 
offrit tous les caractères de Talbumine non coagulée. 

« Le résultat de cette expérience démontre clairement que 
l'aspect laiteux du sérum est dÀ uniquement à quelque sub- 
stance grasse ou huileofse qui y est tenue dans un état de sus- 
piension très-intime ou d'émulsion ; car la lactescence est dé"- 
truite entièrement par un liquide qui dissout le corps gras. Il 
prouve de plus, contre l'opinion de M Traill^ que le phéno- 
mène dont il s'agit est tont-à-fait indépendant de l'excès d'al- 
bumine; en effet le sérum du sang du second échantillon ne 
contenait pas plus d'albumine que dans l'état ordinaire, et 
d'ailleurs tout le monde sait que le blanc d'œuf qui contient 
beaucoup plus de ce principe que le sérum qui en contient le 
plus, est incolore et transparent quand il n'est pas coagulé; 
comment se ferait-il donc qu'un excès d'albumine pût donner 
à l'un de ces liquides ^ne blancheur et une opacité qu'il ne 
donnerait pas à l'autre ?» 

M. Christison recherche ensuite quelle est exactement la na- 
ture du corps gras extrait du sérum. « Dans le premier échan- 
tillon la matière grasse était dans la proportion d'environ' 5 
pour cent, et dans le second de 3 pour cent de la masse to- 
tale, c'est-à-dire de 36 et Sa pour cent sur le résidu de l'éva- 
poration du liquide à loo degrés. Dans le premier, le corps 
gras était translucide et presque incolore à l'état solide, et 
dans le. second il avait une teinte jaunâtre^ Son odeur dans les 
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deux cas élaU foible, particulière , déM^mbl^e. e( hMU««M^. 
Solide à iS^, il commençait à se rétublir k .m\ mais il resMtjt 
opaque; à une température plus élevée sa ftuidâé augmenuil^ 
mais il n'était tout-*à*iait liquide qu'à 35^; il s'enflammait faeî^ 
leiuent et brûlait» sans laisser de résidu^ areo une belle flavwur 
blanche. Il contenait deux principes gr^s, l'un liquide à la 
température ordinaire, et TauU^e coborety que des expérienee» 
appropriées me firent reconnaître pour être Je l'oléine et de 
la stéarine, <|ui , ainsi que l'a prouvé M. Cbevreul y composent 
seules la graisi^ humaine. 

D*après ce qui précède on peut (Hmelure- que l'opinion du 
D' Gregory sur la cause de la lactescence du sérum » est exade f 
que ce phénonaène déperpid de l'absorpti^m de la graisse et de 
M)n passage dans le sang. 

« Jusqu'ici je n'ai parlé que cet état du sérum dans lequel ce 
liquide présente l'aspect du lait; mais il est. une autre, cotidi-: 
tioQ qu'on observe bien plus fréquemmeilty dans. laquelle, le 
liquide qui n<»us occupe a l'apparence du pelit'liiit; c'est-à* 
dire qu'il est translucide , d'une couleur grise par réfleaion » 
et jaunâtre par transmission. Cette altération se voit souvent 
dans les cas d'hydropisie accompagnée d'urines coagulables, et 
dans le rhumatisme aigu. 

« J'ai soumis à l'analyse quatre échantillons de cette espèce 
de sérum provenant de personnes affectées d'hydropisie et pré- 
sentant en même temps des urines coagulables. Chez ces di- 
verses personnes le sang en se coagulant s'était recouveit d'une 
couenne inflammatoire. J'essayai d'en séparer la matière grasse, 
et j'y parvins facilement, au moyen de l'agitation^„ avec lether 
sulfurique; l'un de ces échantillons contenait au moins un. pour 
cent de graisse, en tout semblable à celle que j'avais obtenue 
dans les expériences précédentes^ Je dois dil^C; aussi' que. le sé- 
rum parfaitement transparent, et ne présenlant nullement J'as** 
pect laiteux , contient parfois des traces de^ matière grasse. J'ai> 
examiné quelques écha^tillQ^s de sérum sans pouvoir y découd 
vnr la moindre trace, de corps gras, et dans deux cas*dans les-, 
quels le liquide ue paraissait différer en rien de l'état ordi-f 
iiaire, j'en ai trouvé qMelques atonies. Il est donc extrémcmonti 
probable q\\<s 4au$ l'état ordinaire du sang , ce liquide con^ 
tient en général, sinon toujours une plus ou moins grande 
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pTopbrttcm de mattière 'grasse piftrfisbifeniaBft semMabtie à «effe 
que contiemieiit !eè éentilés-adip^toses; 8i {Mir la* suite ou pai^ 
riéiilr à prouver inookitestaèilemèift qii'il* eu est ïliiisi, ce sera 
un fkit de plus à ajouter à ceux'qa'ott'CfOfmAÎt déjà et qoi \&ï-* 
dent à prouver que les divers' principes qui existent dans l'éco* 
tiomie et dans les séerétions , existènt^ciabs'le sang, d\»à ila 
sont ensuite' séparés par i'organe secrétaire au moyen d'un» 
sorte de filtratioii 'élective, ..... i . 
' «Dans l'état actuel de iios éonnaissâfieesv -eift ae'peut es^ 
sayer de rattacher Texistence (f une gra«d^ pt^opoition de 
graisse dans le sang avec d'autres pl^énoménes pathologiques 
plÀs palpables ^ ie^^ombre des ikits de be genre èfi^t encore trop, 
peu'* nonibreat pouf qu'on paisse Xekënie^i Gep^dant on- peut 
dire que cette altération du sang parait eéiucide^ avec ufi étar 
d'excitation de la circulation , état dans leqoel le.sang pi^ésente 
le plus (utiitiaiTeinènt une couenne inftainniatoir^. D'un autre 
côté, comme on Ta principalement observé chez des per~> 
sonnes saisies brusquement d'une malade aigué^ il in^a semble 
qu^elte pouVaih dépendre simplement d*t»ne action trop ,éner-^ 
gique des vaisseaux* absorbans^ action s'exerçant sur le tissu 
graisseux, dans les personnes qui tont-à-coitp sont mises à une 
diète rigoureuse. 

5. Sur les Yacres stériles appelles eit hollajcdajs kwentn 
ou guenen; par B.. Westerhoff, D. M, ( Bijdragen tôt c?e 
natuurkund, fFetenschappry Vol. IV, cah. 2, p. 14^*) 

Quand une vache met bas deux jumeaux dont l'un est un 
veau et l'autre une génisse, celle-ci est toujours stérile; on la 
désigne- en hollandais sous le nom de àu^ene ou quéne^ et en 
anglais sous le nom singulier àe/ret^martin; le veau au coii^ 
traire devient parfaitement apte dans l'âge aduke à propager 
son espèce: Si la portée <de la vache consiste en deux génisses,. 
eelles<-ei sont* également aptes à vêler.- Quelques 'personnes pré-^ 
tendent que lorsque, dans une portée où il y a un veau et une 
génisse, la génisse nait la première, elle est fertile; mais l"ex-^ 
périence a prouvé à M. "Westerhoff que cette opinion est errci^ 
née. On reconnaît 'ces vaches stériles à la. croissance plus forte* 
des cornes qui sont plus osseuses^ à une taille plus arrondie, ik 



des jainlws plos fines^ à t^étut plus nMig^e, phift rétréei du t«^ 
gin, à iinêpios grande dispositioD à efigraÎMer; 

L'auteur distingue 4 espèces de quenetty savoir 3 i^ celles qui 
restent stériles toute lipurvie^ et ches lesquelles la lïature a 
•péré le même effet que Fart obtient ^ar la castration; a<* les 
^uenen lubriques, qui ont et inspirent des penohans sexuelSf et 
«Mit saiHieS' par' le taureau, oomne les vaches: fécondes, mais 
8au$ effet 'y 3" lesfoeKtfn bmaires [maarhqaenen ) qui ne diffè^ 
rent des» quenen ordinaires que par un gonflement périodique 
qui s'opère peivdant la lune croissante dans leurs mamelles ; en- 
fin, 4? une espèce plus rare qui, à Tintérieur, ressemble à Tes-^ 
pèoe ordinaire^ àPexception des parties sexuelles^ à Végard des<» 
quelles die tient plus des hermaphrodites, ayant des testicules 
outre le vagin et une mamelle parfaitement développée; le va- 
gm est beaucoup plus petit que ches les autres' ^u^ne^v, et plus 
fenlié en haut, lesi testicules sont placés derrière les mamelles, et^ 
su lieu d'être enfermés dans un scrotum, ils sont placés. sous ia 
peau immédiatement au-^dessousdesmusole&^nvenire; ils sont 
bien développés, et paraissent être en rapport avec des conduits 
séminaux ; mais ils sont di'un tiers plus - petits que les testicules 
des taureaux. Cette espèce manifeste des désirs sexuels; lui 
verge, s'il y en a uoe, doit être cachée, et placée en sens inverse, 
de manière à aboutir au vagin. Au reste, cette espèce n*a rien 
decomoion avec le taureau, quant à ta taille^ la tète, les cor- 
nes, etc- 

Les dissections faites par quelques anatomistes ont prouvé 
qne les quenen diffèrent, quant à l'organisation intérieure, des 
vaches brdinairesi Camper dit qu'ayant ouvert une quetten^'W 
trouva l'utérus dans une posItKHi renversée \ le vagin était fermé 
en haut; il n*^ avait ni ouverture ni col de matrice^ Searpa 
trouva dans une vaehe de cette espèce les organes sexuels k 
rintérieur parfaitement semblables à ceux des mâles, tandis que 
les organes du dehors ressemblaient entièrement à ceux des 
femelles. i . >.) 

Hunter, qui paraît avoir donné plus d'attention à cet objet, 
a disséqué 3 quenen ou bréhaigues qui toutes différaient l'une 
deTaotre. La plus parfaite des trois était' une vache de 7 ami 
qui avait été attelée au joug avec: des bœufs, et qui avait été 
quelquefois en compagnie avec des vaches et des taureaux, sans 
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manifester jamais de peochaot ni pour les unes ni pour les au- 
tres. Les parties sexuelles extérieures étaient un peu pkis petites 
que celles d'une vache ordinaire. Le vagin se prolongeait comme 
chez les autres vaches, jusqu'à l'ouverture du* canal ftrinaire, puis 
il se rétrécissait^ et ne formait plus qu'un petit conduit qui se 
divise en a branches à partir de la maArice, et se dirigeait 
le long du ligament vers les ovaires.. Ces> ovaires, ainsi que les 
testicules placés au bout des deux branches, étaient à peu près 
de la même grosseur, de celle d'une petite noix de muscade. 
Derrière les ovaires, il ne put trouver ni trompe d'utérus,, ni 
conduits d'ovaires... A la surface postérieure de la vessie uri» 
naire, ou plutôt entre la matrice et la vessie,, se trouvaient deux 
petits sacs qui, chez, l'animal mâle, s'appelleiik vessies séminales; 
mais ils étaient beaucoup pins petits que chez les taureaux « 

M. Westerhoff a eu aussi occasion d'examiner trois fois l'or- 
ganisation intérieure des quenen. La i'^ était une vach^ de 4 
ans; sa matrice, exiraordinai rement petite, avait une forme 
ovale ; sur les deux côtés, à la moitié supérieure, se trouvaient 
deux corps presque cylindriques, qui étaient unis à l'utérus pav 
le moyen d'un ligament qui avait l'épaisseur de la moilié d'uir 
tuyau de plume à écrire. Les parois de la matrice étaient égale- 
ment épaisses; elle n'avait point d'ouverture. 

Une seconde quène, examinée par M. Westerhoff, avait les 
organes intérieurs bien formés, avec cette seule différence que 
les ovaires manquaient en partie , et les trompes de Fallope en- 
tièrement. Les ovaires n'avaient que la grosseur d'uiie noix 
moyenne, et vivaient une apparence morbide ; ils ne paraissaient 
correspondre avec l'utérus que par un tissu cellulaire. La V vache 
enfin aVait l'ouverture de la matrice divisée en deux partie& 
séparées par une cloison assez épaisse; les ovaires, du moii» 
celui de la droite, étaient dégénérés. Les conduits spermatiques. 
étaient entièrement fermés et extrêmement épais. 

L'auteur voudrait que les anamotistes reprissent ce sujet et 
y donnassent leur attention. 

M. Yrolicky dans un supplément à l'article de M. Westerhoff, 
cherche à e:^p|iqiiei' lé phénomène de^ quenen. Il se peut, dit 
ce savant médecin , que dans les premiers temps du développe- 
ment des deux fœtus r les parties sexuelles soient composées 
suivant la même forme primitive, et .qu'ils ne dinOèrcut |Uus 
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tard que par le plus ou moins parfait développement de ces 
parties, eu sorte qu'ils prennent le caractère particulier aux 
deux dilTérens sexes. Ainsi l'animal stérile, ayant une forme 
qui approche de. la forme mâle, ne serait donc qu'une forme 
dont le développement s'est arrêté aux premiers degrés : ce 
serait ce que les Allemands assea originalement appellent 
Bemmungs - Bildung, formation suspendue, arrêtée. Il fau- 
drait savoir maintenant s'il n'arrive pas dans la nature que, des 
deux, formes semblables qui se développent simultanément^ 
l'une ne profite pas quelquefois de l'autre et se développe à ses 
dépens. D. 

6. Sur l'acide contenu dans l'iteinb dès QUànaupÈDES hbe- 
BivoREs; par J. Liebig. [Annales de physique et de chimie ^ 
février i83o,p. 188). 

£n s'occupant de quelques recherches sur l'acide urique, M. 
L. a examiné l'acide que Fourcroy et Vauquelin ont retiré de 
I urine de quelques animaux et pris pour de l'acide bensoïque. 

L'urine de cheval mêlée à de l'acide hydrochlorique en excès, 
donne un précipité cristallisé, jaune-brun, d'une odeur parti- 
culière et désagréable qu'on ne pent enlever par des lavages }\ 
l'eau. On fait bouillir ce précipité avec de la chaux et de l'eau , 
on y mêle du chlorure de chaux pour en détruire l'odeur, et du 
charbon animal pour décolorer : en versant de l'acide hydro-*^ 
chlorique en excès, dans la liqueur chaude, il se sépare par re-» 
froidissement des prismes de 2 à 3 pouces , d'un blanc éblouis- 
sant et demi transparens. 

Cet acide diffère de l'acide benzoïque par sa cristallisation , 
sa moindre solubilité dans l'eau, les sels qu'il forme , et surtout 
parce qu'il contient de l'azote; par la chaleur il fond, se dé- 
copapose et devient noir, et il se sublime uae substance cristal- 
line : on ressent une forte odeur d'amandes amères, et il reste 
un charbon poreux. Mêlé avec 4 à 5 fois son poids d'hydrate^ 
de chaux, il se dégage beaucoup d'ammoniaque. 

M. L. nomme cet acide Hippurique, L'acide sulfurique le dis- 
sout à 120^ sans noircir, l't^au le précipite : au-dessus de 120^ 
il se forme du gaz carbonique et sulfureux, et il se sublime cU*s 
cristaux blancs , Inisans. L'acide nitrique le dissout aussi faci- 
lement; à l'ébullition il est décomposé, et il se dégage à peiné 
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dViiies DÎCnsx et canrtioinque. 11 est soliiUr dans l'acide liy^ 
drochloriqtie chaad ef crîsudlise par refroidîssemeiit avec toutes 
ses fi<t>pffiété& Le ddore dissoiis ne Fattaqne pas , maïs il est 
décomposé par on excès de chlomie de diam an point d'élml- 
Itlion. Ponr Fanaljrser, M. L. Vcst servi de Tapparcil que M. 
GayrLussac et- loi oot employé pour l'acide ftilmînîqiie , et à 
cette occasion , il fait remarqoer qae l'analyse des sobstances 
axotées est toujours inexacte qoand fasote est an catiMme dans 
fin rapport de -pins de i : 5 : il cite comme exemple la mor^ 
phine» dans laquelle MM. Pelletier et Dwnas ont trouvé l'asote 
au carbone : : i : 3o ^ et qui contient réellement 3a. Le$ ana- 
lyses de la quinine , de la cinchonine , etc. , ne sont pas moin$ 
dîfTérenles. M. L. indique l'emploi de tubes çle verre vert à bou- 
teille ^ qui supportent bien la chaleur rouge sans se fondre. 

L'acide hippurique a donné pour loo d'acide carbonique» 
5 d'axoCe ou iio : i. Pour vérifier ce résultat, M. L. a employé 
uki procédé très^-exact que l'on poumôt employer pour les 
acides organiques non azotés, et qui consiste à brûler par l'oxide 
de cuivre un sd anlmôniacal. L'oxalàte- d'ammoniaque, par 
exemple 9 donne de l'azoté et dé l'acide carbonique dans le ra|>- 
port de I -: X , et comme l'atome d'azote- correspond toujours 
à un atome ou un double atome ^ il faut bien que les volumes 
relatifs de t'acide carbonique expriment toujours, le noiébre tles 
atomes de carbone. Si le. sel neutre ammonicai d'un acide Cris- 
tallisait difficilement^ on emploierait le sel acide ^ maïs la ma^ 
tièâre ne contiendrait que la moitié des atomes obtenus. Liitp^ 
purate acide d'ammoniaque donne le rapport de a : 27. 

Pour déterminer Tliydrogène» on ntietile/mclange de> la-màttière 
avec l'oxide de :cCiivrev dans ub tube que l'on place dans le vide 
avec de l'acide aulfurique pendant plusieurs heures \ on. adapte 
un tube de 4 à 6 pouces conteuant du> chlorure de calcium dont 
raugmentatioD du. poids doiine l'eau. 
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Il ne icoi]tî6iKt pas d'eau de -cristallisation; son poids ato- 
mique, pris comme moyenne des sels de plomb et dé chaux, 
donne 196. 

L'analyse de Thippurate de plomb donne pour too d'acide, 
S$) 3t d'oxide de plomb. Le sel cristallisé contient aS, 64 
d'eau, d'où l'oxigènë de l'acide est à celui de l'eau et de i'oxide 
I":i:6"r6! ' ' '"' '■ 

r I 

7> Db SFFIÇACIA BBOMZ IIITXRBrA XXPXRmVlCTIS ILLUSTHATA. 

Dissert, inaug, med^ aucL Lco. £kn. Butsus, Marchic* def* 
die 25 Jug^ 1828. In*8^ de 3^ pages. Berlin. 

Après- avoir parlé des propriétés physiques et chimiques du 
brome, l'auteur rapporte des expériences particulières, qu'il a 
faites tant sur lui-même que sur les animaux , de concert avec 
M. le D' HertTtrig. Après avoir fait dissoudre un demi-gros de 
brome dans 4 onces d'eau , il a pris d'abord 3 gouttes de cette 
dissolution, puis & et enfin i3 gouttes, chaque fois dans une 
demi -once d'eau; il a éprouvé un sentiment d'ardeur dans la 
bouche, dans l'œsophage et l'estomac, et des coliques. Après 
une dose de a5 gouttes , prises dans une once de mucilage , tous 
les symptômes indiqués se manifestèrent avec plue de violence, 
il y eut de fortes nausées accompagnées de hoquet, et une aà{g- 
mentkiioD de la sécrétion des muqueuses. 

'Q«ant auxei^périenees faites sur les animaux ^ on fit. dissout* 
dT«ti)n'demi-gvo$ debrômè dans laônoes d'eau, et on tttjeeta 
deux OBcês ée èette' dissolution da»s la veine d un cheval : 
aits»tôt ^igitâtion- , balancement ^ f risspn et faiblesse telle que , 
pouri^rérenivlafliort qui était imnfinèntd, on lia- la veine ;'êè 
^Qi'fitfferienir f^ninialli'lui. pn fit ai«lcr à un chien deoroBcdi 
delaifissolptîonrsuiirainte'i brome îp, e^u ' lijp^; quinze oûnétn 
9ftksi 'SMfaé4â*atiwiée^lïi Tespiratîoh,} ckète «les forces et yd^uib 
k>béiite'pt«fpottiotfv diminâtiandela tetnp^atuve^ sans>qtici 
(tepenAantle pbuisiltétéiBfiui6ncé.Âpvèfi<heiixkeu]m^ ili^y avait 
plus que de la faiblesse et une respiration aocdéiwi; ia^tCMyé» i 
ratiitv d0 k- ^aà «t le |Kmlii était 4ansiQa étai éalilrel. ^ jëur 
sd^filir^ il' siirvin0'de>'vio1èfntes'«onviilsin«ijs$ 1â:<rœ)piratiott de^ 
vint ^ns rapide • e^ 'plus • j^énible 9 l'ailimal ^ poussa* éMne Tt^H 
^^ de» 'Ctisr plaintif, et fnoarvt avanlieu des^pfas^fei^be» 
«m vÂlsinns . '4k* d'IM^piâe v ^fi > troii va béstfoôup d'iéovme SBng«î4 
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nolente dans la trachée; la muqueuse du poartoar de la glotte 
était d'un rouge foncé ; il n'y avait rien d'anormal du côté des 
bronches et de l'cesophage; les poumens étaient gorgés de sang; 
l'estomac offrait des suggillations et contenait une grande quan- 
tité de mucosités sanguinolentes. La muqueuse du duodénuaoi 
était totalement injectée; dans le reste du. tube digestif, il n'y 
avait rien de particulier. Un autre chien, auquel on ayait 
donné une plus petite dose de brome , succomba au milieu de 
convulsions. L'autopsie ne fit rien voir d'anormal dans le tube 
digestif, si ce n'est une coloration jaune- bnmâtre de la mu- 
queuse gastrique. ( BibUothek der praclisehen Heilkunde ; sept. 
1829. ) K. 
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8. EUhdbûch dsr Spccieixsf Theeapis. — Manuel de théra - 
peu tique spéciale; I*' Volume; par Fr. Nassb, prof, à l'Uni- 
versité de Bonn. In- 8^ de viii et 4^8 pages. Leipzig, i83o ; 
Cnobloch. 

Un traité de Thérapeutique spéciale est à-peu-pcès ponr les 
Allemands ce qne nous nommerions en France un traité de 
Métlecine pratique. Ils donnent le plus souvent au mot théra*^ 
peutique un sens trop étendu, et nous croyons que M. Nasse en 
agit de même lorsqu'il dit que la thérapeutique a aussi pour 
but le diagnostic des maladies, vu qu'on ne peut point les traiter 
sans les conaître. Mais, parce que la thérapeutique suppose le 
diagnostic, s'en suit -il qu'elle doive embrasser ce dernier 
dans son cadre? Nullement; pas plus que la chirurgie ne doit 
embrasser Tanatômie , parce qu'un chirurgien ne peut pas se^ 
dispenser d'avoir des connaissances anatomiques. La thérapeu-. 
tique, selon nous, ne s'occupe absolument que des méthodes 
de traitement V et^ lorsqu'elle entre eh action, la maladie e&t 
toi^ors censée connue. . 

Puisque M. Nasse rattache le diagncstic à la thérapeutique 
comme, en étant inséparable,. nous toi reprocherons de ne pas y: 
avoir rattaché égaletneht là' matière médicale : dar, s'il est vrai 
qti'on ne peut pas traîtor une. maladie sans la connaître, il n'est 
paé moins vrai , d'un autre côté, qu'on ne peut pas administre» 
uA médicament dont on ignore le mode d'action sur l'économie. 
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L'auteur rattache de plus le pronostic à la thérapeutique 
comme devant y être compris, parce . que^ dit-il , il est impor* 
tant de savoir d'avance qu'elle fin la maladie prendra; mais si 
)e pronostic lui paraît tellement important pour la thénipciH 
tiqupy nous lui répondrons que Tétiologie, qu'il néglige, nous 
paraît encore plus importante, puisque la connaissance des causes 
morbifiques estcertainement une des conditions essentielles peur 
l'établissement d*une bonne méthode thérapeutique ? L'auteur 
aurait donc dû rester fidèle au titre de son livre et se renfermev 
aniquement dans le cercle de la thérapeutique; ou bien , s'il -a 
voulu traiter des partie*» de là médecine dont la thérapeutique 
suppose la connaissance , il n'aurait dÀ omettre aucune de ces 
parties, afin de ne pas laisser de lacune dans son ouvrage; 

Mais, sans nous occuper plus long- temps de ce que le ma-* 
nuel de thérapeutique ne contient pas ou de ce qu'il .contient 
de trop , passons au fait et tâchons de donner à nos lecteurs 
une idée du plan de cet ouvrage dont la rédaction a' coûté de*^ 
«anées de travail et de méditations , et dont l'auteur jouit d'une 
réputatioo d'habile praticien justement méritée. 

M. Nasse se propose avant tout d'exclure toute théorie per* 
sounelle, toute opinion hypothétique, pour ne s'en tenir qu'à ce 
qui est constaté [lar l'expérience. Dans ce premier volume, il n'a 
traité que la partie générale de son sujet , et il s'est uniquement 
occupé des classes et des ordres nosologiques sous le rapport 
de leur diagnostic, de. leur. pronostic et du traitement qui leur 
convient. Le second volume, qui sera divisé en deux parties , 
contiendra les genres et les espèces. Peut-être aurait-il mieux 
valu placier les généralités en tète des spiécialités , ou , en d'aur 
très termes , mettf:e après chaque classe , après chaque ordre » 
les genres et les espèces qui se rapportent à cette classe et à 
cet ordre. Ainsi, au lieu. de. faire figurer, par exemple, les eiiaur 
thèmes comme ordre nosologique dans la i**^ partie de l'ou- 
vrage^ et de renvioyer, pour chaque, exanthème en particulier» 
à la seconde partie, n^aurait-il pas été. plus naturel et plus 
commode en même temps , de faire précéder les traits caracté^ 
ristiqneé de chaque groupe et de chaque spécialité par la phy-* 
sioDomie . de l'ensemble ? > Une telle ma rche eut sans . d<»u te- éjfeé 
plus philosophiqtie ; eWe n'eut pas contraint l'auteur à. consacrer 
tout up vtilome à de. pures, abstractions. 
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M. Nasse adopte Tancienee division des maladies en. aîig;uës 
et chroniques , les premières caractérisées par de simples dëran* 
gemens de fonctions, les autres par des altérations de texture. 
Mais ce cadre n'embrasse pas les maladies nerveuses ou psy- 
chiques , que Tiâuiteur relégué sous forme d'appendice à la fia 
de sonoui^rage. 

\k La classe des maladies aiguës comprend cinq ^ ordres y 
saveur : t^ les irritations morbifiqnes ; a^ les dérangemeés de 
l'irritabilité; S^ les fièvres; 4^ les inflammations;' et 5^ les 
eicanthémes; Les deux premiers ordres consisieni! dans de piirs 
détangemens deî fbnctions ; les deux derniers se rapprochent 
déjà de la classe djss altérations de texture. Toutes les maladies 
qui appartieonetit à cette classe sont essentiellement caracté- 
risées par une marche déterminée ^ typique^ par une succession 
régulière <daps les phénomènes; par une durée limitée, par un 
développemen t>plus ou lÀoins rapide dés symptômes, jet , le plus 
souvent, par^une augmentation de température, <ainsi que par 
des phénoménes^^ désordonnés dans le système vasctjlaire san* 
guin. On remarqué , en outre , beaucoup dq syinptÀmesdu genre 
de ceux qui ne peùvent>étré ientià que par je malade. Les in- 
dications thérapeutiques, se Téduisen^ à trois ehefisi ît^ éloigner 
tant que pbssible^ies causes lorsqufelles existent enceore ;'2^ jé-^ 
gler l'étiat desrieToé^, tantôt en li^ soutenant , d^autres fbis.^n 
les nH>dérant, afin d'obtenir une crise favorable; 3^ favoriser 
téretoi}^ à la santé' à ^époque convenable.' . : - ' ; 

' fl.'La classe des mafâdt^ chroniques comprend trois ordres^ 
savoir i \^ \éA changeme'ns ^ eomposition,'afeératibns* des hu-* 
Ttleiirs, dyértsrasies, emp0isonneîinens, etc.; a^ les changendens de 
forme', de*tekture , de pc^sition*, en généra^ leprodaiit des inflam* 
mations ,coÉkilelâ''9Apppi:«tiDti /la gangrène vl'indttratimi' et 
ie rametlisk^ment ,' l'hypc^titclphieiet l'att^ophie, .l!tedème, les 
adhéreildë^ èontrè nattite/rc^C^. ; ^^ Icis fatuases furoductioné, 
<;ottimët|esitttbér<^leli; ie>catieer^ lefo^gus/médullaire^ le/sar^ 
i06li|e-,''lé'»soéàtÔme^. leK' cal<oiiis,>les>-ft>rmatilitn{aiiormales .de 
tissvks o^séiiiE bu canslaginçux ^ le» «faus^s^ membranes V les. hel^ 
ifiintbés y <^tei Giurre' lenialiératidns'Qirganiqafs et Ids dérfmge*- 
lAensde fonetions qui ietfraoiérîsent'Cetiétolasseide maladies, 
tenr marche -se distiitgueéiieere'dê' celle des maladies aiguës par 
un défaut absolu de rytiimei Lcé' indioftièns sonbeneore de 
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trois espèces : i^ écarter les causes si cela est possible et- si 
l'état du malade le permet ; 20 ramener l^rgane affecté à son 
état normal; 3^ soutenir le retour vers la santé à Tépoque 
convenable. 

IIL Les. maladies y dont Fauteur traite sous forme' d'appen- 
dice, comprennent deux ordres : x^ les maladies soporeuses, 
et 2® les aliénations mentales. 

Tel est le plan de cette première partie du Manuel de Thé- 
rapeutique spéciale. Nous concevons facilement combien la ré- 
dactiond'un livre, où il s'agissait de donner Texpression la plus 
générale des faits, a du entraîner de difficultés. Aussi M. Nasse, 
habitué depuis si long-temps à Tétude des infirmités humaines 
et toujours en face de la nature, était-il mieux que tout autre 
en état de s'acquitter dignement d*une semblable tâche. Sa dis- 
tribution nosologique ne laisse certainement pas que d'offrir 
des avantages pratiques. Il est à regretter seulement que 
tant de généralités aient rendu ce premier volume un peu sec , 
un peu stérile, un peu trop fatigant pour l'esprit. L'auteur 
aurait peut-être mieux fait de rattacher plus souvent les géné- 
ralités à des faits spéciaux capables d'en rendre l'intelligence 
plus facile ; il aurait dû plus souvent soutenir l'attention par 
des exemples. Son livre ne peut pas être lu ; il demande à être 
étudié, parce que les idées qu'il renferme sont trop abstraites , 
et parce qu'un certain embarras dans le style rend Tintelligence 
du texte plus difficile. Kuhn. 

9. Allgemeiite Thérapie der Kran&heiten des Menschen. — 
Thérapeutique générale des maladies de l'homme; par F. G. 
Gmeliit, prof, à llJniv. de Tiibingue. In-8**, Tubingue, i83o. 

L'ouvrage est divisé en une partie générale et une partie 
spéciale. 

I. Partie générale. Sur la vie, la maladie, la guérison ; des 
indications et des contre-indications. 

II. Partie spéciale contenant : > 
A. Les états morbifiques simples , avec les indications et les 

méthodes thérapeutiques qui leur conviennent , l'irritation 
vasculaire et la méthode tempérante ; l'irritation nerveuse et la 
méthode calmante; la torpeur du système vasculaire et la mé- 
thode irritante ; la torpeur nerveuse et la méthode excitante ; 

C. Tome XXIL — Juillet i83o. 3 
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Ta ton ie de la fibre et la méthode tonique; les sécrétions troii^ 
abondantes et les méthodes retentives correspondantes; les 
sécrétions dinûnnées et les méthodes évacuantes qui y corres- 
pondent ; le spasme et la méthode antispasmodique; ^altérât ion 
des facultés intellectuelles et les méthodes psychiques qui 
conviennent. 

B. Les états morbifiques composés et les traitemens qui leur 
doivent être appropriés. Traitement de la fièvre , de linflam- 
mation,'de la congestion , de l'hémorrhagie , des dyscrasies, 
à^ infections, de la consomption, de l'hydropisie, de la dé- 
génération , des faux produits et des animaux parasites. ( Fro- 
riep's Notizen , n*' 583. ) 

10. Von den Kranxheiten des Menscheit, etc. — Des maladies 
de rhomme, partie générale ou Pathologie générale; par 
Ch. g. Neumann. Un vol. in-8° de x et a86 pages. Berlin , 
1829; chez Herbig. ; prix i 1/2 rthlr. 

Cet ouvrage est , de l'aveu de l'auteur, le fruit d'une pratique 
médicale de 35 années et d'une longue expérience acquise tant 
dans les hôpitaux militaires que dans les hôpitaux civils. Le 
volume que nous annonçons à présent, doit servir d'introduc- 
tion à un Traité de pathologie spéciale et de clinique , lequel 
aura 4 volumes, qui ne tarderont pas à paraître, et qui em- 
brasseront la médecine et la chirurgie. Cependant ce premier 
volume peut être considéré comme un ouvrage à part, puisqu'il 
est consacré entièrement à une branche distincte des sciences 
médicales, à la pathologie générale. Après une introduction , 
qui comprend 66 corollaires physiologico-palhologiques, l'au- 
teur passe aux généralités de la pathologie, et s'occupe dans 
5 chapitres successifs : des maladies de la sphère plastique , des 
maladies de la sphère sensible, de la marche des maladies, de 
leurs causes en général et de la symptomatologie générale. Dans 
une seconde division, qui traite de la pathologie générale des 
différens systèmes , il s'occupe ; 

i^ Des maladies de la sphère plastique en particulier. 

2^ Des vices des humeurs qui doivent se transformer en 
sang. 

3^ Des vices du sang. 

4*^ Des vices des humeurs fournies par le sang. 
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^^ Oes maladies du système vasculalrc san^jji. De la fièvre. 
Maladies des artères, des veines, des capillaires. Des coDges* 
ttoDs, des inflammations , du spasme, des hémorrhagies. 

6^ Des maladies des muscles et des tendons. 

f Des maladies du s^tème lymphatique. 

8*^ Des maladies des membranes muqueuses. 

9^ Des maladies des membranes séreuses. 

10^ Des maladies des membranes fibreuses. 

11° Des maladies de la pean et du tissu cellulaire. 

12^ Des maladies des os et des cartilages. 

i3^ Des maladies du tissu corné. 

i4° Des maladies du système nerveux. A. Maladies végéta- 
tives du système nerveux. Bv Maladies de la sensibilité. C. Du 
rapport des noaladies de la sensibilité avec la végétation du 
système nerveux ; .modifications du rapport de la végétation 
avec la sensibilité produites par Tâge et le sexe. De la douleur. 

i5° Des causes morbifiques animées. 

L'ouvrage de M. Neumann expose plutôt les idées qui sont 
propres à Vauteur qu*il n'expose l'état actuel de la science; il 
s'adresse plutôt au médecin qui s'occupe de la science et des 
théories qu'à celui qui est purement praticien. Du reste , on y 
trouve beaucoup de vues profondes, beaucoup d'idées justes 
et frappantes de vérité , quoiqu'elles ne soient pas toujours 
soutcDues par des preuves suffisantes; mais l'on ne peut pas 
toujours s'appesantir sur des observations isolées, dont les dé- 
tails surchargent souvent l'esprit au lieu de l'éclairer; il faut 
quelquefois s'élever ptuir jeter un coup- d'oeil sur l'ensemble tt 
pour animer toils ces faits , qui , considérés dans leur enchaî'* 
nement, deviennent plus significatifs et acquièrent une utilité 
«éelle. R. 

II. Sur la percussion; par John Sinclair. 

Lorsque par l'effet de l'âge ou d'autres circonstances, la cir- 
<nilation du sang se ralentit au point de déranger l'action 
des organes qui sont spécialement sous l'influence de cette 
fonction, il est nécessaire d'employer des moyens artificiels 
pour exciter les vaisseaux superficiels. Les anciens em- 
ployaient Xsijrictlon^ soit simplement avec la main, soit avec 
l'huile, ou avec des fluides médicamenteux. Les habitans de 

3. 



36 Médecine, 

rOrient se sont depuis long-temps servis du champooing (mas-' 
cage) ou du pincement; et en Europe tes brosses-à-peau (Fiufi 
brush), les gants de crins (hairglove), et les baguettes > ont eu 
leurs panégyristes. 4^ 

Le D' William Balfour d'Edimbourc a perfectionné les mé- 
thodes de ses prédécesseurs , et depuis quelque temps il a mis 
à la mode, avec beaucoup de succès, ce qu'il appelle la per- 
cussion. Ce médecin a différentes manières d'appliquer la per- 
cussion. En cas de débilité, la suivante est celle qtri obtient le 
plus de succès. 

i^ Le malade garde ses vétemens inférieurs, coitf me bas, 
caleçons , et s'étend tout de son long sur un lit. 

L'opérateur saisit alors la partie supérieure dé la jdmbe ; 
et après avoir promené la main ^ ou 10 fois dans toute Id Ion- 
jgueur du membre, il le frappe de la paume de la maiir. 
Lorsque les deux jambes ont été traitées de la même manière, 
on en fait autant aux cuisses. 

a° On retourne le patient sur le ventre , et l'opérateur le 
frotte de la même manière, d'abord la partie postérieure des 
jambes , et ensuite les cuisses. 

3^ On ne peut traiter le dos de la même manière; mais oir * 
le pince avec les doigts et on le frappe avec la paume de laf 
main. 

4® Alors le malade ^e lève , et l'on pratique la même opéra- 
tion sur les deux bras. La circulation à la surface étant ainsi 
excitée, le sang se porte des parties les pius profondes à la 
peau. Les extrémités les plus délicates des nerfs du mouve- 
ment et du sentiment sont stimulées, et la puissance nerveirse 
est plus également répartie dans tout le corps. 

Ces opérations ne peuvent se faire avec succès sans une 
grande expérience; mais d'après la description que l'on vient 
d'en donner, le lecteur sera à même de se former une juste 
idée de leur nature et de leurs effets. 

Les sensations du malade, quand ces opérations ont été 
faites convenablement, sont extrêmement agréables; il éprouve 
dan» tout le eorps un sentifnent voluptueux très prononcé. 
Les perceptions semblent être plus distinctes^ et l'intelligence 
plus vive. Il voit disparsutre cette inquiétude et cette agitation 
que le corps ne peut manquer de ressentir quand il a été tour^- 
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neatépar quelque trouble de l'esprit. Beaucoup de maladies, 
et plas particulièrement celtes qui sont de nature rhumatis- 
male, ont toujours été soulagées par ce moyen, et souvent 
même guéries. 

12. Prolapsus de l'intestin grâle paa l ombilic chez un enfant 
nouveau-né. (Siebold. Journal fur Geburishûl/e, Tom. VIII, 
p. 849.) 

L enfant dont il s'agit naquit dans les environs de Putbus. 
Il était bien conformé, seulement il portait à gauche de l'in- 
sertion du cordon ombilical un prolapsus âe l'intestin grêle de 
la grosseur d'un œuf de poule. On apercevait l'intestin à tra- 
vers le péritoine, seule enveloppe du prolapsus, la paroi ab- 
(laminale manquant dans l'endroit correspondant. Sur le mi- 
lieu du prolapsus, il y avait une excroissance charnue de la 
grosseur d'une noisette, implantée sur Tintestin, et percée 
d'une ouverture qui pénétrait dans l'intestin , et formait ainsi 
un second anus. La défécation s'opérait à la fois par cet anus 
et par Tanus ordinaire. L'enfant vécut jusques dans la troisième 
semaine. La gangrène dont le prolapsus fut alors atteint amena 
la mort. 

i3. Teaitement de l'hydeopisie du sceotum , DE l'htdrocèle ' 
ET DE l'ictàre DES NOUVEAU-NÉS ; par ]q D' Schneider de 
Fulda. [Gemeinsame Zeitschrift fur Geburtskunde, Tom. III , 
3*cah., p. 47^0 

Dans Xhydropisie du scrotum , la sérosité est infiltrée dans 
le tissu cellulaire souscutané; elle se reconnaît À l'aspect 
transparent, blanc, et enfin luisant et comme vitré qu'offre le 
scrotum; une contusion pendant ou après la naissance est or* 
diniirement la cause' de cet accident. 

Au commencement, des sachets aromatiques secs, un mor- 
ceau de flanelle pénétré de vapeur de benjoin , des frictions 
avec une graisse chargée d'huile de menthe poivrée ou de ca- 
jeput, avec l'huile cuite de jusquiame; des fomentations avec 
l'eau de Goulard ou de Theden délayée, sont les meilleurs 
moyens. Quelquefois on est obligé de scarifier légèrement le 
scrotum tuméfié , pour procurer un écoulement à la sérosité 
infiltrée; on applique ensuite des compresses "doubles, imbibées 
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d*eau de Gôiilard oïl de Theden, délayée et tiède, et Ton pro- 
cure ainsi la gnérison. 

XIhydroéele de la tunique vaginale se distingue de raffection 
précédente parla teinte naturelle, et les rides que conserve 
la peau du scrotum, par la rétraction du pénis et par le défaut 
d'impressiou digitale sur le scrotum pressé avec le doigt. La 
tumeur quant au tact ressemble à une vessie pleine d'eau; elle 
est d'abord molle et fluctuante, mais à mesure qu'elle augmente 
de volume, elle devient aussi plus dure et plus tendue. Sa sur- 
face est unie et sans bosse , à l'exception de l'endroit où se 
trouve le testicule. Ordinairement l'hydrocele n'a lieu que d'un 
seul côté; lorsque le contraire a lieu , le raphé sépare les deux 
tumeurs. Les cris et les efForts de l'enfant ne produisent point 
de changement dans la tumeur. 

Pour obtenir la guérison, il suffit dans le principe d'appli- 
quer des compresses trempées dans une solution d'un gros de 
sel ammoniac sur a à 3 onces d'eau. L'eau vulnéraire de The- 
den , le sous-acétate de plomb , une infusion d'arnica , coupée 
de vinaigre et délayée avec de l'eau, appliqués de la même 
manière, et fréquemment renouvelés, sont des moyens plus 
énergiques. On applique les compresses au moyen d'un sus- 
pensoir. Le vinaigre aromatique (des quatre voleurs) , l'on- 
guent de romarin composé, uni, dans les cas opiniâtres, à un 
peu d'onguent mercuriel , et appliqués en frictions plusieurs 
fois par jour, sont également efficaces. 

Dans Xictère des nouveau-nés ^ M. Schneider emploie le 
moyen qu'il a trouvé très-efBcace et presque spécifique chez les 
adultes et les ènfans; c'est une poudre composée de parties 
égales de gajac çt de feuilles de séné. Aux adultes on en donne 
1*2 cuillerées à café, 2 à 3 fois par jour^ de manière à provo- 
quer quelques éva<^uations alvines. Chez les nouveau-nés on 
prescrit a scrupules du mélange dans une once de sirop de 
guimauve, à donner par cuillerées à café , de manière à provo- 
quer quelques selles. Chez les nouveau-nés ce moyen est moins 
sûr que chez les adultes. L.-th. 

i4. Cas d'une lésion de la rate. [Rust^ Magazin;T, XXVI, 

i"cah.) 

Une femme malade depuis long-temps d'une fièvre intermit- 
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fteote fut, à la suite d'une querelle , frappée par èon mari aveg 
uoe baguette longue et élastique. Deux heures après y Tinfortu- 
née mourut. Le coup porta sur la région de la rate, où. il n'y 
avait cependant aucune marque de violence. A l'autopsie , ou 
découvrit bientôt du sang extravasé, et la rate déchirée. Non- 
seulement la rate, mais de même le foie et l'estomac étaient 
ramollis au point qu'une légère pression suffi.sait pour les dé- 
chirer. 

Cette prédisposition maladive a été prise en considératioAr 
dans le jugement du mari, et la mort déclarée accidentelle. 

i5. Examen critique d'un rapport de MM. Esquirol et Fer- 
rus sur deux homicides commis par un homme atteint de 
monomanie avec hallucinations; par M. Elias Regnault. In-8^ 
d'une feuille et demie. Imp. de Marçhand-Dubreuil , à Paris. 

Le rapport de MM. Esquirol et Ferrus est daus le 4^ numéro 
des Annales publiques tT hygiène et ntcdecine légale, recueil 
trimestriel qui paraît chez Gabon, depuis 1829. 

i6. De fetecrus in cenere ac de singulari casu intermedio 
quasi inter petechias et inter scorbutum. Dissert, inang, med. 
auct. J. D. Behaghél Mœno^Francofurt. Def, die 26 Oetobr. 
1829. In-8** de 3o pages. Berlin. 

Le cas rapporté par l'auteur paraît ^'avoir été qu'une forme 
de la maladie tachetée de IVerlhof. 

17. CoMBINAISOXf DE LA RACINE d'ArTEMISIA VULGARIS AVEC LE 

KiTRATE d'arûent, recommsudée dans l'épilepsie; par 
M. KAHiiEis. {Journal der practischen Heilkunde, mars 1829.) 

Voici la formule de M. Kahlieis : 

Racine d'Artemisia vulgar. 2 onces. 

F. une décoction jusqu'à colature de 6 onces. 

Ajoutez : 

Poudre de nitrate d'argent fondu, 10 grains. 

Séparez par le filtre le précipité qui se forme y séchez-le à 
l'ombre, et conservez -le pour l'usage. 

La poudre ainsi obtenue doit être mêlée avec q. s. de sucre, 
puis divisée en 60 parties égales. On administre une de ces 
poudres matin et soir. 
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i8. Salom. Pétri »Scheltemje Respoksio ad QUiESTioNEH medi-* 
CAM : Dilucide et brenter exponatur Hyoscyami nigri primum 
descriptio botanica, ejusque herbœy radicis et semînis ana- 
lysis chemica, deinde efficacia hujus plantce venenatœ in 
corpus animale^ porro ejus us us medicus, atque tandem noxce 
ex medicamenti in tempestiva adbibitione oriandœ^ quœ 
prœmium reportavit. 81 pag. in-8®. Utrecht, 1827. 

Après la description botaniqye de l'hyoscyame, Fauteur 
rexamine sous le rapport chimique , et en fait connaître les 
principes, mais sans inc|iquer les proportions relatives. L'hyos- 
cyame paraît à Tauteur contenir un acide végétal ^ une sub- 
stance extractive goinmeuse, une substance extractlve amère, 
de la cire, une résine verte, du muriate de potasse, du phos- 
phate de magnésie, dq sulfate de chaux, de la potasse, de la 
chaux et de la silice. 

Les racines cueillies au mois de septembre contenaient un 
acide végétal, une substance visqueuse et gommeuse, une 
substance àmilacée (zetmeel), du sucre, une substance rési- 
neuse jaune, du muriate de potasse, du phosphate de magnésie, 
du sulfate de chaux , de la silice. 

Les graines se composaient d'un acide végétal, d'une sub - 
stance extractive gommeuse, d'une substance extractive amère» 
d'amidon [zetmeel)^ d'albumine, de résine jaune, d'une huile 
grasse, de muriate de potasse, de phosphate de chaux et de 
magnésie, de sulfate de chaux et de silice. 

M. Scheltema n'a point reconnu l'hyoscyamine , mais il se 
propose de faire de nouveaux essais à ce sujei. D. 

19. HaNDBUCH DEA ALLCEMEIVEN PATHOLOGIE , CtC. — . ManUCl 

de pathologie générale; par le D^'J.W. H. Cowradi, professeur 
de médecine à Gœttingue. In-8® de xiv et 354 pag. Marburg, 
1826; Krieger. 

ao. Raccol^a di memorie , dissert azioni , tratti di partico* 
LA RI malattie. — Rccucil de mémoires, de dissertations et 
de traités sur des maladies particulières; d'observations cli- 
niques, de discussions théoriques et expérimentales, et d'un 
grand nombre d'autres opuscules semblables des célèbres 
piédecins italiens du 19® siècle, et principalement des pro- 
fesseurs Rasori, Bondioli, Rubini, Fanzago, Ambri, Borda, 
Raggi, etc., avec l'examen critique des différentes contro- 
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verses dont furent Tobjet les doctrines contenues dans ces di- 
vers ouvrages; par le D' Bsneoetto Montx. Bologne, i8a6 ; 
Turchi, Veroli. 

HOMŒOPATHIE. 

21. Thérapeutique pure, par D. Charles -Georges-Christîen 
Hartlaub , et D. Charles-Frédéric Trines. i vol. Leipzig , 
chez Brockhaus; 1828 , octavo, p. 367. 

Il est presque impossible de donner une idée exacte de la tâche 
que ces auteurs se sont imposée. Pour y parvenir, il faudrait tra- 
duire pour le moins tout un article. Le premier, sur le plomb, 
contient 1024 observations faites avec cette substance sur l'éco- 
nomie vitale de l'homme. Les articles traités de cette manière 
sont dans ce i^'vol. le plomb, les cantharides, le laurier cerise, le 
phosphore, l'antimoine , l'arsenic , la belladone , l'hyosciame , la 
douce amère, l'hellébore, l'euphorbe, le chénevis, lecapsicum, 
1 opium, la morphine, le mercure sublimé, la cévadille, la 
Sabine, le stramonium et le zinc. Si l'on doit bien des remerci- 
meiis à MM. les observateurs les DD. Bethman, Hartlaub, Be- 
ring , Trinks , Baudis , Ruckert ,* Caspari , ilj serait néan- 
moins à désirer qu'il y fût joint quelques explications sur la 
manière d'observer , sur la constitution des observateurs et sur 
la dose des médicamens. L'on conçoit facilement quel immense 
travail fera une matière médicale qui aura besoin d'un volume 
de 3-4oo pages pour une vingtaine de médicamens seulement , 
quand on peut porter leur nombre à 3ooo ; cela fera une ma- 
tière médicale de- i5o volumes , à coup sur la plus complète 
qui ait jamais existé et qui n'existera jamais , je l'espère. Pour 
une collection aussi vaste il faudrait au moins plus d'ordre et 
plus d'explication sur quelle base les observations ont été faites. 

Malgré leur aversion prononcée contre l'allopathie , ou an- 
cienne école , les auteurs donnent une introduction savante 
avant quelques articles. En général on y reconnaît la bonne foi 
et l'étendue des connaissances qui ne les borne pas uniquement 
à leur système. Nous en donnerons quelques aperçus qui pour- 
ront être utiles et faire connaître l'esprit et le bon côté de cette 
nouvelle école. 

L'opium, dit Hahnemann , guérit la colique saturnine parce 
qu'il occasionne une constipation analogue à celle de la colique 
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de plomb. Dans la paralysie causée par le plomb , .on recom-^ 
mande l'électricité de noui^eau comme un excellent et même 
comme un remède certain. 

Les cantharides sont prônées comme agent puissant admi- 
nistré dans le sens homœopathique. On croît entr'auti*es y trouver 
le véritable spécifique contre la rage. Après avoir répété les éloges 
que beaucoup d'auteurs et différens peuples dans divers sicdes, 
en ont fait pour prévenir celte maladie terrible, on cite Tobser- 
vation très-remarquable de M. D. Rust, que durant i8 ans 
aucun individu mordu par un chien enragé et traité par les 
cantharides n'eut la rage malgré des négligences qui ont été ap- 
portées peut-élre quelquefois dans le traitement de la plaie. 
M. Rust cite encore un cas où le malade avait déjà tous les 
symptômes de la rage et même l'impossibilité d'avaler. M. Ax- 
ter, qui traite depuis 3o ans les enragés dans l'hôpital général 
de Vienne, vante pareillement la vertu spécifique des cantha- 
rides. 

En Prusse, sont morts de la rage 694 personnes depuis 1820 à 
1826 d'après les feuilles publiques; nombre effrayant! Les au- 
teurs s*écrient, pleins dlndignation : « Il est grandement temps 
qu^on finisse avec le traitenient frénétique et stupidement hardi 
des allopathiques qui, sans bon sens, sans conscience^ se jouent 
du bien de rhumanité.>^ Cette manière franche de dire la vérité 
ne pourrait que frapper l'insouciance de ceux qui suivent en- 
core l'étendard allop^itique ; mais pourquoi ne dit-on pas si 
M. Rust et M Axter ont guéri dans le sens homœopatiqueouallo- 
patique? ce serait un argument bien plus persuasif que ces 
;gracds mots de bien de l'humanité qui n'est que le devoir de 
chaque médecin et de chaque école en médecine. Je suis sur que 
les médecins n'auront pas besoin d'être menacés par la police 
dès que des faits bien constatés et détaillés prouveront l'effi- 
cacité de la nouvelle manière d'administrer les cantharides. 

On fait nue teinture de cantharides avec gr. Y de poudre 
des cantharides avec gr. LL ou cent graius par infusion froide 
pendant 8 jours. 20 gtt. de cette teinture sont étendues dans 80 
gtt. d'alcool. De cette teinture, on donne tous les 3-/| jours i 
goutte. La qualité ou la quantité du liquide n'est pas marquée. 
Plus tard on parle des 10 millionièmes parties avec lesquelles 
celte teinture doit être étendue. ' 
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Durant i*usage on doit s'abstenir du café, du vin , etc. On ne 
doit pas parler au malade de la maladie pour ne pas frapper son 
ifloagination , et il doit être surveillé par son médecin. On évi- 
tera en même temps tout usage d'autres médicamens. La plaie 
(4t tout simplement nettoyée avec de l'eau pure et tiède et re- 
couverte de charpie. On n*empéche pas sa guérison vu que l'expé- 
rience prouve jusqu'à l'évidence l'inutilité des moyens externes. 
Au reste le médecin doit savoir Juger entre les moyens spécifi- 
ques de récole, qui sont 3-4, mais dont on ne cite ici que les 
cantharides qui sont le plus usitées. Le médecin doit encore 
savoir adapter la dose à la constitution et à la susceptibilité du 
malade et à la force de la maladie. Cela ressemble à ces ex- 
cuses préparatoires que le médecin allopathique ne connaît 
aussi que depuis trop long-temps s'il n'a pas réussi à souhait 
dans ses traitemens. 

Cependant la vérité avant tout ! On sait que la similitude 
des symptômes produitepar une maladie ou par un médicament 
fait principalement le choix thérapeutique de l'école d'Hahne- 
luaun. Or, d'après les observations citées p. 79 et 87 de cet 
ouvrage, des symptômes les plus constans de la rage ont été 
produits par les cantharides , savoir la difficulté d'avaler et 
l'horreur de l'eau. Une observation citée d'après M. Biett est celle 
d'une déglutition difficile des liquides plusieurs mois après 
l'usage des cantharides. M. Orfîla, p. 89, observa un cas semblable. 
Mais il serait aisé, dans les 953 observations citées sur les can- 
tharides, de trouver moyen de guérir d'après les règles homœo- 
pathiques la plupart des maladies. Festina lente! 

Du laurier-cerise (Prunus laurocerasus) ou de son suc éten- 
du dans des parties égales d'alcool, dont cette école fait 
usage, on doit remarquer qu'elle le croit bien indiqué dans les 
maladies aiguës et sans effet dans les maladies chroniques. Sa 
vertu principale est celle de la dépression et de diminuer les. 
déjections alvines et urinaires. Dans les cas indiqués, la dose 
est une goutte délayée une bilUonième de fois. Harless croit 
avoir trouvé l'antidote dans le café. 

L'antimoine (antimonium^crudum), que cette école préfère 
à ses préparations, est administré de la manière suivante : i gr. 
est broyé avec 1000000 autant de sucre; i gr. de ce mélange 
est dissous avec 5o gouttes d'alcool et autant d'eau distillée. 
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On déUde ce mâange une billionièiiie ou trillionème de fois. 
DaDs des maladies aigaês et douloureuses , il faut diminuer 
1 énergie du moyen par une quadrîllionième ou cinquillionième 
de diminution. Son action est, malgré cela, très-prolongée. 
Après 5-6 semaines, quelques symptômes se renouvelaient en* 
core. Aussi c*est une chose remarquable que leur périodicité. 

Il mérite encore d'être cité Tefficacité de la semence de sa- 
badille et contre le ténia. 

23. Das Hahvemann'sche Ststkm, etc. — Le système de Hah- 
nemann considéré sous un point de vue mathématique et 
chimico-géologîque, et réfuté par J. G. Schiiols. In-8^ de 48 
p.Teschen, i8a8; Prochaska. 

L'auteur tâche de prouver que le système homœpathique 
n'est qu'une illusion , vu que ses doses médicamenteuses sont 
tellement petites , tellement nulles , qu'il serait ridicule de vou« 
loir en tenir compte. ( Heckers Annalen ; novembre 1829: ) 

a3. Die Hoho^opathie 'Von deh Stavopuvete des Rechts unb 
DE& Medigin ALPOLizEi BEiiEucHTET. — L'homœpathic éclai- 
rée sous le point de vue du droit et de la police médicale ; 
par Ch. A. Axbreght, avocat à Dresde. In-8^ de viu et 96 p. 
Dresde et Leipzig, 1829 ; chez Arnold. Prix , 14 gr. 

Cet écrit ne vaut pas celui de Tittmann , qui est dans le même 
genre, et dont nous avons fait mentiou dans ce Buttetin^ T; 
XIX , n**^ 76. ( Voy. Hecher's Annalen ; novembre 1829. ) 

'il\. Notice historique et critique sur l'hohoeopathie et sur 
ses rapports géiiéraux avec les autres théories médicales ; 
par le D*" M. Marcus , inspecteur de l'hospice Golitsin. 
( Vralchebnîia Zapiski, — Annales de médecine, I*^* partie , 
p. 3-4 1. Moscou, 1827.) 

Malgré les nombreuses critiques dont l'homœopathie , dit M. 
Marcus, a été l'objet dans les premiers temps, elle s'est singulière- 
ment répandue en Allemagne, et y a fixé l'attention des médecins 
sensés qui supposent, non sans raison, que, si elle ne renfer- 
mait rien d'utile, elle n'aurait pu faire naître un aussi grand 
empressement et provoquer des recherches aussi multipliées (i ). 

C'est pourquoi il s'est déterminé à exposer d'une manière 

(0 ^oyez Tarticle 39, Tom. X (1827^ , dans lequel nous avons exposé 
ïes prÎDcipeA généra tiz des médecins homœopathîstes. 
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historiqae la marche ainsi que la nature et les développemens 
de cette Douvelle doctrine médicale, en faisant mention, tant 
sous le rapport théorique que sous le rapport pratique , des 
principales objections de ses adversaires; et en présentant à la 
fin quelques-unes de sesf conjectures sur le véritable point de 
vue sous lequel on doit considérer cette méthode dans le cercle 
général des connaissances médicales. 

Il y a 33 à 34 ans que M. Hahnemann a posé le premier fon- 
dement de sa méthode en proposant une règle nouvelle pour la 
recherchent la détermination de l'action des médicamens , dans 
le Journal de médecine pratique de Hufeland , 1796 , a® vol., 
p. 391-4^3. 

. Il rejetait les moyens usités jusque là pour la recherche des 
propriétés des médicamens , en démontrant que, dans l'état pa- 
thologique, la résistance par l'organisme à un remède non en- 
core sufEisamment éprouvé , présentait des phénomènes telle- 
ment divers et inexplicables que la confusion qui en résultait 
était capable de mettre en défaut le médecin le plus pénétrant. 
Il allait jusqu'à assurer que les remèdes spécifiques n'avaient 
été trouvés que par l'aveugle hazard seul et d'une manière 
tout-à-faitinattendue. Enfin, il avançait que l'unique moyen de 
recoLiaaître avec certitude et de déterminer les vertus et les 
propriétés des médicamens, c'était d'en éprouver les effets sur 
l'homme dans l'état de santé. 

Pour la détermination des propriétés des médicamens d'a- 
près ce mode nouveau , le docteur Hahnemann s'est appuyé sur 
la proposition suivante : chaque substance médicamenteuse 
produit dans le corps humain un genre de maladie, d'autant 
plus évidente , plus distincte et étendue, que le médicament est 
plus actif. Dans la pratique, il a posé pour règle que le méde- 
dn doit imiter la nature , qui parfois guérit une maladie chro> 
nique par l'addition d'une autre maladie; et poiir le traitement 
d'une affection, il faut, dit- il, employer un moyen capable 
d'en faire naître une autre qui soit le plus possible analogue à 
celle que l'ou veut détruire, et ce moyen, une fois trouvé, sera 
le remède cherché. 

M. Hahnemann s'est efforcé d'appuyer cette opinion par 
l'observation des effets de beaucoup de médicamens dont il a 
fait l'essai sur lui-même. Ce sont ces expériences qu'il a mises 
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au jour dans Touvrage ayant pour titre : Fragmenta de viribus 
medicaminum positivis , P. I et II. 

Ce fut alors qu'eu rendant compte des publications du doc- 
teur Hahnemann, le rédacteur du journal des inventions, théo-» 
rîes, etc. {Journal der Erfindangen^ Theorien und fFUsenr 
spriicke ), 22^ cahier, page 71 , disait : 

Les suppositions de M. Hahnemann à Tégard de la multipli- 
cité des remèdes spécifiques , sont dépourvues de fondement , 
parce que , négligeant les causes d'où proviennent les phéno^ 
mènes pathologiques, il ne tient compte que des signes exté- 
rieurs, la plupart éventuels , et des moyens spéciaux propres à 
à être opposés à chacun d'eux; par là il tend à autoriser le per- 
nicieux mode de traitement appelé symptoma tique. Ni par la 
pratique ni par la théorie, il n*est pas encore prouvé que chaque 
médicament produise toujours sur le corps sain un effet sem- 
blable et notamment une même espèce de maladie; on peut 
'encore moins s'attendre à obtenir une pareille identité d'effets 
dans l'état de maladie , où les influences extérieures plus ou 
moins variées donnent lieu à une infinité de changemens et de 
modifications. £n général , les hypothèses du docteur Hahne-* 
mann n'ont qu'une base fragile et conduisent au grossier em- 
pirisme. 

Sans se déconcerter. par le.^ critiques sévères dont il était 
l'objet , le docteur Hahnemann continua de publier plusieurs 
écrits toujours dans le même esprit ; mais les bruyantes discus- 
sions et la polémique toujours croissante au sujet du système 
médical de Brown qui se propageait en Europe, surtout dans la 
Gei manie, et y occupait toutes les tètes, firent oublier les pre- 
miers essais du docteur Hahnemaun. Ce ne fut guère qu'à l'é- 
poque où la doctrine brownienne commençait à tomber, que 
M. Hahnemann , 14 ans après avoir mis au jour le premier ex- 
posé de sa propre théorie, la présenta de nouveau et d'une mar 
nière plus étendue dans sa publication intitulée: Système de la 
médecine rationnelle , Organon der ratlonellen Heilkunde. 
Dresde, 1810. 

Le docteur Marcus donne une analyse complette de cet ou- 
vrage; nous ne la produisons pas., parce que le Bulletin a plu- 
sieurs fois déjà entretenu ses lecteurs de cette doctrine, en 
rendant compte des ouvrages du docteur Hahnemann et de ses 
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sectateurs. (Voyez le Bulletin^ Tom.I, n® 375; Tom. II, 
n^ 241 ; Tom. IV , n*" a5 ; Tom. XT, n** ag ; Tom. XVI , n®» 91 
et 9a. 

Nous nous contenterons de ^répéter .ici et |de livrer aux mé- 
ditations des physiologistes et des chimistes cette triple règle 
fondamentale de ThomoBopathie thérapeutique : employer uni- 
quement les remèdes simples les plus énergiques , Tun après 
Tautre , jamais à la fois , et les donner réduits à une dose infi- 
niment petite, ou même, pour mieux dire, à la dose atomistîquc, 
d où semble dépendre leur vertu curative ou médicatrice , bien 
loin qu'elle en soit diminuée ou altérée. 

Cet ouvrage du docteur Hahnemann avait beaucoup plus 
attiré l'attention des médecins que ses précédentes publications. 
H. Hecker en porta un jugement extémement sévère qui déter- 
mina le fils du docteur Hahnemann à y répondre par un écrit 
intitulé : fViederlegung der anfàlle Heckers aufdas Organon 
der rationellen HeUkunde ( Réfutation des attaques du docteur 
Hecker contre le système de la médecine rationnelle. Dresde ; 
1811 , gr. in- 8^. ) Peu à peu le nombre de ceux qui se livrèrent 
auobservations homœopathiques augmenta, et comme toutes les 
nouvelles théories ont leurs enthousiastes , Thomœopathie trouva 
dans le docteur Stapf, de Naumbourg^ un défenseur ardent et 
.tellement dévoué, que rejetant loin de lui , comme n'ayant au- 
cune valeur toutes les connaissances médicales qui avaient eu 
cours jusque là, et s'en référant même à l'expression de Celse' 
(L. Le. i.)ymedicina est ars conjecturalis , il affirma qtie Tho- 
niœopathie était la seule vraie médecine, et il termina sa pre- 
mière dissertation à ce sujet par cette étrange exclamation :' 
Tandem bona causa triumphat! [Erinnemngan die hnmœopatis' 
cheHeilart, — Souvenirs de la médecine homœopathique, par 
le docteur J. £mst Stapf. Naumbourg, 1814. ) 

Cependant, afin de propager davantage ses nouvelles idées 
et de présenter sa méthode sous le jour qui lui convenait le 
mieux, M. Hahnemann, peu satisfait des divers comptes rendus 
insérés dans les recueils périodiques de médecine , d'ailleurs 
peu lus au milieu des circonstances de la guerre d'alors, se dé- 
termina à systématiser de nouveau toutes ses innovations médi- 
cales et à les publier sous le titre de Reine jàrzneimittelkhre = 
Pharmaceutique pure de Samuel Hahnemann. In-8^. Dresde, 
1816. 
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Jasque-là le D** Hahnemann n'avait rencontré qu'une criti- 
que générale qui lui opposait l'expérience et les observations 
des siècles passés, et la plupart du temps le réfutait avec des 
argumens tirés du système de Brown; mais à l'époque dont 
nous parlons , les spéculations de la philosophie naturelle com- 
mençaient à prendre racine dans la médecine, et d'après les 
idées de cette philosophie, le D' Yogel fit Texamen de la théo- 
rie homœopathique dans les Annales générales de Médecine 
[Allgemeine medicinische Annalen;yii\\et 1816, 7^ cah., p. 865). 

Cest principalement sur le terrain de la métaphysique que 
le D'* Vogel combat l'homœopathie. Les raisonnemens de M. 
Yogel ne manquent ni de finesse ni de profondeur, mais quoi- 
que la plupart soient concluans , trop de points restent encore 
dans l'obscurité. Ce défaut provient peut-être plutôt du point 
de départ mal choisi par le critique que du manque de don- 
nées suffisantes. 

Dans cette réfutation, la meilleure de toutes celles qui ont 
été faites jusqu'ici de la théorie nouvelte de M. Hahnemann, le 
D' Yogel lui reproche vivement de réduire la médecine à une 
science de pure mémoire , et qui n'exigerait l'empiloi d'aucune 
des autres facultés intellectuelles de la part du médecin prati- 
quant, de sorte que le rôle de celui-ci ne s'élèverait jamais au- 
dessus de celui d'un aide habile. 

Tout l'art du médecin homœopathique , dit encore M. Yogel, 
consiste dans l'exacte observation des phénomènes pathologi- 
ques concurremment avec celle des phénomènes que produi- 
sent les médicamens. Afin de confirmer cette dernière assertion, 
le D' Yogel rapporte plusieurs passages de l'ouvrage qu'il ana- 
lyse, et cite notamment la pulsatille, dont ou a calculé le nom- 
bre des effets qiii s'élève à 1072. 

Néanmoins l'enseignement homœopathique continuait à se 
propager avec beaucoup de succès. Le D'^ Marienzeller, à Pra- 
gue, lui donna une si grande célébrité, que le prince de Schwar- 
zenberg s'adressa au D*" Hahnemann pour être traité de la ma- 
ladie dont il était attaqué depuis long-temps ; et M. Bischoff, 
professeur de clinique de la même ville , fit un examen des pre- 
miers principes thérapeutiques de rhomoéopathie comparative- 
ment avec ceux qui étaient admis jusque-là dans la médecine 
pratique; il publia ce travail sous le titre d'Aperçus sur les mé- 
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thodes de draitetneDt usitées jusqu'ici et les premiers principes 
de la pathologie hoiuœopathique. ( Anskhten ùber doi bitherige 
Eeilverfahrenundûber die ersten Grundsàtze der homoeopathi- 
ichen KmnkheUsUhrey v. D. Ignatz Rudoiph Bischoff^ k. k. 
ttfieotl. ord. Professor der medicinischeo Klinic, etc. Prague, 
i8i9;CaIve.) 

Dans le même Journal de médecine pratique d*Hufeland [Rik- 
Idaads Journal der prakiischen HciikuniU) y où a 4 ans aupara- 
vant avaient été insérées les pi:emière$ propositions de la théorie 
homœopathique, M. Puchelt, professeur à Leipzig, où demeu-» 
rait aussi le D^ Hahnemann, donna un examen étendu et im«- 
partial sur la doctrine qui nous occupe. 11 publia ensuite sépa- 
rément cette dissertation sur ThomŒOpathie sous le titre sui- 
vant: UeberdieHomœopathie, vonein^m t^ademischen Lehrer, 
Berlin , 1820. 

Cet ouvrage est cousacré aux jeunes médecins. Il les exhorte 
d'abord à se garder de l'enthcfUsiasme irréfléchi pour une doc- 
tnoe , attrayante sans doute sous le rapport de la simplicité, 
qui, si elle était aussi solide, aussi réelle qu'elle en a Tappa- 
lence, répondrait parfaitement à l'ardeur pour le bien, mobile 
presqu'unique de la jeunesse qui se livre aux études médicales; 
il se hâte de faire remarquer qu'elle exclut Tanatomie, la 
physiologie , la pathologie , etc. , c'est-à-dire presque toutes les 
branches de la médecine, qu'elle finit par réduire à un très- 
petit nombre de connaissances superficielles. 

11 entre ensuite en matière et réfute victorieusement cette 
proposition fondamentale de l'homceopathie, que toutes les ma- 
ladies sont dynamiques. Par là M.Puchelt a ébranlé jusque dans 
ses fondemens l'édifice élevé par le D*^ Uahnemann ; en même 
temps il a eu soin de diriger l'attention vers les chaugemen» 
divers que subit la matière organique, et de considérer l'in- 
fluence qu'ils exercent sur Téconomie , soit dans l'état de ma- 
ladie, soit dans l'état de santé. 

Il combat avec un égal succès cette autre maxime homœopa^ 
tUque, que toutes les maladies sans exception sont un état 
pathologique, de tout l'organisme , et il établit que ja nature ne 
s'est point fixé de limites telles que les savans le supposent, mais 
qu'elle suit dans tous ses actes une gradation qui lui est propre, 
qui permet. aux influenfes délétères, après avoir commencé le 
C. ToMB XXII. — JîTfï.Tjir tR^o. 4 
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plus souvent d^une manière insignifiante , partielle et locaîle, de 
s'étendre et de se développer ensuite plils on moin» dans tout 
l'organisme. «> . . ,\ . ». v 

M. JPuohek reproche encore^ au b' Hahnemann de nfe poïtA 
tenir compte de la force médicatrice de la nature^- ce puissant 
et souvent très -officieux auxiliaire pour le praticien même leplii!»^ 
éclairée - 

Le critique s'occupe ensuite des opinions de Hahnemann sut' 
l'antagonisme de l'organisme ^ ainsi que de la distinction qtt'if 
établit de l'effet des médicamens en primitif et secondaire; Cé^ 
question») du domaine des hypothèses , sont trop peu appuyées 
de faits positifs pour «que nousnous permettions d'y entréri -^^ 

M. Piiohelt accorde au D^ Hahnemann que dans les maladies 
dynamiques, à propremi^&pàHer, où il n'y a point encore d'c^r- 
gane détruit ni même altéré, ni de corruption des hilmenr8^v 
par exemple dans les maladies nerveuses qui ne proviennent 
pas de. causes matérielles, l'organisme se trouve affeeté t^rt 
entier et d'une manière simultanée^ Effectivement, ajoute^t^l, les 
moyens employés dans ces maladies sont conformes à l'indica- 
btoo komœopathiquQ. - /..^ •. 

M. Puchelt termine son examen^en jetant un regard général 
&ur Ijétat iutur de 1» médecine, qui lui oflre une triste perspec^ 
tive, dans le cas où , d'après les vœux et les efforts 'des parti^ 
tansdeHalmemann, l'homœopatbie parviendrait à être adop- 
tée universellement. .- . w . 
. X'homosopathie était assez répandue, le nombre des homceo- 
pathistes • assez grand , et les ouvrages pour ou contre asse% 
multipliés pour qu'elle eût enfin son recueil particulier qui-de'- 
vînt comme un centre de réunion , comme là saHe de conféren- 
ees des- médecins homoeôpathistes ^ qui fût un dépôt de tontes 
les. connaissances, de toutes les observations , de toutes les opi- 
nions qui s'y rattachaient ^t qui présentât une histoire ooiïïa 
plète des développemens de toutes les vicissitudes de la doctrine 
nouvelle. ^ «^ 

.Le D^ Stapf, de Naumburg, dont nous venotis de parlée, se 
mit.à la tête de cette entreprise et publia les Archives de la'rïié' 
deeiqe homoeopathiquei {Arohiv fùrdiehomœopaàUiche^ûH^ 
kumsi; Leipzig ^iSfta^ — Voyez le Bulletin ^ Tom.' YI, n^ staf 
Tom. yHjio' i63;Tom. XXÎ, nVio4*> . ; 
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Après qne le D^ Hahnemann eut quitté Leipsiig (la priocipale 
cause en fut la distribution illégale de ses propres remèdes), sa 
méthode se propagea encore davantage par les tentatives de 
plusieurs homœopathistes pour la mettre en harmonie avec la 
médecine ordinaire, chose à laquelle, au reste» il ne voulait 
aucunement se prêter. Parmi ces homœopathistes conciliateurs, 
M. Caspari se signala dans son ouvrage intitulé : Mes expérien- 
ces en homœopathie ( Meine Erfahrungen in der Homœopathie^ 
wmrlheilsfreie IVurdigung des Hahnemanmchen Systems , ois 
Vtnwk dasselbe mit^ien bestehenden Methoden zu vereinigenj 
von D' Caspari p practischen Arzte zu Leipzig, bey Hartmann , 
i8a3, 190 pag. in-8**). 

LeD' Caspari avait été Tun des adversaires de Thomœopathie, 
et c*est par ses propres observations qu'il en était venu à recon- 
naître l'utilité de cette méthode dans certains cas; c'est aussi ce 
qui le détermina à entreprendre l'ouvrage précité, afin d'opérer 
la fusion de la doctrine homoeopathique avec la médecine ordi- 
naire. On ne peut qu'applaudir à ses motifs et à la manière dont 
il a exécuté la tâche qu'il s'était imposée. 

Il débute par comparer la doctrine de Hahnemann avec l'ai* 
lopathie, et il le fait en rendant justice avec beaucoup d'im- 
partialité à chacune d'elles ; il attribue la supériorité à Tho^ 
mœopathie particulièrement dans le traitement des maladies 
dynamiques. 

Dans un esprit bien différent, parut bientôt un ouvrage tout- 
à-fait hostile , sous le titre des OEuvres de êtnèbres de Vhomœo- 
pQJthU dévoilées [Werke der Unst^rniss aus dem Gebiete der Ho- 
mœopathie ans Ucht gezogen, von D*^ Th, Altenburg. 

En adressant des reproches aux médecins homœopathiques, 
et surtout en donnant des détails sur la conduite inconvenante 
àe quelques-uns d'entr'eux dans la pratique, cet ouvrage, rem- 
pli de personnalités indécentes, attira sur son autt^ur anonyme, 
l'animadversioD de tous les médecins bien intentionnés de tous 
les partis. Mais il n'en est pas moins vrai que cet écrit et un au- 
^e qui le suivit de près : Supplément nécessaire aux OËuvres 
de ténèbres dévoilées, par le même auteur anonyme. {Abgenœ^ 
tigtebelegezu den^ in den Werken der Finsterniss erzœhlten that- 
utchen^von dem selb. Yerfasser. Altenburg, 1824)9 obscurci- 
rent dans l'esprit du public la gloire des sectateurs de l'homœo- 

4. 
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pathie , et diminua beaucoup la confiance qu'où leur portait 
déjà. Ce supplément était non-seulement une confirmation, mais 
même il donnait les noms des témoins des actions ilficites men- 
tionnées dans la première diatribe. 

Par un hazard malencontreux, la réponse à ce double pam- 
phlet était très-peu propre à défendre les homœopathistes con- 
tre les reproches et les critiques envenimées qui leur étaient 
adressés , et ne put effacery chez les personnes même les plus 
impartiales , la mauvaise impression que les a écrits précédens 
avaient produite. Cette réimpression était intitulée : Défense de 
l'Homœopathie ( Die Homœopathie in Schutz genommen gegen 
die Lichtsefieuen , zur Unterhaltung Jur JSrzte und Nicàtàrzie. 
AUenburg, i8a4- 

A la même époque parut Touvrage d'un bien plus grand 
poids sur l'Appréciation du traitement homœopathique {Ueber 
der fFerth des homœopathischen Heiiperfakrens , von der D*^ 
Gottlieb Ludwig Rau , gross herzogl. hessischen Hofraèthe und 
Physikuszu Lauterbach. Heidelberg, neue acaaemische Buch- 
andlung von Groos, 1824, ao6 pag. in-8^), dû au I^Rau» 
et qui mérite une attention particulière. Ce livre a été accueilli 
avec d'autant plus de confiance, qu'il était le fruit de 2*1 ans 
d'observation et d'expérience réfléchies qui ont préservé l'au- 
teur de toute partialité imprudente pour les innovations et 
pour les théories dépourvues de l'appui des faits. (Voyez le 
BuUetin, Tom. X , n** 3o). 

L'ouvrage de M. Rau ayant été signalé dans le BuUetin d'une 
manière assez étendue , nous ne répéterons point ici l'analyse 
que M. Marcus en donne. Nous nous bornerons au passage sui- 
vant : 

« Depuis longtemps déjà, dit M. Rau, l'homœopathie serait 
abandonnée à l'oubli si elle n'avait en pour applii que ses seules 
hypothèses théoriques, la plupart très-incertaines : ce qui a 
soutenu la nouvelle doctrine, ce sont les succès obtenus dans le 
traitement des maladies par l'administration des remèdes à la 
dose infiniment petite. » Il assure que le nombre des cures heu- 
reuses surpasse de beaucoup celles qui ne le sont pas. Afin d'ob- 
tenir une certitude plus grande , il n'employait la méthode ho- 
mœopathique qu'à l'égard des malades qu'il pouvait suivre sans 
interruption et sur la docilité desquels il pouvait compter. 
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M. Hahnemann , en continuant toujours ses observations, 
publia en 1819 la a* édition et en i8a4 la 3* édition corrigée 
et augmentée de son principal ouvrage, sous le titre modifié : 
Organon der H^lkunst, Système de médecine. Parmi les nom- 
breuses additions qu'il fit à cet ouvrage, sont des considérations 
sur le magnétisme animal qu'il plaça au rang des moyens ho- 
niœopathiques. Son livre fut à la fois traduit en langue française 
par M. de Brunow, et en italien par le professeur Guaranta» de 
Naples. 

£n ]8a5, M. Lichtenstadt, professeur à l'université de Bres- 
lau, publia dans les Annales d'Hecker ( Hecker's lut. AnnaL der 
gfsammten ffeMunde, n^ 65, pag. 1-64 }, une revue critique 
fort détaillée de l'homoeopathie et de plusieurs ouvrages qui s'y 
rapportent. 

La critique de M. Lichtenstasdt est pleine de finesse et d'une 
boDoe logique ; il la termine par les remarques suivantes : 

1} L'homœopathie , comme système, n'a pas de fondement 
^Me. 2) Les observations homœopathiques, tout en paraissant 
ouvrir une carrière nouvelle dans l'art de guérir, ont besoin 
d'être répétées et confirmées ; mais il est probable que les ré- 
sultats s'accorderont rarement avec ceux du D^ Hahnemann. 
^) L'enseignement homœopatbique confirme la vérité déjà 
connue , que la diHférence dans les doses des médicamens occa- 
sionne des effets divers , non seulement par leur intensité mais 
par leur nature même* 4) La force médicatrice de la nature ne 
semootre nulle part aussi évidemment que dans les observations 
des homœopathistes qui la rejettent absolument. 5) La ruine 
de Hiomopopathie est inévitable, si elle ne reconnaît la dignité 
de la médecine et ne parvient à y trouver sa place. 

Le traitement homoeopalhique fut introduit en Russie, 
^ la même époque; à Dorpat notamment, plusieurs méde- 
cms connus et expérimentés commencèrent à s'en occuper. 
1^ docteur Sahmenr, avec beaucoup de connaissances et une 
^ande impartialité, publia alors un exposé de cette mé- 
thode dans ses rapports avec les autres parties de la médecine, 
sons ce titre: Ueber die gegentvœrtige Stellung der Homceopathie 
^hisherigen Heilkunde ^ von \f G. F. I. Sahmen. Dorpat, 
^3 pag. in-8^. 
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L'homceopathie a les plus grandes obligations an docteur 
Hartlaub à cause de son ouvrage intitulé : Exposition systéma-- 
tique de l'action des médicamehs à Tusage des médecins ho- 
mœopathiques ( Systematische DarsteUung der reinen Arznei- 
ufirkungen ziim praktischen Gebrauche flir Jiomœopaikisehc 
jErztCyVan Tf Cari G. Christian Hartlaub y ausnbendem I£xzte 
m Leipzig. Leipzig , i8a6 , in-8** ). Ce livre est le fruit de pro- 
fondes études et d'une étonnante application. 

Dans le même temps parut une réfutation de la doctrine de 
Hahnemann, par M. Sachs. Voici le titre de sa brochure : 
yèrsuchzu einem Schlussworte ûber Hahnemanns homceopathis- 
ches System y nebst einigen Conjecturen, Von Ludwig Sachs, der 
med. und chir. If profeSsor der Medicin an der Universitaet v. 
Kœnigsbergy Ritter de St-Wladimir Ordens. Leipzig, i8!»6, 
94 p. in-8^. Le D^ Sachs y fait part au public d'une assez 
étrange conjecture. Il suppose que M. Hahnemann en est venu 
à ne prescrire les médicamens à la dose infiniment petite que 
pour tourner en dérision la médecine ordinaii'e , qu'auparavant 
il ordonnait lui-même les remèdes à forte dose et saus exiget^ 
comme à présent une diète sévère. 

Dans cet écrit , M. Sachs donne au reste un fort bon conseil r 
abandonnant la polémique , dit-41 , appliquons-nous avec zèle 
à la recherche de la vérité , afin de réfuter les hypothèses de 
l'homocopathie ; cela, suivant nous, servira non-seulement à 
éclaireir et à signaler exactement les imperfections de cette 
théorie , mais aidera encore à faire connaître l'infiueuce avan- 
tageuse qu'elle peut avoir sur la médecine en général. 

Après avoir exposé jusqu'ici les progrès particuliers de Tho- 
mœopathie , M. Marcus en reprend l'histoire en considérant la 
méthode de Hahnemann dans ses rapports généraux avec les 
autres branches des sciences médicales. 

L'abandon de la pathologie humorale a précédé la i'* appa- 
rition de l'homœopathie. Cette doctrine qui existait dès les 
temps d'Hippocrate , qui avait été con6rmée pour dix siècles 
par le savoir et la sagacité de Galien, avait reçu un nouveau 
lustre sous Boerrhaave, et sa gloire nouvelle semblait promettre 
encore une longue durée; mais ébranlée par les argumens de 
Hoffmann , et encore plus par les découvertes de Haller, les ou- 
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vrages de (Qullen el d«$ iititroal solidbte». ses caDtemporam 
achevèrent de Tabaftlre^et de Técacter tout«^à4ait. 
• Laruioe de qet antique édifice ayant pmé la médecine de 
soir.unUé fondamentale» «t les loîa nouvelles présetuées par iea 
solidistes n'ayant pas encore été confirmées par l'expérience 
clinique 9 la médecine tenta diveraes directions er sa mardie 
iacerlaine força les médecins, jsensés à chercher une base plus 
solide à l'art ûe guérir. 

Acette époqiie> mémorable, nous voyons un essai brillant 
mais qui diva peu et sans laisser de résultat Téritabiement 
utile, ce An eeluî de Brown> pour asseoir la médecine sur le 
pnneîpe de. l'eKdîtabtlité. L-éclat de cette théorie ne tarda pas à 
s'iclipser, etavec une destinée semblable disparut la Zoonomic 
à^tkam^ini qui: avait paru dans le même temps et avait pris 
raog 4 c6té d'elle. . . i . 

Quelques années après que Tinsulfisance du principe de 
Brown eût été bien démontrée par rexpérience répétée au Ht 
des malades > ce système voulut renaître dans ce qu'on appelle 
la théorie de l'excitabilité.. Eclectique par sa nature et n'ayant 
point par conséquent de fondement' fixe ^ il recourut à la phi» 
losc^hie nâtupeUe qui eonupaençait à s^'éCablir, pour en obtenir 
k soatien<qui lui manquait; Mais^ comme on pouvait te pré* 
▼oir^son attente fut trompée'; et par cette tentative la théorie 
acbem de se perdre «t de s'anéantir. " ' 

Ce n'est guère qu'après avoir ien>rensé et détruit le sysitème 
de Bravm^ que la philosophie naturelle commença à recon- 
struire l'édifice tout nouveau de la médecine. Abandonnant à 
lavenir le soii^de porter un jugement définitif sur les théories 
puisées à- cette, sonrccy nous nous contenterons, dit M.^Marcus, 
de rappeler an lecteur le discours du fondateur de <!^ette philo- 
soplûe,Mdan6 sa méthode d'enseignement académique, où après 
avoir signalé strictement les limites de l'influence de la philoso- 
phie sur ia médecine, il ajoute : la philosophie n'a poipt d'aut|:e 
affaire en médecine, ,si ce n'est d'en .éclairçip, d'^^n rassembler 
et d'en coordonner les 4liverses parties, afin de rendre la dignité 
<{ui leoT; appartient .aux naédecins , dont la science comme la 
gloire,. dès les temps le^ plus anciens, a été compromise et défi- 
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guréepar les poètes et par la plupart^ des philosophes (i). 

Les nombreuses et importantes découvertes dans lès sciences 
naturelles qui datent de la même époque, et encore plus celles 
qui furent faites postérieurement, frayèrent des routes nouvelles 
à la médecine. 

Le rapprochement de la médecine avec l'histoire naturelle, 
les observations physiologiques sur l'homme et sur les animaux, 
et des recherches plus exactes en anatomie pathologique, firent 
naître ce que Ton appelle la médecine physiologique. Le doc- 
teur Broussais s'empara de ces données pour former son sys- 
tème particulier, qu'il a exposé dans plusieurs ouvrages spé- 
ciaux et qu'il a développé périodiquement dans ses Annales 
physiologiques. Cette direction nouvelle et* sous beaucoup de 
rapports fort avantageuse, est due aussi aux ouvrages du doc- 
teur Kreyssîg qui , avec une grande profondeur de pensée , a 
établi les vérités pathologiques sur la base des plus nouvelles 
découvertes. 

Â la même période appartiennent les théories particulières 
tirées des lois électro -chimiques, théories qui ont pris naissance 
de la découverte du galvanisme. 

Bientôt aussi , nous remarquons que le système de Brovm , 
transporté en Italie , y est comme retourné à l'envers , par le 
talent ardent de Rasori, dans sa théorie du contro-stimolismc. 

Parmi ces tentatives multipliées et si diverses pour donner 
une base plus solide à la médecine , on ne peut disconvenir 
que les efforts de M. Hahnemann ne méritent d'être cités d'une 
manière honorable. 

Convaincu chaque jour davantage de Pinsuffisance des expli- 
cations rationnelles des phénomènes de la nature, il s'adressa 
exclusivement à l'expérience, et c'est dans l'étude assidue des 
faits positifs qu'il chercha l'appui dont il ayait besoia pour les 

(i) Aber àach hier soUte die Philosophie vorerst keÎQ weiteres ges- 
chaeft haben , aïs iu die vorbandeae nnd gegebene Manaigfaltigkeît die 
aenssere formale Eînheit la bringen nnd den AeKneD,d«ren Wissen&chaft 
durch Dichter and PhilosopUea aett geraumer seît zweiden'tiggeworden 
If ar^ wieder elnen gaten namea sa niachen. F. W* J. Scaïuuiro'a VoHt^ 
sungen uher ^ie Méthode des academischen Siudiams ^ i3 Vorlt^ian^^ 
pag, 985. 
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kkDOvadoiis qu'il projetait d'introduire dans le domaine médi- 
cal. Il partagea ce besoin ressenti par tous les médecins judi- 
cieux, de trouver desfondemens solides à Tart de guérir. 

Regardant de haut le système du docteur Hahnemann , 
M. Marcus le considère comme étant un anneau nouveau et 
indispensable dans la chaîne des progrès et des perfectionne**' 
meos successifs de la science. 

L'opposition empirique de l'homocopathie est directement 
contraire aux hypothèses rationnelles qui ne considèrent un 
dbjei particulier que sous une seuje face ; elle rend à l'expé*» 
neuce toute son influence et sa force , et contraint ses adver- 
saires à lutter sans cesse sur le terrain de l'observation , sans 
leur permettre jamais de s'en écarter. 

En envisageant toutes les maladies comme simplement dyna- 
miques et comme ne provenant que des états divers de l'activité 
vitale , l'homœopathie diminue la tendance pour les explica- 
tions chimiques et mécaniques. 

Par la recherche des effets que les médicamens sous leur 
forme la plus simple produisent sur l'homme sain , la méthode 
homœopathique trace la route pour la détermination exacte des 
propriétés élémentaires des remèdes , et malgré le chao^ qui 
i^e plus ou moins dans toutes les pharmacologies modernes , 
elle donne l'espoir que l'on pourra bientôt mettre de l'ordre et 
de la simplicité dans cette partie de la médecine. 

Par l'observation détaillée , quelquefois même minutieuse des 
symptômes , elle tourné l'attention des médecins vers le perfec- 
tionnement de la Séméiotique , cette branche médicale qui se 
trouve presque abandonnée depuis longtemps. 

Même en rejetant généralement la physiologie , comme étant 
encore insuffisante et ne pouvant satisfaire à l'exigence de la 
plupart des cas, elle excite à la recherche de principes plus 
solides et prévient les déductions le plus souvent trop préci- 
pitées que l'on tire des phénomènes partiels obtenus dans les 
eitpérieaces sur les animaux. 

L'administration à très-petite dose des remèdes homœopa- 
tliiques, préserve de l'emploi téméraire et superflu des médi> 
camens à haute dose , ainsi qu'ils sont prescrits déjà depuis 
long-temps en Angleterre, en Amérique et particulièrement par 
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bèaa«oop de médeoiitt. en litaliej £tte Icnd aasii à'iDodérer les 
•xioessiTés «émîssiotis < «aoigtiÎDes t astificîéUes qui ^ soiit"4>iiâotiiiées 
d'après l'hypothèse partieUé trèst^incomplèiè que l'état . inflam- 
Qiatowe^a lîeu daas pnesque lODies'les^nialadies." > > 
. .-Enfisy. dit en terii]inaDt!M. Marcus^ llioniœopalhieven pre- 
scrivant aux palades l'observation de la diète la pln& sévère , 
attire l'attention des médecins sur l'un des plus gr«v«s' objets 
du traitement dès-maladies chroniques, ce qui est d'autant plus 
■méritoire de. la part de la nouvelle doctrineque, dans île Sys- 
tème de Brown, la prcscriptien de la diète nécessaire était 
tout^wfait négligé^e. ¥.l»kWBi, 



OPHTHALMOLOGIE. 

1l5. OpHTHALMIE ilTTE&MITTENTE, A TYPE SEBDOMADAIRE ; ob~ 

servée par M. Hueteb. {Joum,Jur Chirurgie und AugenfieU-- 
, iunde, Tom. XIII , cah. i, p. 93.) 

Ce qu'il y a de remarquable dans cette ophthalmie, e^ést 
^'elle revenait régulièr^tnent tous les huit jours, savoir cha^ 
que vendredi ; elle - commençait à * a heures du - tâatin , ^atis^ait 
de vives douleurs ^iu malade > et se terminait le soir par un 
abondant écoulement de larmes. Ces accès s'étaient> ainsi con-- 
ttnués pendant plus d*une année. Le sujet de l'observation était 
un homme de 3o et quelques années, faible de poitrine, et qui 
faisait le service de valet dans un moulin. 



CHIRURGIE. 

a6. Clinique chirurgicale, exercée particulièremeùt dans les 
camps et les hôpitaux militaires, depuis 1792 jusqu'en 
1829; par le baron D. J. Larrey, membre de l'Institut de 
France, etc., etc. 3 vol. in-8**, avec atlas; prix, 24 fr. Paris, 
Baillière. Londres, même maison, au dépôt de la librairie 
française. 

A notre époque, plus qua aucune autre peut-être, la litté- 
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rature médicale s'est vue encombrée plutôt qu'enriclrie^'ttiie 
foule d'ouvrages que la manie d'écrire, Tespril desT^tême, le 
chaiiatanîsnie^ ou des spéculations commerciales, ont Ualt 
édore avec une merveilleuse rapidité. Telles ne sont point les 
cooditîons qui assurent à une œuvre scientifique l'estime et les 
sofTrages des contemporains, et Itii promettent Tavenir* Les 
ouvrages écrits sous l'inspiration du gâaie, ceux dont tlne lon- 
gue expérience, habile à profiter de tontes les déconvél*tes 
utiles, a rassemblé hautement les matériaux; ceux enfin qui, 
d^agés de toute idée préconçue, n'ont pour but que d'étabKr 
des vérités sur des faits nombreux observés avec exactitude, 
et rapprochés avec sagacité , sont les plus rares , il' est Vrai , 
mais aussi les seuls dignes de fixer séfieusement Tattentibn. 
Les pruniers peuvent contenir des erreurs , car le génie n^en 
est point exempt. Mais ils restent pour attester l'impulsion 
qu'ils ont communiquée, et faire connaître l'influence univer- 
selle qu'ils ont exercée sur la marche et les progrès de l'esprit 
humain. Les seconds, s'ils n'opèrent pas de révolution dans les 
idées générales , s'ils ne créent pas une ère nouvelle à la science, 
conduisent à l'étude des détails , éclairent la pratique , l'enri- 
chissent de ressources nouvelles, rectifient des erreurs; è^fbnt 
souvent trouver dans l'individualité des faits les moyens de 
reculer lés limites de Tart. C'est à cette catégorie que semble- 
rait devoir appartenir l'ouvrage dont l'analyse nous est confiée. 
Urie expérience de près de quarante années, une pratique 
aussi étendue que celle de M. Larrey, les faits innombrables 
qui oât dû passer sous ses yeux, la spécialité d'un grand 
nombre d'entre eux, peuvent à l'avance faire concevoir ce 
que son livre doit renfermer d'intérêt et d'utilité. Le lecteur 
en jugera. Pour nous , nous essaierons de donner un aperçu 
exact du plan et de l'exécution de l'ouvrage^ 

Lé premier volume peut être divisé en deux parties princi- 
pales. La première , sous le titre de généralité des plaies , est 
consacrée à l'examen de leurs différentes espèces, et des com- 
plications diverses qu'elles peuvent subir. L'auteur s'occupe 
particulièrement des plaies d'armes à feu et du traitement qui 
leur convient. Une complication assez fréquente des plaies est 
l'érysipèle, qui survient ordinairement après le troisième ou 
le quatrième jour. La cause de cet éi*ysipèle réside dans l'ab- 
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sorptioR de fluides plus ou moins «Itérés ou purulens, épanchés 
dans la plaie > et absorbés par les veines cutanées. La résorp- 
tion continuant de s'effectuer, Térysipèle peut s'étendre au loin, 
et envahir de larges surfaces. La gangrène en est une suite fré- 
quente et redoutable quand les malades se trouvent placés au 
n^iJieu de fpyers d'infection. D'autres fois apparaissent des 
symptôipes bilieux, Férysi pèle et la plaie prennent une teinte 
J9iune, et l'hépatite se déclare. 

L'échyœose diffère de Térysipèle par sa cause et par ses 
eifets , et pour nous servir des propres expressions de l'auteur, 
l'érysipèle traumalique « est produit par le mélange d'une plus 
«ou moins, grande quantité de molécules purulentes avec le 
« sang veineux, tandis que le sang versé dans la plaie par les 
« artérioles, coupées ou déchirées, repompé par les veines, et 
<( extravasé à la surface de la peau , ou dans le tissu lamelleux 
«sous-cutané, est ce qui constitue l'échymose; mais Iiss tissus 
« ne sont pas enflammés, et par conséquent l'indication ihéra- 
«; peu tique ne peut être la même.» 

M. Larrey proscrit les sangsues du traitement de cet érysi- 
pèle. « La déplétion qu'elles produisent ne s'opère pas sur les 
vaisseaux injectés ou érysipelateux : ces insectes (ce . n'est pas 
moi , mais l'auteur qui désigne ainsi les sangsues) , ces insectes 
les évitent, et portant profondément leurs dents aiguës et 
tranchantes, vont chercher dans le fond du derme les petites 
artérioles qu'elles ouvrent de préférence , au lieu de pomper 
les fluides puriformes sanguins contenus dans les veines. » Cette 
explication satisfera-t-elle tons les esprits, j'avoue pour moi 
que la lecture d'une note écrite à la même page d'où j'ai tiré 
ces lignes, m'a jeté dans quelqu 'embarras. L'auteur nous ap- 
prend qu'à l'aide d'injections très-fines, dont plusieurs sont en 
sa possession , il s'est assuré de la disposition des vaisseaux à 
la surface du derme. A l'aide du microscope , on en distingue 
deux couches. La plus superficielle est toute composée de 
veines, la seconde de vaisseaux artériels qui se continuent pro- 
fondément par des réseaux plus ou moins épais dans l'intérieur 
du derme. Cela étant, pour que les dents des sangsues arrivent 
aux artères, il faut nécessairement qu'elles traversent le réseau 
veineux qui les recouvre , et j'ai peine à croire qu'elles puissent 
réussir à les éviter. Sans vouloir établir une discussion sur ce 
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sujet, et chercher à donner une explication peut-être plus 
naturelle^ hâtons-nous d'indiquer un moyen peu connu ^ et 
que M. Larrey met en -usage avec le plus grand succès y c'eut 
le cautère actuel. Appliqué légèrement et avec rapidité sur 
les points les plus rouges de l'érysipèle, et ceux qui sont le 
plus rapprochés de la plaie , le fer incandescent en arrête à 
rinstant même les progrès. Nous regrettons de ne pouvoir 
suivre Tauteur dans les détails où il entre à ce sujet , et l'anar 
Ijse des observations qu'il cite à l'appui de cette pratique^ Noos 
sommes forcés de renvoyer à son ouvrage. Nous ne dirons 
rien de l'article consacré à la pourriture d'hôpital et à la gan- 
grèoe. Résumons en peu de mots celui consacré au tétanos trau- 
matique : 

1° Dans les blessures qui le déterminent « si ce sont les nerfo 
de la région antérieure du corps qui ont été lésés, il en ré^ 
suite Temprosthotonos; si ce sont ceux de la région postérieure^ 
I opisthotonos. Si la cause vulnérante a attaqué également les 
deux plans de nerfs , le tétanos complet s'établit, et jette l'in* 
dividu dans une rectitude totale. 

a^ Le cerveau seul conserve jusqu'à la fin l'intégrité de ses 
foDctioDs intellectuelles et sensoriales. 

3° Toutes choses égales d*aiHeurs, le tétanos ne se déclare 
ordinairement chez les blessés que dans les saisons et les cli- 
mats où la température passe brusquement d'un extrême à 
l'autre. 

4^ la section de la ligature dans le cas où un nerf a été com- 
pris dans la ligature d'une artère , l'application du fer rouge , 
porté même profondément jusqu'au point où Ton soupçonne le 
pincement des nerfs occasionné par le développement de 
▼aisseaux ambians, ou l'adhérence de quelques points de cica- 
trice, l'amputation du membre blessé, faiite immédiatement 
après la déclaration des accidens, sont, suivant les cas, les 
moyens les plus efficaces pour arrêter les funestes progrès de 
cette redoutable maladie. Cependant l'auteur cite plus loin 
l'observation du général de division Launes, qui, à la bataille 
d'Abonkir, eut la jambe traversée par une balle qui passa entre 
le péroné et le tibia. Les accidens tétaniques qui se déclarèrent 
furent combattus et dissipés par deux saignées du oras, des 
adoucissans et des antispasmodiques unis ù l'opium. Cette ol^ 
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serrartiûii n'est pas la seule de ce ^eni^. Au reste , M. Laitey 
appuie, chacun des préceptes qu*il a établis d'une série d'ob- 
seryatiÔBS dont les résultats heureux «n attestait l'importance. 
u La; seconde par lie. du premier volume est consacrée a«x;fna- 
ladies de; la. tête. Là> dans uoe série d'observations idtéresr- 
santés^ coupées avec, discernement » nous voyons la pathologie 
venir éclairer, les données .de la physiol<^ie expérimentahi ^ et 
olfrii* en, même temps au praticien des^ exisBifiles enoaura^ans 
tie^ succèsi dans des cas presque désespérés-. Certes ^ si jjunais les 
idéeisi de Gali ni des physioio^tes iqul se sont occupés de loca^ 
User les phénomènes dci l'intelligence, pouvaient être. soumise», 
non pas au raisonnement qùilà>-dessits ne peut rien.apprendre> 
mais à l'expérience, c'était dans les camps , et au milieu* des 
désastrèst ée ht > guerre , que . des faits pareils pouvaient être 
^rîfiésJC'est 14 que les lésions les. plus variées de L'encéphale et 
de^es dépendances peuvent être observées; c'est là que:le6-£aits 
abotodenty.et qu'il )est facile à un esprit éclairé el attentif d'eïl 
aijppréoier ht valeur, et d'en tirer des conséquences. Ainsi i par 
exemple , M. Larrey rapporte plusieurs observations qui prour 
vettit d^uiie^/manièré évidente que 'les organes de l'induction 
résident, comme le prétendait Gali, dans la périphérie delà 
moitié aniérienre et supérieure dés hémisphères cérébraux.- La 
lésion dés parties latérales et un peu antérieUrea du cerveau» 
est f^resque constamment suivie de la perte totale ou partielle 
delà mémoire. Dans ce dernier cas, les malades perdent 1^ 
souvenir des noms ou des choses dont^ils ne font pas un u^age 
habituel. Chez un jeune hoinme de 26 ans, une blessure d'en- 
virou'H' è 9 lignes de profondeur intéressant^ suivant toute 
apparence ^(le malade n'est pas mort) , la partie interne posté-- 
rleiire' du' lobe antérieur gauche du cerveau, de manière à se 
rapprocher du corps calleux, amena la perte de l'ceil gauobe 
pendant un mois; puis la diplopie, la perte temporelle de l'o-. 
dorait la perte du goût sur la moitié gauche de la langue, l'a- 
bolition delWie du même.c^té, Thémiplégie du côté dr^it 
qui se dissipa plus tard, la perte complète de la mémoire des. 
noms substantifs. 

' Je m'engagerais dans une trop longue carrièi^e, si je» cédais 
au désir de isuivre l'auteur cherchant k porter le flambeau de 
l'observation dans le domaine, mystérieux de l'inteHigenc^» 
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J'ajoutoraîdàs-^à-ptcseiitqae 1m pertes 4Uf sttttttaoce en cas- 

▼elety causées soit par des coups de sabre, ou par d'autivs 

causes vulnérantes ^ ont été suivies de l'atrophie des* testicules; 

et je rappellerai comme digne d'un haut intérêt Tobserratioa 

d'un cuirassier de la garde qui, ayant reçu un tioleiit coup de 

piedde chevid sur le trajet du bord orbitaire supérieur, avtM^ 

iraetere en éclata do ooional, Ait pris, au 41* jcibrde raccident^ 

de symp^kBes^tétaBÎqoes,(d'nie tuméfaclion notable du testH 

cule droite et d'une surexcitation nerveuse locale telle, que les 

cheveux et la moustache du côté droit se hérissèrent, et trans^ 

minent^ un «tniimeiit'dè douleur extrêmement vif soit à la 

covpe y >soit par un* léger attouchement. •! 

- L'auteur établit ensuite quelles sont les pftaîes de tète qui 

réclament l'opécation du trépan, oe qu'il- convient de faire 

dans les cas de hernie du cerveau; il donne ensuite une théorie 

sur les causes des abcès au foie à la suite des plaies de tête, il 

est d'observation, dit-îl, que les phlegmasies des membranes 

fibvetises de la tête ou des membres, troublent dans lêuts 

fonctions les appareils pulmonaire. et bilieux, surtout ce der^ 

mer*. • JipantU qu9< l'irritation établie dans quelque portion 

des membranes 'fibreuses, se propage rapidement par afTectidtt 

«ympathique vers le centre des viscères animés par les nerfi 

de la vie intérieure. Le foie, comme l'organe le plus complu 

qtté> celui où la circulation capillaire est la moins active, oè 

les filets du nerf intercostal sont plus nombreux, parait êtfe lé 

plus disposé à recevoir cette irritation sympathique.» Cette 

expKcation pouri^àit être à notre avis moins sujette à discus*' 

sion, si dans 'tous les cas d'abcès au foie après les plaies de 

tête, on trouvait la dure mère enflammée. Au reste , M: Larrey 

adoMt aussi' que les fluides fcHirnis par la plaie peuvent être 

transportés vers le foie par le tissu cellulaire. Mats pourquoi 

ne pourraient- ils pas l'être aussi par les veines? Pourquoi rin-» 

flammatien des veines de la dure-mère ou du cerveau ne pour- 

raît-ellepas donner- lieu à un transport purulent vers le foie 

ou même à une inflammation sympathique des veines si nom^^ 

brettSQsqui entrent xlans' là composition de cet organe, et par 

suite aux abcès qu'on y découvre? Enfin il est une proposition 

Àniseipar l'auteu'r^^qui me parait digne de fixer l'attention des 

praticiens, et d^étre établie sur des faits plus nombreux encore'^ 



64 Chirurgie. N* 26 

elle eât résumée ainsi : «Les communicatioas des principe! 
inorbifiques 4es parties lésées avec l'organe hépatique se font 
plus facilement lorsqu'elles ne doivent pas traverser la ligne 
médiane du corps. >» 

Je ne puis qu'indiquer les objets qui terminent le premier 
volume ; l'auteur y traite successivement de l'apoplexie et de la 
nostalgie. Quelques conseils utiles y relativement à la saignée 
de la jugulaire et à l'artériotomie , suivent ces deux articles. 
Les maladies des yeux, surtout celles observées en Egypte, 
offrent plus d'une indication utile aux praticiens, en même 
temps qu'une source d'instruction^ Enfin quelques réflexions 
sur la nature et le traitement de Tépilepsie cérébrale sont sui-^ 
vies d'observations constatant la possibilité de guérir dans cer- 
tains cas cette cruelle maladie. 

. Le second volume comprend entre autres sujets : les plaies 
de la face, celles de la langue, du col et de l'oesophage, el 
les maladies chirurgicales du tronc* On sait avec quelle mer<* 
veilleuse facilité les désordres les plus étendus de la face sonC 
susceptibles de se réparer, et quels, prodiges la chirurgie a 
quelquefois opérés pour restaurer des visages que des mala-^ 
dies , ou des accidens ^ avaient rendus horribles , en même 
temps que ces difformités menaçaient d'être fatales à Texistence 
des malades. On trouvera dans l'ouvrage de M. Larrey plur 
sieurs faits de ce genre qui devront encourager les praticiens 
à ne jamais se hâter de retrancher des parties qui ne tien- 
draient plus que par le plus faible lambeau , ce dernier même 
étant déjà froid et insensible. Je passe à regret sur l'arlicle con- 
sacré aux fractures des mâchoires, et sur les plaies de la lan- 
gue. Disons seulement que lorsque la suture des parties divisées 
de cet organe devient nécessaire, il convient de, se servir 
de petites aiguilles courbes, arrondies comme des aiguilles à 
coudre, et soutenues par un porte-aiguille, à l'aide duquel on 
puisse les porter, s'il est nécessaire, jusqu'au fond de labuu-* 
che. Ces aiguilles doivent être aussi mises en usage pour la su- 
ture des intestins , car suivant la remarque de M. Larrey, les 
aiguilles plates et tranchantes ont l'inconvénient de couper les 
vaisseaux qu'elles rencontrent sur leur passage. 

Un article est consacré au goitre, l'auteur en admet quatre 
espèces : i^ goitre anévrismal; 2^ parenchymateux ; 3^ aérien^ 
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4° lymphatique sqiiîrreux. On voit par cette division que 
M. Lârrey n'attache pas au root goitre l'idée exclusive d'une 
affection du corps thyroïde, car h*s deux dernières espèces 
constituent des maladies auxquelles le corps thyroïde reste 
étranger. Le dernier (goitre lymphatique) ne reconnaît d'autre 
cause que le vice scrofuleux affectant les ganglions cervicaux, 
et amenant leur dégénérescence squirrheuse , avec augmenta- 
tion énorme de volume. 

L'artère carotide pciit être coupée par une balle sans que 
la mort ait lieu ; on a vu la compression seule , exercée à temps, 
suffire pour amener une gnérison complète. La ligature réussit 
également; il est inutile de dire qu'on ne doit pas hésiter à en 
donner la préférence dans toits les cas où la chose est faisable. 

La section complète de l'épiglotte par un coup de balle 
donne lieu immédiatement à des accidens de suffocation, à 
l'aphonie , et bientôt à de violens maux d'estomac , causés par 
Ja faim et la soif qu'éprouve le blessé : car la déglutition est 
impossible, et les alimens ou les boissons tomberaient infailli- 
blement dans le larynx , si le malade essayait d'en introduire 
dans son estomac. L'observatiotf du général Murât et du sol- 
dat Michel offre sous ce rapport beaucoup d'intérêt à cause 
des accidens auxquels une lésion de cette nature donna lien , 
de la guérison qui fut obtenue, chez tous les deux, et de la 
rareté de faits semblables dans les annales de la science. 

Un des phénomènes qui cariictérisent les plaies de l'œso- 
phage, ou pour mieux dire la lésion des nerfs pneumo-gastri- 
ques qui descendaient le long de ce conduit, c'est une soif ar- 
dente inextinguible qui se manifeste presqu'immédiatement 
après l'accident. Ces blessures ne peuvent être guéries qu'en 
soumettant le malade à une abstinence absolue d'alimens et de 
boissons. La sonde cesophagienne doit être proscrite, parce 
que d'une part on court grand risque de l'engager dans l'ou- 
verture de la plaie, et que de l'autre elle dilate le conduit qui 
a besoin, pour se cicatriser promptement, d'être le plus pos- 
sible resserré sur lui-même. Vers le 6^ jour, on peut essayer 
quelques alimens très-liquides. Une observation fort curieuse 
est citée à l'appui de ces préceptes. 

Une pièce de cinq francs , avalée par un caporal de la garde, 
resta dans l'œsophage, et cet homme mourut. Un soldat suisset 

C. Tome XXIL — Juillet i83o. 5 



66 Chirurgie. N" 26 

plus heureux après une semblable expérience, rendit la pièce 
de 5 fr. le a i*^ jour de sa déglutition sans avoir éprouvé le 
moindre accident : à ce sujet M. Larrey rappelle que les mu- 
queuses extérieures sont disposées de manière à réunir à-la- 
fois la sensibilité organique et la sensibilité anitnale à un haut 
degré, tandis que les muqueuses intérieures ne jouissent que 
de la première. Ainsi la sonde n'est point sensible à l'œso- 
phage ni à la trachée. Ainsi des noyaux, des pièces de mon- 
naie, etc., parcourent le tube intestinal sans donner aucune 
perception de leur passage, pourvu que leurs dimensions 
soient proportionnées au calibre de ces intestins. Si la douleur 
survient, c'est qu'il y a empêchement au trajet du corps étran- 
ger et phlogose de la partie. Partant de l'observation des faits , 
M. Larrey pose en principe général que « les muqueuses s'irri- 
tent très-peu , ou ne s'irritent pas du tout sous l'influence des 
corps solides, à moins qu'il n'y ait action galvanique, tandis 
qu'elles sont très- accessibles à l'action des substances gazeuses 
ou liquides.» La conséquence qu'il en déduit, c'est que datis 
les phlogcses chroniques des intestins, les alimens solides de 
bonne qualité et pris avec modération sont plus convenables 
aux malades que les alimens liquides. Ces idées ne sont pas 
données comme des axiomes en thérapeutique, mais il est bon 
de les faire connaître et de les soumettre à l'expérience. 

L'auteur commence l'étude des maladies chirurgicales du 
tronc, par l'histoire des plaies pénétrantes de poitrine compli- 
(|uées, soit de la lésion des artères , soit d'emphysème, soit de 
la présence de corps étrangers. Il passe ensuite à l'examen des 
cas où l'épanchement qui survient après la blessute , est sus- 
ceptible de résorption , et de ceux où la résorption ne pouvant 
s'effectuer, l'opération de l'empyême devient nécessaire. Celte 
opération , on le sait, avait autrefois donné lieu k d'assez* vi- 
ves discussions parmi les chirurgiens. Prosct^ite par la plupart , 
défendue par le plus petit nombre , elle fit naître des opinions 
aussi différentes sur son emploi , que des procédés divers dans 
son mode d'exécution. L'incertitude, ou plutôt une défaveur 
presque générale, accueillait encore l'opération de l'em- 
pyême au commencement de ce siècle suivant M. Larrey, et il 
se glorifié d'avoir démontré aux yeux des médecins, son in- 
nocuité et son efTicacité. «On s*est enfin rendu à l'évidence. 



Cfumrgie, 6j 

' ajoin<st-il un peu plus loin , et ce graud problème qu'on 
« n'avait su résoudre pendant les vingt siècles qui viennent de 
'< s'écouler, trouve, ce nous semble maintenant, sa solution 
•> dans l'existence des sujets qui ont subi cette opération et dans 
« les pièces patholo^ques provenant de ceux qui, après être 
« parvenus à la guérison , sont morts d'autres maladies. » M. 
Lârrey établit en principe d'évacuer en un temps tout le li- 
quide épanché , point encore litigieux parmi les praticiens. 
Pour moi, je me range volontiers à l'opinion du chirut^en 
on chef de FHôpîtal de là Garde; cardans toqs les cas, il est 
impossible d'empêcher complètement l'air de pénétrer dans la 
poitrine, et son aciion sUr les fluides qit'on y laisse séjourner, 
ne peut que les altérer et les rendre plus malfaisans. D'ailleurs 
l'observation prouve que lorsqu'on évacue d'un seul coup la 
totalité des fluides épanchés, l'individu éprouve un soulage- 
ment marqué. On a redoute la syncope, mais cet accident est 
ioin d'avoir lieu dans tous les cas. M. Larrey cite TéXemple 
d'un jeune soldat auquel il retira dix litres environ de liquide 
delà cavité gauche des plèvres, à la suite d'une pleurésie chro- 
niqne avec épanchement. Non seulement le malade n'eut pas 
de syncope, mais il éprouva un soulagement sensible, dès que 
la poitrine fut ouverte. D'autres observations attestent le même 
lait Dans les cas d'épanchemens qui sont la suite d'une phleg- 
masie des membranes séreuses thoraciques , si l'on n'a pas 
comme moyen de diagnostic l'échymose qu'a signalée le doc- 
teur Yalentin, on observe un gonflement œdémateux très- mar- 
qué de la partie postéi-ieirre du cÀté de la poitrine où existe l'é- 
pancheroent. Ce signe, dans ce cas, équivaut au précédent pour 
la certitude. 

Les plaies du péricarde et celles du cœur ue sont pas tou- 
jours mortelles. Trop d'exemple^ ont attesté ce fait pour qu'on 
puisse le révoquer en doute. C'est alors que souvent un épan- 
chement considérable peut se former dans le péricarde, et don- 
ner lieu aux accidens les plus funestes. Le chirurgien osera-t- 
il alors ouvrir le péricarde et donner issue" à la matière de l'é- 
pancheroent ? Cette tentative hardie peut être couronnée de 
snccès. Dans un cas de plaie du péricarde et du cœur, à la suite 
<ie laquelle un épanchement sero-sanguinolent s'était effectué 
dans le péricarde, M. Larrey ouvrit cette poche, et donna issue 
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au fluide. Cette opération avait produit une amélioration assez 
notable. Mais des affections morales vives et des écarts de ré- 
gime amenèrent la mort. 

La nécessité d'évacuer les fluides épanchés dans le péricarde 
étant reconnue, quel procédé opératoire mettrait- on en usage? 
M. Larrey en indique un qui lui est propre, et que la mé- 
ditation de l'observation d'un sujet atteint de plaie au péri- 
carde et au cœur lui a suggéré. Ce praticien n'a point eu oc- 
casion de l'employer encore ; mais comme de pareils cas peu- 
vent se présenter , nous allons l'indiquer rapidement. Entre la 
base de j appendice xiphoïde et les cartilages réunis des 7^ v\ 
8^ côtes du côté gauche, existe un espace triangulaire celluleux, 
dans lequel , après avoir fait tendre en haut les tégumens par 
un aide, on pratiquera une incision oblique depuis la jonction 
du cartilage de la 7® côte au sternum , jusqu'à l'extrémité du 
cartilage de la 8® ; lequel s'unit par un tissu cellulaire serré ù 
celui de la 8^. On intéresse dans la première digitation du mus- 
cle droit et des libres appartenant au grand oblique, du tissu 
cellulaire, et l'on arrive dans le point saillant du péricardequi 
se fait jour à travers l'espace triangulaire que l'on trouve entre 
les deux premières digitations du diaphargme. On porte alors 
en haut, et de droite à gauche , la pointe d'un bistouri que l'on 
fait pénétrer dans le péricarde. Le malade doit être assis sur 
son lit et un peu incliné en avant. Ce procédé offre d'abord l'a- 
vantage d'opérer la jonction dans la partie la plus déclive de la 
poche sero-flbreuse , et d'offrir quelques chances pour que 
l'adhérence du péricarde au cœur, par suite du travail d'inflam- 
maCion , reste bornée à la face inférieure de cette membrane, 
qui conserverait dans le reste de son étendue , sa propriété 
exhalante. 

Relativement aux plaies pénétrantes de labdomen , avec is- 
sue d'une plus ou moins grande partie des organes qui sont 
susceptibles de faire hernie dans ces sortes de plaies, M. Lar- 
rey proscrit sans restriction , et pour tous les cas , l'emploi de 
la suture. Les auteurs des différens traités de chirurgie mo- 
derne sont avec raison moins exclusifs ique lui à cet égard ; et 
si M. Larrey ne cite que quelques cas défavorables à la suite 
de la gastroraphie , on pourrait citer beaucoup d'autres aussi 
où ce moyen n'a point offert, les inconvéniens qu^il signale 
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comme inhérens essentiellement à cette pratique. Cependant 
toutes les fois qu'à Taide d'un bandage contentif on pourra ob> 
tenir une résistance et une occlusion suffisante des bords de lu 
plaie, il faudra rejetter la suture, et toujours essayer l'emploi 
de ces moyens, avant d'avoir recours à celle-ci; mais il est des 
cas où elle est , et restera indispensable. Je ne puis passer sous 
silence un fait très-remarquable consigné dans cet ouvrage, et 
servant à établir les bons effets que paraît avoir l'opium à hau- 
tes doses, pour prévenir les phlegmasies des membranes sé- 
reuses, et les spasmes nerveux qui surviennent au début. Un 
jeune soldat eut le côté gauche de la paroi abdominale coupé 
par un boulet de canon dans le fort de sa course. Un large lam- 
beau dans lequel le péritoine ne fut point conftpris, et formé 
aux dépens de la peau et des différentes couches musculaires , 
fut taillé et détaché par le boulet ; les intestins ne furent pas 
œnUis, on les apercevait boursoufflés et distendus par des gaz 
sous la membrane séreuse. Le lambeau fut réappliqué. On 
pansa méthodiquement le malade. Bientôt de vives douleurs se 
manifestèrent. Une potion calmante fut administrée , et resta 
sans effet ; une autre fut donnée contenant deux scrupules de 
laudanum. Le malade exaspéré par la douleur qu'il éprouvait , 
but cette potion d'un trait; de plus, il parvint à se procurer le 
flacon dans lequel se trouvait le laudanum. Il en restait à peu 
près deux à trois gros que le blessé avala tout d'un coup et 
sans mélange. M. Larrey ignorant cette circonstance , alla visi- 
ter le malade au commencement de la nuit, et fut surpris de 
|e trouver plongé dans un sommeil paisible. Le lendemain à son 
réveil , ce soldat n'éprouvait plus aucune douleur. Il Tut guéri 
après plusieurs mois de traitement. Aucun symptôme de nar- 
cotisme ne s'est manifesté. 

Les plaies du foie, de la rate, les contusions du bas- ventre, 
les plaies de vessie, et un article sur l'opération de la taille, 
terminent le a^ vol. 

Le 3^ vol. contient d'abord quelques cas assez intéressant 
de hernies étranglées. Ce sujet, au reste, l'un des plus délicats 
de la chirurgie, ne saurait jamais être épuisé , et tous les jours 
on rencontre des cas qui offrent quoique chose de particulier. 
Soiis ce rapport , plus les faits recueillis seront nombreux , et 
plus la pratique y gagnera. L'hydrocèle par épanchement est 



presqu'aDÎTersellement de uus jours traitée par le procédé de 
l'injection. M. Larrcy lui préfère l'introduction d'une sonde de 
gomme élastique dans l'intérieur de la tunique vaginale. Pour 
cela on pratique à la peau de la partie inférieure du scrotum , 
une petite incrision ; on plonge ensuite le trois- quarts dans la 
tunique va^^inale, et l'on introduit la sonde par la canule après 
aToir retiré la tige. On retire ensuite la canule^ et l'on fixe la 
sonde. Souvent après vingt-quatre heures, et toujours, lors> 
que la sécrétion séreuse est complètement arrêtée par l'effet 
de l'inflammation , et ne s'écoule plus par la sonde, il convient 
de retirer cet instrument. Dans quelques cas, des grappes d'hy- 
datides se développent dans Tépaisseiur ou sur les deux surfaces 
de la tunique vaginale , pénètrent le cordon sperma tique. Il eu 
est même qui se développent dans l'intérieur du testicule , et 
l'envahissent en entier. Les tumeurs de ce genre offrent une 
transparence analogue à celle de lliydrocèle. Mais le contact 
de l'eau à la glace les fait se resserrer brusquement , et en ré - 
duit le volume. La chaleur et l'humidité les rétablissent dans 
leur premier état. Ce moyen de diagnostic est fondé sur la vi- 
talité et la contractilité des hydatides. Sous le titre de lésiou 
des oiganes générateurs chez l'homme > l'auteur traite succi s- 
sivement des plaies des testicules, de l'inflammation, de l'en 
gorgement, des névroses, de l'hypertrophie , de l'atrophie et 
du cancer de ces organes. Le nom de sarcoccle est réservé cx~ 
clusivement à cette aifi^lion singulière dans laquelle la peau 
du scrotum acquiert une extension prodigieuse par suite d'une 
h3fpertrophie cellulaire. Cette maladie a, comme on s;^t , rvçii 
aussi le nom d'Ordiéo>Chalasie. 

M. Larrey, dans l'opération de la fistule à l'anus, attache 
beaucoup d^portance à rencontrer l'ouverture interne , an 
lieu d'arriver dans la cavité de l'intestin , en forçant le stylet à 
traverser sa paroi plus ou moins amincie , comme le font sou- 
vent les chirurgiens ; les points où Ton doit rencontrer le plus 
souvent cette ouverture, sont d'après lui les sinus qui s'obser- 
vent entre les deux sphincters de Tanus, et surtout immédiate- 
ment au-dessus de l'interne. 

Je n'analyserai point ici en entier 1 article consacré aux aué> 
vrismes des artères ; seulement je tiicherai de fait^ ressortir en 
peu de mots, qiM^lques idées i^rticulières^ à l'auteur. Suivant 
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lui , les aiicvrismes spontanés sont constamment l'effet d'un<{ 
cau^ morbide, altérant les tuniques des artères, soit dans un 
point de son trajet, soit quelquefois dans toute l'étendue du 
système artériel ; ce qui établit alors une diathèse anévrismale. 
Les viras syphilitique, herpétique, rhumatismal, etc., doivent 
être regardfés comme produisant le plus souvent les accidens 
de cette nature. De là , nécessité de combattre les causes par 
des moyens appropriés, avant et pendant que l'on attaque l'a- 
névrisme. Quant à ce dernier, les moyens les plus convenables 
à mettre en usage pour en obtenir la guérison , sont le moxa 
et la glace. Dans l'anévrisme traumatique, la ligature n'est pas 
praticable dans tous les cas , et c'est alors que l'on peut espé- 
rer les plus heureux effets de l'emploi' de la glace et de l'ap- 
plication réitérée des moxas. Lors même qu'à la rigueur elle est 
praticable, la ligature ne réussit pas aussi bien, lorsqu'on l'ap- 
plique sur les gros troncs , que sur les branches qui en éma- 
nent , et quelle que soit à cet égard l'opinion des auteurs, elle 
n'a pas toujours ( dans ce cas ) , le succès qu'on en espère. 

Bien que les anévrismes du cœur rentrent dans le domaine 
de la pathologie interne, un article spécial leur est consacré. 
Mais c'est précisément dans les maladies de ce genre, trop ra- 
rement guérissables pour le plus grand nombre des médecins, 
que M. Larrey nous assure obtenir les succès les plus éclatans 
par l'emploi réitéré du moxa. L'anévrisme du cœur , selon lui, 
est encore le produit d*une cause ou d'un principe morbifique 
répandu dans l'économie, et qui vient se fixer dans le tissu du 
coeur et en altérer les fonctions. Les indications qui se présen- 
tent à remplir dans l'anévrisme actif, sont les suivantes : i^ di- 
minuer par des saignées locales ou générales , la turgescence 
sanguine , les ventouses scarifiées sont presque toujours de 
beaucoup préférables aux sangsues pour les saignées locales ) ; 
^ rétablir dans les parois des cavités dilatées de cœur , et dans 
le système nerveux qui en dépend, l'action et le ressort affai- 
blis ou paralysés de ces organes. Le moxa remplit avec un suc- 
ces remarquable cette indication. 

On associe à ce moyen l'application de la glace sur la ré- 
gion du cœur. Dans le cas où l'on serait fondé à croire que la 
Jïïaladie est le résultat d'un vice vénérien, scrofuleux ou herpé- 
^ne, on emploiera avec avantage la liqueur suivante à pren- 
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dre depuis une cuiHerce^à café ju3qu*à une cuillerée à bouche , 

dans un véhicule mucilagineux. ^ ^ 

ly Deuto-chlorure de mercure . . . > 

Hydro-chlorate d'ammoniaque. { â â gr. vj. 
Opinm gommeux ) 

Faites dissoudre l'opium dans s. q. d'eau , ajoutez-y les deux 
premières substances dissoutes dans s. q. de liqueur minérale 
d'Hoffmann ; étendez la totalité de la dissolution jdans : 

Eau distillée i liv. j. 
Tels sont les principaux moyens sur lesquels M. Larrey éta- 
blit la traitement des maladies du cœur ; je ne puis entrer dans 
le détail de leur application , ni dans l'analyse des observations 
assez nombreuses qui s'y rattachent et semblent devoir en con- 
firmer les avantages. Le chapitre consacré aux luxations et aux. 
entorses , s'accorde en général avec ce que les auteurs ont écrit 
à ce sujet. Les tumeurs blanches des articulations fournissent 
encore à l'auteur une nouvelle occasion de vanter les prodiges 
qu'opèrent le moxa et les ventouses scarifiées; aussi ces deux 
moyens thérapeutiques trouvent-ils dans l'ouvrage un article 
qui leur est spécialement consacré. Les plaies des articulations 
sont d'abord l'objet de considérations générales , à la suite des- 
quelles les plaies pénétrantes de chaque articulation sont étu- 
diées en particulier. Je n'ai rien à remarquer sur cette partie 
du travail de M, Larrey, elle ne contient guères de préceptes 
qui n'aient été établis par les auteurs qui ont écrit avant lui 
sur ce sujet. Je me hâte, d'arriver aux fractures, et de résumer 
les principales idées de l'auteur sur ce point important de la 
chirurgie. Quelle que soit la nature de la fracture , M. Larrey 
laisse l'appareil en place et sans être renouvelé jusqu'à l'épo- 
que de la soudure de l'os et de l'entière cicatrisation des plaies 
s'il en existe. On voit par ce précepte que notre auteur rejette 
en général l'usage des cataplasmes émolliens employés par pres- 
que tous les chirurgiens dans les cas de fractures des membres 
pour peu qu'il y ait du gonflement, et à plus forte raison quand 
il y a plaie, infiltration sanguine, etc. « On ne doit pas se met- 
tre en peine, ajoute- t-il, de ce que peuvent devenir les flui- 
des ou la matière purulente qui s'exhalent de ces plaies. En pri- 
vant ces solutions de continuité du contact de l'air, par les cou- 
ches plus ou moins épaisses de linge qui forment l'appareil , on 
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les isole d'une part de rhumidité et des miasmes insalubres de 
Tâtmosphère , et l'on épargne de l'autre au blessé des panscmeu» 
(Jouioureux répétés fréquemment , d'après toutes les méthodes 
indiquées. On prévient ainsi le frottement des fnigmens osseux 
causé par les mouvemens imprimés au membre à chaque pan- 
sement, l'irritation locale, l'érysipèle des tégumens, l'inflam- 
mation plus ou moins profonde des parties molles , celle des 
roeiLbranes osseuses, la déuudation des os , enlin tous lesacci- 
deos qui peuveut porter le trouble dans les organes intérieurs.» 

L'appareil devant rester appliqué jusqu'à l'époque de conso- 
lidation des fragmens, a besoin d etie composé de pièces par- 
faitement unies entre elles; de plus il importe d'imbiber cet 
appareil avec une liqueur à-la-fois tonique et répercussive , 
laquelle ensuite, par l'effet de l'évaporation du liquide, colle les 
dilTérentes pièces les unes aux autres, de manière à ce qu'elles 
forment un véritable étui imperméable dans lequel le membre 
se trouve renfermé. Cette liqueur se compose d'un mélange de 
sous-acétate de plomb étendu d'eau, d'eaude-vie camphrée, 
dans lequel on a délayé un ceriain nombre de blancs d'oeufs et 
ajouté un peu d'alun. On couvre la plaie avec un linge fenêtre 
enduit d'un onguent balsamique, des gâteaux de charpie sèche 
soDt mis par-dessus, et l'on applique ensuite l'appareil qu'on 
arrose avec le liquide indiqué. J'ai vu un cas fort remarquable 
où cette méthode fut employée avec un plein succès chez un 
jeune homme pour une fracture compliquée de la jambe droite. 
On fut même obligé, pour opérer la réduction, de réséquer Tex* 
trémité supérieure du tibia fracturé en rave. La guérison fut 
complète, et je doute qu'on l'eût obtenue de même par les 
moyens ordinaires. 

Les fractures du col du fémur occupent une place impor- 
tante dans l'ouvrage de M. Larrey. A l'occasion de leur traile- 
uient, il discute les opinions émises par différens auteurs sur 
la théorie de la formation du cal. Suivant lui , le cal ne peut se 
faire que par les propres vaisseaux des parties osseuses restées 
intactes ou saines, et non, comme on Ta dit, par des substances 
intermédiaires susceptibles de s'ossifier à la longue, ou pai l'os- 
sification des membranes fibreuses ou cellule uses qui les enve- 
loppent ou U;s tapissent inlérieu renient. L'ossification du cA est 
le résultat d'un travail vasculaire artériel. Un réseau vasculaire 
part d'autant de centres particuliers qu'il y a dans l'os de prin- 
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cipales artères nourricières, éteod ses ramifications aux divert» 
points de ia circoufcrencey ce qui constitue autant de points 
d*assimilation dont le nombre est toujours relatîfà l'étendue des 
surfaces plus ou moins convexes ou concaves des os. Ces points 
d'ossiiicatiotu marchent toujours de riatérieur à l'extérieur, de 
manière à n'avoir aucun rapport avec le périoste. 

Le traitement des fractures du col du témur offre deux indi- 
cations : 1*^ donner au membre une position convenable. pour 
établir les rapports des fragmens ; 'i? maintenir ces rapports et 
la rectitude du membre au moyen d'un appareil contentif. La 
' i"^* indication sera remplie en plaçant le sujet dans une situa- 
tion horizontale > de manière à ce que la cuisse se trouve sur 
un plan parallèle avec le bassin. Quant à l'appareil , M. Larrey 
rejette tous ceux à extension continue comme inutiles et per- 
nicieux. Celui qu'il emploie se compose de compresses tenant 
heu d'attelles d'un ou plusieurs bandages à 18 chefs , de rem- 
plissages en balle d'avoine, de fanons en paille et d'un drap 
pour les y rouler. Les compresses immédiates sont imbibées 
d'une liqueur répercussire ; telle que le vin avec addition de 
blanc d'oeuf; après avoir appliqué le bandage , on fixe l'extré- 
mité supérieure du fanon externe autour du bassin au moyen 
d'un bandage de corps. Une bande assez large, passée sous la 
plante du pied et croisée sur le coude-pied, est fixée sur les 
deux fanons, et soutient lepied dans une extension permanente* 
Cet appareil ne doit pas être changé passé le vingtième jour et 
ne doit être levé que vers le soixantième au plutôt , si le sujet 
est déjà d'un certain âge. On voit par ce qui vient d'être dit, 
que, sur ce point, la pratique de M. I^arrey s'écarte également 
de celle des chirurgiens partisans de l'extension permanente , 
et de cette autre qui consiste à abandonner complètement le 
membre à lui même, en se contentant de maintenir les' malades 
dans une position hoiizontale. 

L'ouvrage est terminé par un article étendu sur l'amputa- 
tion des membres. Des règles générales sont d'abord établies 
sur le mode opératoire le plus convenable,' et sur les lâodes de 
pansement que l'on doit adopter suivant les différens cas. Jus- 
qu'ici, il faut en convenir, aucune règle positive n'a été suivie. 
Chiuiue chirurgien adopte le mode d'opération ou de panse- 
ment pour lequel il a le plus de prédilection. C'est ainsi que les 
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uns coupent- d'un seul trait la peau et les muscles justju'à 
l'os^ tandis que les autres ne divisent que successivement la 
|)eaii , les muscles supecficiels et les muscles profonds. M. L;ir> 
reyqiii suit ce dernier procédé, y apporte celte modilicntioii 
en ce qu'il fait quatre incisions à la peau , qu'il réunit ensuite 
par leurs angles , il favorise ensuite la rétraction de la peau , 
par la section du tissu cellulaire qui la retient aux parties sous- 
jacenies. Quant au mode de pansement, ia réunion immédiate 
à Taidc des bandelettes ag{;lutinativcs, et quelquefois même à 
l'aide de la suture entrecoupée , peut être employée lorsque les 
parties sont saines et sans la moindre trace d*engorgement lo- 
cal. Ainsi M. Larrey ne rejette point entièrement la suture dans 
ia réunion im'médiate des plaies après les amputations, comme 
le font presqu'exclusivement tous les chirurgiens de Paris ; seu- 
lement, à en juger par la suite de son ouvrage, il paraît la ré- 
server aux cas d'amputations à lambeaux. On sait d'ailleurs 
que tout récemment une dicussion assez animée s'est élevée sur 
cette question dans le sein de l'Académie de médecine , au su- 
jet d'un rapport fait par M. Lisfranc , sur un mémoire de 
M. Serres de Montpellier. Bien qu'il y ait maintenant des faits 
assez nombreux eu faveur de la nuture , il est à croire néan- 
moins que cette pratique ne s*étendra pas facilement au-delà 
du pays où elle est mise en usage. Là on l'adopte , ici on la re- 
jette, d'une manière trop exclusive peut-être de part et d'autre. 
Lorsqu'on pratiqtie l'amputation pour une maladie chroni- 
que, bien qu'elle soit faite dans une partie en apparence très- 
saine du membre , la réunion immédiate ne doit point être 
employée. Tel est au moins l'avis de M. Larrey ; il étend cette 
règle à l'amputation du sein cancéreux chez la femme , et cette 
règle il la déduit d'un grand nombre de faits observés. Ici en- 
core nous voyons tous les jours le peu d'accord qui l'égne à cet 
égard parmi les chirurgiens. Car la plupart des amputations 
dans DOS hôpitaux civils sont pratiquées , soit à l'occasion de 
maladies chroniques des articulations, ou de la continuité des 
Qieoibres, soit pour des cas de fractures compliquées qui, après 
HQ certain temps, exigent impérieusement l'amputation. £h 
bien ! la réunion immédiate est souvent pratiquée dans ce cas. 
Beancoup de malades périssent, il faut en convenir; d'autres 
guérissent sans que la réunion immédiate ait été obtenue , et 
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c*cst ce qui arrive dans la grande majorité des cas. Mais on en 
voit aussi périr d'autres chez lesquels on n'avait point réuni 
immédiatement. La question restera donc malheureusement 
long-temps encore indécise pour beaucoup de gens. Toutefois, 
d'après ce que j'ai pu voir, et d'après l'opinion de plusieurs 
praticiens expérimentés , si j'avais à me décider en pareil cas , 
je m'abstiendrais d'employer la réunion immédiate. 

M'. Larrey nie que la phlébite puisse être la conséquence de 
la ligature des veines dans les cas d'amputations. Il pense que 
dans les cas assez nombreux où l'on trouve du' pus dans ces 
vaisseaux , ce pus a été absorbé , et qu'en passant à l'eau leur 
membrane interne, on la trouverait intacte. Seulement si le con- 
tact de substances ichoreuses, putrides, était trop prolongé , 
l'inflammation de la veine pourrait en être le résultat , mais 
'dans ce cas encore elle ne serait pas l'eflet de la ligature. Aussi 
l'auteur ne fait-il point difficulté de comprendre les veines prin- 
cipales dans la ligature des artères ou d'en faire la ligature par* 
tielLe; mais il recommande d'éviter avec le plus grand soin la 
ligature des nerfs et des filets nerveux, ce qui n'arrive, il faut 
le dire , que trop communément. 

On ne lira pas sans intérêt des remarques sur la lésion de» 
nerfs encéphaliques et sur leur réunion à la suite de Tamputa- 
tiou des membres. Ces remarques d'ailleurs, dues à M. Larrey, 
étalent déjà connues avant la publication de cet ouvrage. L'au- 
teur passe ensuite en revue les cas qui exigent l'amputation des 
membres ; il les divise en deux grandes séries : ceux qui récla- 
ment immédiatement l'amputation après des accidens graves et 
récens , et ceux qui sont nécessités par des maladies chroni- 
ques. Il établit en principe que dans les cas du premier genre, 
il est de la plus haute importance de ne pas différer l'amputa- 
tion , même de quelques heurtas; un jour au plus éécoulé depuis 
l'accident, et le malade est exposé aux. plus grands dangers , 
et le succès de l'opération tout-à-foit compromis. / 

A l'occasion des amputations nécessitées par des maladies 
chroniques, l'auteur, par une sorte de digression, parle tour à 
tour de la gangrène sèche ou de congélation , de la gangrène 
trainnatique , des fractures compliquées , delà nécrose, du 
spinà ventosa, de lostéosarcôme , etc. Il ne fait qu'effleurer 
rhistoirc de ces maladies et n'en donne aucuue description;^ 
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c'est à notre avis une lacune clans cet ouvrage, an moins à l'é- 
gard de la nécrose , et Ton regrette que le travail que M. Lar • 
rey annonce sur ce sujet, ne se trouve point dans sa clinique. 
Les procédés opératoires pour chaque amputation en particulier 
terminent ce dernier article. Sur 111 cas d'amputation du bras 
dans l'article , suivant son procédé, M. Larrey a obtenu 97 
guérisons. Six cas d'extirpation de la cuisse rapportés par 
l'auteur, ont été suivis de la mort des malades. Mais plusieurs 
d'entr'eux ont succombé soit aux secousses et aux fatigues du 
transport , soit à la disette et au manque absolu des moyens 
indispensables- pour conduire ces malades à guérison. Mais il 
est des cas , en petit nombre il est vrai y où un plein succès a 
été obtenu, ce qui résout la question en faveur de la possibi- 
lité et de l'utilité de l'opération. Après l'amputation dans la 
continuité d'un membre, M. Larrey recommande de pratiquer 
aux tégumens deux incisions perpendiculaires aux deux points 
de l'ovale que doit représenter la plaie après l'amputation. Ces 
deux incisions préviennent l'étranglement, Tinflammation pro- 
fonde, et facilitent le travail de cicatrisation. Quant à Tamputa- 
tiondela jambe, il est des cas où l'on peut, où l'on doit même 
la pratiquer bien aurdessus du lieu d'élection dans l'épaisseur 
des condyles du tibia, et au-dessus de la tête du péroné, an 
lieu de pratiquer alors l'amputation de la cuisse suivant l'u*^ 
sage habituel; M. Larrey cite plusieurs faits où cette opération 
a con}]Slètement réussi, même dans un cas où la fracture avait 
séparé verticalement lés deux condyles jusqu'à l'articulation du 
genou. Après la section, les condyles furent rapprochés, main- 
tenus en rapport au moyen d'un bandage un peu serré, et le ma- 
lade, après quelques accidens, fut conduit à une guérison parfaite. 
J'ai tâché de piésenter un résumé exact du plan de l'ouvrage 
de M. Larrey, et des points les plus saillans de doctrine; on de 
|)ratique qu'il renferme. On me pardonnera l'étendue de cette 
analyse si l'on approuve la marche que j'ai cru devoir suivre 
pour procéder à l'examen d'un livre qui, sous plus d'un rap- 
port, doit exciter l'intérêt des hommes de l'art ; et pour en 
donner au moins une idée exacte à ceux de nos lecteurs qui ne 
pourraient lavoir entre les mains. Pour dire deux mots de l'en- 
semble, il me paraît que l'auteur se livre trop facilement peut- 
ttre à des explications théoriques ; que son style , chargé quel.- 
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quefois d'expressions et de tournures mathématiques, perd en 
clarté ce qu'on tâche de lui faire gagner en concision. Parfois 
même on le surprend incorrect. Quant aux idées et aux préfé- 
rences exclusives à l'égard de tel ou tel moyen , l'auteur n'en 
est point exempt, mais il les appuie sur des faits assez nom- 
breux pour qu'ils méritent de fixer l'attention sur sa pratique 
au lieu de la blâmer on de l'abandonner de prime abord. J'ai 
fait la part de la critique, je n'oserai entreprendre celle de 
l'éloge. Il en est un qui houore M. Larrey plus encore que ceux 
que l'on pourrait lui décerner à juste titre comme praticien cé- 
lèbre et écrivain laborieux ; Napoléon n'a t-il pas dit qu'il était 
le plus honnête homme qu'il eut connu ! J. C. Sabatieh. 

27. Traité de la RÉumoN immédiate, et de sou influence sur 
les progrès récens de la chirurgie dans toutes les opérations ; 
par le D^ Serre, professeur agrégé à \\ Faculté de méde- 
cine de Montpellier, ex-chirurgien en chef interne à l'hô- 
pital St-Eloi de la même ville, etc. Un volume in-8° de 600 
pages, avec planches lithographiées ; prix, 7 fr. 5o c. Paris, 
i83o; Gabon. 

L'auteur se livre d'abord à des recherches historiques sur la 
réunion immédiate et la suture, puis à des considérafians gè^ 
nérales sur la cicatrisation; il examine le rôle de la lymphe 
plastique et du tàsu inodulaire ^ n'admettant pas d'abord que 
la première soit un produit de l'irriration , sinon dans certains 
cas évidens qui militent fortement pour les autres. Établi^ànt 
ensuite les conditions nécessaires à la réunion immédiate ^ il 
tente d"affaîblir la valeur du précepte qui commande d'affron- 
ter les parties similaires, sous prétexte que la réunicnn peut 
avoir lieu sans cela. £n parlant des moyens hémostatiques 
l'auteur ne /ait que glisser sur la torsion des artères ; il nous 
semble qu'il eût du pousser à fond cette question radicale, re- 
lativement aux chances que la totsion peut offrir à la réunion 
immédiate, par il se débat en quelques endroits contre la pré- 
sence des ligatures , comme obstacle secondaire à cette ré- 
union. 

M. Serre passe ensuite à la ré/aUition du mémoire de Pihrac 
sur Fabus des sutures , exploit chevaleresque dont sans doute 
l'ancienne Académie de chirurgie eût pu lui savoir gré, mais 
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qui nous paraît toiit-à-fail suranné à l'époqtie oii ce mémoire 
n'est piiis qu'un nionnuieut historique dont les principes sont 
actuellement appréciés à lear juste valeur; car il n'est p<i$ un 
chirurgien qui tienne compte des argumens. de Pibrac y lors- 
qu'il s'agit de réunir un bec de lièvre ou une plaie de i'ab- 
(lomea. 

Ce serait mentir à notre conscience chirurgicale que de com- 
battre les argumens de l'autenr en faveur de la réunion immé- 
diate dans la généralité des plaies. Nous pensons même que sa 
coopération en faveur de cette méthode ajoutera peu de chose 
à lacoaviction des chirurgiens dont le raisonnement et l'expé • 
rience ont fortifié l'opinion , de même que ses raisons ne per- 
suaderont pas les praticiens imbus de l'opinion contraire. 

Nous trouvons , pag. 1 1 1 , une observation de dénudation 
(lu crâne guérie en cinq jours par l'application de treize points 
(ie suture! Il nous semble que quelques sutures de moins n'eus- 
sent pas empêché la guérison , et que s'il fût survenu un de ces 
erysipèlessi fréqueos à la suite des plaies et surtout des piqûres 
(lu cuir chevelu, la conscience de M. Serre n'eût pas été nette; 
nous devons dire qu'il se montre de notre avis sur ee point , 
page â58. Du reste nos maîtres nous ont toujours dit que les 
cas de ce genre indiquent la suture comme le plus sûr, et sou- 
vent le seul moyen de maintenir le lambeau. Il n'y a donc de 
remarquable ici que cette guérison prompte, maigre le grand 
nombre de sutures. 

Vient ensuite une amputation de la cuisse avec suture et ré- 
union en quinze jours. Même réponse ou plutôt même ques- 
tion? Est-ce à la suture qu'il faut attribuer la prompte i^ué- 
rison? 

L'auteur combat longuement les objections opposées à la ré- 
union immédiate. Nous partageons son opinion, avons-nous dit^ 
mais non pas toutes ses raisons. C'est ainsi que la suture, dit-il, 
n'a pas plus d'inconvéniens que les bandelettes dans le gonflement 
inflammatoire, parce qu'il est facile de les détruire. Nous ré- 
pondrons que si vous vous apercevei^ trop tard de ce gonfle- 
ment, ou si vous conservez l'espoir de conjurer TmAammation, 
le tiraillement invincible'des sutures concourra à augmenter sa 
violence, tandis que les bandelettes pourront céder à la dis- 
tension de la partie. C'est ainsi que combattant l'objection du 
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pus retenu sôus les tégumens , M. Serre afgue de certains cas 
où les tégumens ne se réunissent pas quand les parties pro- 
fondes suppurent; selon nous, ces cas fussent-ils plus fréquens, 
ils ne détruisent en rien l'objection. Passant alors aux applica- 
tions, Tauteur «xamine la réunion relativement aux j9/tf/>5 de 
têle, ?(ous avons dit notre opinion sur ce point. 

Viennent ensuite les plaies du col; et à propos de la latyngo- 
tomie ^ M. Serre combat, dans une note, l'appréhension de 
M. Dupuytreu relativement k TinfiUration de l'air sous les té- 
gumens : il pense que \ élasticité naturelle tend à rapprocher les 
parties. Il est fâcheux , pour l'exactitude de M. Serre , que ce 
ne soit pas la laryngotomie ^ mais bien la trachéotomie qu'a pra- 
tiquée M. Dupuytren dans le cas dont il s'agit, et il doit savoir 
que \ élasticité naturelle des arceaux de la trachée ne t€ndf>oint 
à les réunir. 

Passons sur les plaies de poitrine: Valentin et M. Larrey nous 
dispensent des argumens de M. Serre. 

Quant aux plaies de C abdomen^ il y a long-temps que Pi- 
brac est convaincu d'hérésie. Le procédé de M. Jobert ne pou- 
vait échapper à l'auteur puisqu'il s'agit de suture; mais cona- 
ment se fait-il que, dans son historique, M. Serre ait omis le 
procédé de M. Densan de Marseille? c'est pourtant un mode 
de réunion immédiate fort ingénieux. 

Nous pensons avec l'auteur que les plaies qui mettent à nu 
l'encéphale doivent être refermées, sauf quelques cas. 

Nous passons la cataracte , le bec de lièvre^ la staphyloraphie^ 
comme choses universellement convenues. 

Quant à la hernie et à la castration , nous ne verrions pas 
non plus d'inconvénient à la réunion même par suture, si les 
tégumens flasques et ratatinés ne se refusaient souvent à la coap- 
tation des surfaces profondes. 

Nous ne voyons pas trop la nécessité de parler de la taille 
et surtout de la lithotritie. 

Mais nous arrivons à Vamputation des membres , voilà l'en- 
droit le plus litigieux de l'ouvrage , moins sous le rapport de la 
réunion immédiate que sous celui de la suture, car oane peut 
plus se dissimuler que le livre de M. Serre n'est qu'un volumi- 
neux plaidoyer en faveur de la suture; suture et réunion immé- 
diate sont presque synonymes pour lui. A la rigueur l'ouvrage 
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pourrait se réduire à ce seul chapitre , car nous avons vu et nous 
TerroDs que pour le reste la doctrine de l'auteur n'est que l'ex* 
presùoo des opinions les plus banales , sauf quelques idées 
théoriques tant soit peu prétentieuses. 

Nous rapporterons donc en entier l'avant-deruier paragra- 
phe de ce chapitre qui résume toute la pensée de l'auteur : . 
« Enfin, bien que la plupart des chirurgiens français et étran- 
gers n'emploient que des bandelettes agglutinatives, nous ne 
pouTODsnous empêcher de répéter ici combien la suture entre- 
coupée, faite de manière à n'embrasser que la peau et à n'exer- 
cer aucune espèce de tiraillement , nous a puru être avanta- 
geuse à la suite des amputations. Nous ne voulons pas dire que 
ceux qui n'en font pas usage ne réussissent pas , nous connais- 
soos trop de praticiens recommandables qui ne s'en sont jamais 
servis, pour élever le moindre doute à cet égard. Mais tout ce 
que nous pouvons affirmer ( et cet aveu n'est pas sans impor- 
tance), c'est que toutes les fois où il nous a été possible de corn* 
parer les résultats obtenus par l'un ou l'autre moyen, le paral- 
lèle a toujours été à l'avantage de la suture. Au surplus , il ne 
s'agit pas de savoir si l'un de ces moyens l'empoite sur l'autre , 
car l'emploi de la suture n'exclut pas celui des bandelettes ; or , 
personne ne pourra contester que ces deux moyens réunis ne 
mamtieunent beaucoup mieux les parties en contact que ne le 

ferait l'un ou l'autre séparément! » 

Analysons quelques passages de ce curieux paragraphe. La 
tuture faiu de manière à n* exercer aucune espèce de tindile- 
meni\ M. Serre ne veut pas plus de peau qu'il n'en faut pour 
. réunir ; dans un cas , dit-il , M. Lisfranc avait conservé trop' 
de peau. Mais qui répondra que cette peau suffisante aujour» 
d'hui ne sera pas tiraillée demain par le gonflement inflam- 
matoire; or , si les suturcKS ne le provoquent jamais , ce qui nous 
paraît un paradoxe insoutenable , elles devront du moins y 
concourir losqu'il sera développé ; nous avons parlé plus haut 
de l'avantage des bandelettes dans ce cas. Nous prenons acte 
des succès sans suture que M. Serre veut bien nous accorder ; 
quant au parallèle toujours à Vavantm^ de cette dernière, c'est 
une hyperbole que nous ne trouvons nulle part justifiée dans 
l'ouvrage de M. Serre qui , ce nous semble , aurait pu déverser 
un peu de sa fécondité sur ce point important. Le raisonnement 

C. ToMB XXII. — Juillet i83o. 6 
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ç^ suit est d'une «aïveté qui se refuserait à l'analyse, s'il ne 
ca4;bait un sophisn^e grossier sur lequel pourtant pourraient 
glisser quelques esprits inattentifs : il ne s*agù pas de savoir 
lequel vaut mieux des sutures ou des ba/ukletteSy car tes unes 
n'excluent pus les autres!,.. Il sera donc indifférent povr le ma- 
lade d'être cruellement couturé^ lorsque les bandelettes 
pouvaient suCBre à la réunion I... Cfs deux moyens réunis main^ 
tiennent mieux les parties que ^une sans l'autre!.. Voilà qui est 
incontestable sans doute , de même qu'on se chauffe mieux sur 
un, bùicher ardent qu'aux rayons du solelL.... Songez donc, 
M. Serre, que, quand même vous eussiez démontré l'innocuité 
absolue des sutures, ce que vous contesteront tous les gens qui 
raisonnent sans préjugés d'école et sans idée préconçue, songez 
qu'il n'est jamais indifférent de prolonger une opération dou* 
loureuse. N'avez-vous pas approuvé ceux qui pensent que les 
douleurs prolongées peuvent causer la mort? d'ailleurs, la dis- 
cussion se réduit à cet axiome : entre plusieurs moyens égale- 
ment ^ficaces , choisissez^ le plus innocent. L'auteur parait in- 
sinuer que les bandelettes ne suffisent pas pour maintenir le 
contact. Nous avons vu et tout le monde a vu le contraire , lors- 
que 1 du reste, on a soin de choisir un sparadrap aidbésif bien 
conditionné, et qu'on emploie des bandelettes de dimensions et 
e^ quantité suffisantes. A la chaleur avec laquelle M. Serre dé- 
fend la suture, il semblerait qu'elle possède une vertu spécifique 
unissante. Qui ne sent que toutes choses égales d'ailleurs , un 
simple topique est préférable à une opération longue et dou- 
loureuse. L'auH^ur a beau, nous, citer les faits de M. Lallemand 
où l'un Q'exigea que quatorze jours et tautre vin^ pour la tkxsn 
nion , nous répondons que les bandelettes eussent prpcuré le 
même avantage , car ce ne spnt pas là des réunions primitives. 
Il ne s'agit pas ici de foi mystique ou de vertus occultes : lia su- 
ture n'a et ne peut avoir d'avantages, qu'en ce qu'elle ferme 
exactement !& P^i^ ^^ affrontant ses bords, or les bandelettes 
peuvent procurer le même résultat. Ce ne sont certainement 
pas les piqûres dont vous criblez la peau et les corps étrangers 
dont vous la traversez qui déterminent la réunion. Résumona 
donc et disons qu'// ne fiuit employer la. stttare que lorsqu'on 
ne peuf pas/aire autrement^ c'^st ce que fpnt tous les chirui;- 
gie^s qui. ne visent pas à Toriginalité» et nul de s'avisera» mdme 
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après avoir lu le livre de M. Serre, de coudre des parties dont 
il pourra main tenir le contact par des moyens plus simples , 
moins douloureux et moins dangereux, quoiqu'on en dise. L'au- 
leur passe ensuite aux résections y en insistant sur celle de la 
mâchoire : il est clair et non contesté qu'il faut réunir. Il faut 
réunir après les ligatures d'artères dont l'auteur fait complai- 
samment l'historique. ^ 

Nous arrivons aux opérations insolites. L'auteur traite au 
ong de la rhinoplastie et de la cheileoplastie qu'il appelle 
chylo" plastique : chacun son goût. Ne trouvant pas à ba« 
tailler pour la suture sur un sujet où tout le monde est d'ac- 
cord, il s'attaque à M. Dnpuytren pour n'avoir pas adopté un plan 
que loi proposait M. Serre, qui se venge en soutenant coràm 
populo que l'opération a presque complètement échoué ! et ces 
choses s'imprimaient au moment où le sujet paraissait au sein 
de llnstitut avec sa joue parfaitement restaurée.... Voyez la £s^ 
talité ! nous ne connaissons que deux des observations citées par 
M. Serre, la trachéotomie et celle-ci; il faut que ces deux faits 
aieDt été défigurés , et^ ce qu'il y a de pire, avec les traces de 
levain, de la passion. D'après cela serons-nous maîtres d'accor- 
der aux autres faits mentionnés par M. Serre la confiance qu'ils 
méritent sans doute. 

Ne croyez pas^ du reste, que l'ouvrage ne traite que de la 
réunioit immédiate : e'esC un abrégé de chirurgie o» l'historique, 
la théorie et le manuel opératoire des maladies ont trouvé leur 
place ; il fallait cela pour compléter les six cents pages. Quoi- 
qu'il en soit , nous nous plaisons à dire que l'on trouve dans ces 
mélanges de bons préceptes^ des aperçus judicieux, et beaucoup 
d'observations curieuses qui ne lui appartiennent pas*. 

Si nous voulions donner à ce livre un titre en rapport avec 
l'esprit qui l'a dicté , nous l'intitulerions le Char triomphal de la 
suture ou Apologie de f école de Montpellier, 

Terminons par quelques réflexions générales dont nous ne 
prétendons faire aucune application :. des hommes bilieux cni 
mélancoliques , tourmentés de cette soif de distinction qui ho* 
norerespht humain,, lorsqu'on ne lui sacrifie rien de ce qui con- 
stitue sa dignité, des hommes se réveillent avec l'envie défaite 
un livre , ils exhument ou imaginent un texte plus ou moins 
bizarre; Von brode, l'on compile, et à. force d'épisodes et de 

6. 
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hors-d'œuvre on parrient à faire un gros volume ; c'est la fable 
renversée : la souris accouche d'une montagne. 

D'autres , plus souvent subjugués par l'intérêt que par un 
pur dévoùment, s'attachent à un ou à quelques hommes saillaus, 
s'érigent en redresseurs de torts , et Don-Quichottes maladroits 
brisent des lances à tort et à travers pour V objet de leur pensée. 
Heureux lorsqu'après avoir servi de marche-pied , on ne les re- 
bute pas comme un meuble désormais inutile , les livrant sans 
défense aux puissantes inimitiés qu'ils ont suscitées : sic vos , 
non voBis, F.... t. 

a8. Extirpation d'unx tumsue situiIb dans la EioiON pa&o- 

TIDIKNNB, SUIVIE DE LA PAEALTSIB DE LA FACE DE CE CÔT^'par 

Albino Magei y chirurgien à Sorèze. 

Paul Gennaro, âgé de 36 ans, portait depuis 12 ans, sur le 
côté gauche de la face, une tumeur qui avait été long-temps d'un 
médiocre volume, et lemalade s'était plusieurs fois opposé à son 
ablation , quand un chirurgien lui persuada qu'elle se dissipe- 
rait en l'incisant simplement. A cette incision on ajouta l'appli- 
cation du caustique, et ce traitement fit augmenter singulière- 
ment la grosseur de la tumeur. Six ans s'étaient écoulés sans 
que le malade eût employé de nouveaux moyens quand il vint 
se faire examiner par le docteur Magri. La tumeur commençait 
dans la région temporale à la hauteur de l'arcade sor.rcilière et 
se prolongeait en bas à im pouce et demi au-dessous de la mâ- 
choire inférieure , couvrant et comprimant le conduit auditif, 
tandis que le pavillon de l'oreille était porté en dehors et en ar- 
rière; elle s'étendait transversalement de l'apophyse mastoide à 
un pouce de la commissure des lèvres ; sa forme était irréguliè- 
rement pyramidale , sa base tournée en haut et le sommet in- 
férieurement ; sa surface était bosselée , la peau qui la recou- 
vrait avait la couleur naturelle et laissait voir de nombreuses 
vônes flexueuses^ elle n'était pas douloureuse au toucher et 
donnait , dans quelques points , la sensation d'une fluctuation 
obscure, tandis qu'elle jetait très-dure drns d'autres. L'examen 
de l'intérieur de la bouche montrait que cette tumeur n'occu- 
pait que l'extérieur de la joue , ce qui en rendait l'ablation 
moins dangereuse. Le développement ultérieur de la maladie 
pouvant rendre l'opération impossible plus tard , le docteur 
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Magri détermina le malade à la subir immédiatement : elle fut 
pratiquée le 27 janvier 1829. 

Deux incisions semi-lunaires circonscrivirent la tumeur en 
avant et en arrière; elles furent faites de manière à conserver 
le plus possible de peau afin de recouvrir la vaste plaie résul- 
tant de l'ablation de la tumeur): en la détachant de ses adhé- 
rences , Tartère temporale fut ouverte et liée; beaucoup d'ar- 
térioles fournirent une grande quantité de sang dont l'écoule- 
ment fut suivi de syncope. La plaie réunie et le malade porté 
dans son lit, la connaissance revint, et le malade se plaignit de 
ne plus éprouver aucune sensibilité dans tout le côté corres- 
pondant de la face. La peau pouvait être piquée, coupée sans 
qu'il le sentit Le 3' jour un érésypèle se développa à la face et 
se dissipa les jours suivans sans autres accidens; le 7* jour la 
plaie commença à>e cicatriser, et le 217 février elle était totale-* 
ment guérie. La dissection de la tumeur, qui pesait deux Kvres 
et demie, fit voir qu'elle était enkystée , formée de lobules dis- 
tincts composés en partie de tissu adipeux, de tissu squirrheux 
entremêlé de quelques excavations remplies d'un liquide san- 
guinolent. Cette masse était adhérente à la glande parotide qui 
avait été aussi enlevée partiellement , mais dont le tissu n'offrait 
pas d'altération. Le nerf facial et ses principales branches 
avaient été «compris par l'incision. 

Les résultats de cette section du nerf facial , après la guéri- 
son, furent les suivans : 1** paralysie des muscles de la face de 
ce côté, par suite de laquelle la commissure des lèvres est restée 
déprimée en bas, ainsi que la moitié correspondante de chaque 
lèvre; l'extrémité du nez déviée à droite; et dans la dilatation des 
narines , la droite seule s'élargit tandis que l'autre n'éprouve 
aucun chtingenent ; le sourcil gauche ne se meut plus et ne se 
fronce plus pour protéger l'œil des corps étrangers , et d'une 
trop vive lumière : cette perte de la contractilité a fait dispa- 
raître les rides du front de ce côté ; a^ contraction permanente 
de la paupière supérieure; 3^ prononciation confuse; 4^ dimi- 
nution de la sensibilité de la peau de tout le côté gauche de la 
face; 5^ sécheresse de la paroi interne de la joue qui, par cet 
effet, se colle continuellement contre les gencives et les dents 
correspondantes^ et oblige le malade à l'écarter avec les doigts, 
et à l'humecter sans cesse avec la langue [AnnailuniverseUi di 
med, ; décembre 1839. ) 
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219. TCMEUA FIBREUSE DE LA CINQUIÀME PAIRE DE NERFS , SIMU- 
LANT UN POLYPE DU NEZ. Obscrvation recueillie par le doct. 
Del Grego. 

Un forgeron, âgé de a 5 ans, ressentit au commencement de 
1817 tous \e& symptômes habituels qui dénotent un polype des 
fosses nasales. L'affection existait du côté gauche. Indépendam- 
aient de la difficulté du passage de l'air par la narine de ce cô- 
té, il s'était développé en même temps vxie tuméfaction indo- 
lente de la joue correspondante, qui se dissipa ensuite peu ^ 
peu. Dans le cours du mois de juin , le docteur Del Greco tenta 
l'extraction de la tumeur par arrachement; il la saisit à plu- 
sieurs reprises avec des pînces de différai tes dimensions ; mais 
toutes ses tentatives furent sans* résultat. Au mois d'août , l'o- 
pération fut renouvelée et les essais d'extraction furent égalée- 
ment inutiles ; le professeur Menici qui assistait le docteur Del 
Greco ne réussit pas mieux. A chaque traction qu'on opérait 
sur là tumeur , il semblait au malade qu'on lui entraînait en 
même temps la joue et £ oreille gauche. Deux heures après qu'on 
eût cessé tontes tentatives d'arrachement, il survint un gonfle- 
ment de la joue ^airc^tf, qui se dissipa le lendemain aToc la dou- 
leur qui était résultée de l'opération. Enfin , une troisième ten- 
tative d'arrachement fut pratiquée de la même manière au mois 
de septembre suivant par le professeur Vacca Berlinghieri : elle 
n'eut pas plus de succès que les précédentes, et six jours après , 
le malade succomba avec tous les symptômes d'une inflamma- 
tion cérébrale qui résista au traitement antiphlogistique le plus 
énei^que. 

A l'autopsie cadavérique , on trouva une inflammation avec 
exsudation puriforme à la base du cerveau : quant à la tumeur 
des fosses nasales, voici ce qu'on observa. Immédiatem^it 
après sa sortie du crâne par le trou rond, la seconde branche 
de la 5" paire augmeutait immédiatement de volume, et for- 
mait une tumeur fibreuse, divisée en 5 lobes dont les deux 
plus gros avaient chacun le volume d'un noyau de pèche ; les 
trois autres étaient plus petits , et l'un d'eux pénétrait dans l'or- 
bite par la fente sphéno-maxillaire. Cette masse nbreuse occu- 
pait la fosse temporale profonde , placée entre l'arcade sygo- 
matique, l'os de la pommette, l'aile externe du sphénoïde , et 
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la ûtce postérieure de Tos maxillaire supérieur. La tumeur se 
prolongeait ainsi jusqu'au rdbord alvéolaire, au«<lessus des der- 
nières dents «olaires. Là die se rétrécissait , pénétrait dans le 
troasphéno-palatin,qtti était dilaté au point d admettre le petit 
doigt, et arrivée dans la fosse nasale correspondante, elle se 
reniait de nouveau , formant ainsi la tumeur mobile qu'on avait 
prise pour un polype. Aucun des prolongem'ens de cette masse 
fibreuse ne se confondait, à proprement dire, avec les nerfs 
fournis par la seconde branche de la 5* paire : elle naissait évi- 
demment du ttévriléme de ce tronc nerveux , et suivait le trajet 
de ses principaux embranchemens. 

Le docteur Del Greoo considérant les accidens graves qui 
-pouvaient résulter du déchirement des branches de la S* paire^ 
si la tumeur eut été extraite par arrachement, ainsi qu'on avait 
iienté de le faire, pense que ce mode d'extirpation serait fu- 
neste dans un cas semblable. On peut ajouter que malgré l'ob- 
stacle insurmontable que formait la tumeur par son renfleAient 
imméitiatément avant de pénétrer dans le trou sphéno-palatin, 
les tractions qui furent exercées sur elle n'ont pas moins suffi 
pour déterminer de proche en proche l'inflammation des mé- 
ninges de là base du crâne, et consécutivement la mort. Quant 
aux symptàmes propres à faire distinguer une altération de ce 
genre, d'un polype fibreux des fosses nasales , notre auteur re- 
connaît qu'il n'en existe aucune; mais il conclut, d'après ce 
qui s'est présenté ici, que lorsqu'on éprouve une grande résis- 
tance pour l'extraction d'un polype fibreux , il serait plus pru- 
detit de ne pas employer l'arrachement ; maïs l'excision du 
pédicule soit par la ligature , soit par l'instrument tranchant. 
{Société physico-métUcale de Florence. Séance du 1*' juillet 
18^9. Procès-verbal inséré dans les Jrmali univers, dimed.yfér. 
i83o ). 

3o. Immobilité de la mâchoire infe&ieuee guérie par un 
MOTEW MECANIQUE.* Obscrv. de M. Valentiw Mott, profes- 
seur de Chirurgie à New- York. ( The American Journal of 
sciences ; et London médical and physical Journal y mars 
i83o ). 

« Dans le courant de l'hiver dernier , un jeune homme , âgé 
de il ans, de la Caroline du Nord , vmt réclamer mes conseils 
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pour Qoe immobilité presqu'absolue de ia mâchoire inférieure- 
Il n'y avait pas le plus léger mouvement d'abaissement , même 
par les efforts les plus violens de la main sur le menton^ Ce 
jeiine homme était dans cet état depuis environ onze ans > pen- 
dant lesquels il lui avait été absolument impossible de mâcher 
ses alimens. Il introduisait toutes les substances solides par une 
petite ouverture située au côté droit et résultant de l'inégalité 
des. dents petites molaires qui laissaient entr'elles un petit es- 
pace. A gauche, dans Tangle de la bouche et vis-à-vis de la pre- 
mière petite molaire , on distinguait au toodicr et même à la 
vue une Jbande dure et résistante qui s'étendait tout le long do 
bord alvéolaire jusqu*à l'apophyse coronoîde. La consistance de 
cette sorte de bride^était'plus que ligamenteuse.Dans toute l'éten- 
due de cette adhérence de la joue aux gencives , on n'aperce- 
vait plus aucune trace de dents. Le malade assurait qu'ancien- 
nement il s'était détachée une portion d'os qui portait les 
dentSé On avait à plusieurs reprises coupé cette bride et dé- 
truit les adhérences, mais sans parvenir à rétablir les mouve* 
mens de la mâchoire. Comme il existait une légère mc^ilité la- 
térale /M. Mott conçut l'espérance de parvenir par de puissans 
efforts à rendre la mâchoire mobile. Le malade, plein de con- 
fiance ^ se prêta de bonne grâce à tout ce que le chirurgren 
voulait Yaire. «Je le fis asseoir sur une chaise , dit l'auteur, et je 
pratiquai une incision depuis l'angle de la bouche du côté 
gauche, jusqu'au bord antérieur de l'apophyse coronoïde, en 
divisant le tissu de la joue, et en détruisant avec soin toute la 
cicatrice intérieure. Je coupai ensuite les brides qui unissaient 
les deux mâchoires , de manière à les en débarrasser entière- 
ment. J'introduisis alors entre les dents ^ à l'aide d'une sonde et 
d'une spatule , un large ruban de fil que je nouai sous le men- 
ton. Faisant alors maintenir la tête fixe, j'essayai d'abaisser la 
mâchoire en tirant sur le lac de toutes mes forces ; mais je n'ob- 
tins pas le moindre écarteraent. Dans cet état des choses, je 
résolus de faire agir une force plus puissante que la mienne , 
la vis et le levier. Dans cette vue, j'avais fait construire un in- 
strument composé de deux lames d*acier d'environ trois pouces 
de long, qui, réunies, avaient la forme d'un coin. A la grosse 
extrémité, était fixée une vis avec une large tête, qui ,^ en 
jouant , forçait l'extrémité opposée des plaques à s'écarter l'une 
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de Tautre. Je parvins, non sans peine ^ à insinuer entre les 
dents du côté gauche cet instrument, après quoi je tournai la 
vis, et le bruit que fit la mâchoire en s'abaissant fut tel, que plu- 
sieurs des assistans s'écrièrent que i*os était fracturé ; mais pour 
moi , ce bruit mè parut être relui de ligamens qui se déchirent 
et noD d'un os qui se brise, La bouche était alors suffisamment 
ouverte; il s'agissait de l'empêcher de se refermer. La plaie 
extérieure Ait réunie par trois points de suture interrompue et 
des bandelettes agglutinatives; la bouche fut maintenue ou- 
verte pendant plusieurs jours au moyen de l'instrument fixié 
conveuablement; après quoi, on le remplaça par un morceau 
de bois tendre jusqu'à ce que la plaie fut entièrement réunie. 
Pendant ce temps, on ne donna que des alimens' liquides à 
Taide d'une cuillère. Aussitôt que la plaie fut guérie, on enleva 
riiistrument et on ne le replaçait que la nuit; le jour, le ma- 
lade exerçait la mâchoire. Pour empêcher les adhérences de la 
joue avec les gencives , on fit tenir constamment entre cette 
partie et les dents un morceau d'épongé humide. On fut obligé 
pour permettre aux dents de se mettre tout -à- fait en contact, 
d'arracher la dernière grosse molaire gauche en haut et en bas, 
et de limer plusieurs des incisives qui étaient d'une longueur 
démesurée. Peu à peu le jeune homme acquit la liberté de mou- 
voir la mâchoire et de mâcher facilement les alimens ; la pro- 
nonciation , jusque-là très-confuse, devint aussi beaucoup plus 
nette. Depuis j'ai opéré de la même manière, avec le même in- 
strument et avec un égal succès, une personne de la Loui- 
siane. » 

3i. Ablation de tk majeure partie de l'omoplate. Observ.de 

M. LUKE. 

Une jeune fille, qui paraissait jouir d'une bonne, santé fut ad- 
mise, le 6 octobre iSaS, à l'hôpital de Londres, pour une tu* 
meur du volume d'une petite orange, qu'elle portait à la partie 
inférieure de la face dorsale de l'omoplate gauche, un peu au- 
dessus de l'angle inférieur de cet os. Cette tumeur existait de- 
puis peu de temps; elle était molle, élastique , douloureuse au 
toucher, mais ne présentait pas de traces extérieures d'inflam^ 
nation. La malade n'éprouvait aucune autre incommodité; eH& 
attribuait l'apparition de.cette tumeur à une foulure qu'elle se 
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aérait donnée en portant dans ses bras. Dans l'espace de qtlel* 
ques jours ) la maladie fit de rapides progrès^ le volume de la 
twneor augmenta d'une manière remarquable. Plusieurs prati- 
ciens distingués, coinultés sur ce cas , s'accordèrent à penser 
que c'était un cancer médullaire, et pour dissiper tcVos les dou- 
tes, on pratiqua dans son épaisseur une ponction qui donna issue 
à de la matière cérébrifbrme. La tumeur s^étendait alors le long 
delà fosse sous-épineuse jusque dans j'aisselle. Quels que fussent 
les dangers qœ devait présenter son extirpation , on résolut de 
U tenter , car il n'y avait pas d'autres chanches de sauver la 
vie à cette jeune fille. On la fit coucher sur le côté droit , le 
bras gauche maintenu , relevé par un aide , et on fit comprimer 
l'artère soosclavière à l'aide d'un tampon. L'opérateur, placé 
derrière la malade, commença l'incision à l'aisselle et la prolon- 
gea le long du bord axillaire de la tumeur, autour de l'angle in- 
férieurdtt scapulum, jusqu'à une très-petite distance de l'épine 
de cet os. La seconde incision fut faite le long du bord inférieur 
de cette épine« Les muscles qui remplissent les fosses sus et 
Sous-épineuScs furent ensuite divisés dans le sens où l'os devait 
être scié; ce qui fut fait sans éprouver de trop grandes difficul- 
tés. L'opérée fut remise au lit et on lui administra une potion 
calmante avec l'opium. La tumeur consistait en un cancer mé*- 
duUaire de la substance de l'os et contenait dans son intérieur 
plusieurs épines osseuses. On avait enlevé à peu près les trcHs 
quarts de l'omoplate; on n'avait conservé que la cavité glenoï- 
de, le col, l'acromion et une partie des fosses. Les muscles 
qu'on fut obligé de couper sont le deltoïde, le trapèze, l'angu- 
laire, le rhomboïde, le sous-épineux, le grand et le petit rouds; le 
grand dorsal, le grand dentelé et le sous-scapulaire. La plaie était 
complètement cicatrisée le 20 janvier, c'est-à-dire trois mois et 
' quatorze jours après l'entrée de la malade à l'hôpital. Elle pou- 
vait alors mouvoir le bras en avant, mais non en arrière et en 
haut; la rotation était aussi impossible, et elle ne pouvait sou- 
lever que des objets très-légers. Au mois de septembre suivant, 
lets mouvemens du bras étaient beaucoup plus étendus et plus 
libres qu'oh ne pouvait s'y attendre; elle pouvait alors porter 
le bras en avant et en arrière , en dedans et en dehors, et elle 
pouvait même l'étendre au niveau de l'autre. Elle soulevait sans 
diffinilté des poids pesans ; die éprouvait de la douleur , s'ils 
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étaient trop lourds. Les muscles du bras ne sont pas atro- 
phiés, excepté le deltoïde; la cicatrice est solide mais un peu 
doulonrease à la pression. La santé de cette jeune fille est en 
général excellente. 

M. Copland Hutchison a rapporté dans le numéro du a8 no- 
vembre dernier l'histoire d'une ablation complète du bras , de 
tout le scapulum et de la clavicule, faite en 1808 sur un homme 
par le D*" Ralph Cuming , chirurgien de l'hôpital maritime 
(fÂntigoa. Cette effrayante opération avait parfaitement réussi ; 
et l'opéré fut présenté parfaitement guéri au collège des chirur- 
giens de Londres. (Ihemed. Gazette; nov. 1829; et ihe London 
med, and sarg. Journal; janv. i83o). 

3a. LiTHOG&APHiscHE A.BBILDUHGXH , ctc — Figurcs Uthogra- 
phiées et description des principaux instrumens et appareils 
de chirurgie, tant anciens que modernes ; d'après l'ordre du 
Manuel de chirurgie du prof. Chelios ; par F.Anbr. Ott, à Mu- 
nich. 40 pi. gr. in-4^, avec un texte de 1 5 feuilles d'impr. 
in-8^ Munich, 1829^ Weber. Prix, 3 rtblr. 8 gr. pour les 
souscripteurs, et 5 rthlr pour les non-souscripteurs. 

Tout l'ouvrage doit avoir paru au bout de neuf mois ou d'un 
an; il sera divisé en 4 livraisons. Nous en parlerons incessam- 
ment d'une manière plus détaillée. 

33. GOVSPKCTUS INSTRUMXNTORUM QUi£ AD TEEPANATIONEM SUNT 

iDHiBiTA, accedeute novo trepanationis apparatu; par F. 
SviTZEE. i3i p. , avec 5 pi. Copenhague; 1828. 

34. Description et dessin d'un instrument en forme de lu- 
HETTEs pour remédier au défaut de loucher; par A. G. Yan 
Onsenoort, chirurgien à Utrecht. {Faderlands, Leiteroeffen,; 
avril 1829, n** V, p. aoi.) 

Ce sont des lunettes comme on en emploie toujours chez les 
personnes que l'on veut empêcher de loucher, sans verre , et 
n ayant qu'un point par lequel l'œil puisse voir les objets du 
«iehors. 

ACCOUCHEMENS. 

35. Examen historique et critique des différentes méthodes 
de soutenir le périné durant l'accouchement; par le D' L. B. 
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G. LiPPEET, médecin à Leipzig. {JSiebold, Journal fur Ge- 

burtshûlfe; Toro. Vin, 3* cah., pag. 746). 

Ce mémoire est une partie de la dissertation de l'auteur pu- 
bliée sous le titre : De perinan ruptura inter parturiendum prœ- 
cavenda. In- 8^ de xii et 106 pag. avec \ planches lithogra- 
phiées. Leipzig, i8a6. Sa nature ne permettant pas de le re- 
produire sous la forme d'un extrait , nous nous bornerons à 
cette simple annonce, en ajoutant que la lecture du travail de 
M. Lippert devient intéressante par le soin que l'auteur a mis 
à compulser tout ce qui se rapporte à son sujet, et par une cri- 
tique judicieuse de chacun des procédés que les accoucheurs 
ont successivement préconisés pour préserver le périné des 
ruptures auxquelles il est fréquemment exposé dans le travail 
de l'enfantement. L. 

36. Obskevàtiohs kt exjuequss relatives à Tart des accouche- 
mens; par le prof. d'Outespokt. (Gemeùtsame Zeàschrift 
fur Geburtskunde; Tom. III, 3" cah., pag. 4^1 )• 

1^ Sur Vaccourkement appelé $ee. On attribue les accouche- 
mens secs à la sortie prématurée du liquide ammiotîque. 
H. d'Ontrepont , au contraire , fait voir que cette cause n'y a 
aucune part, et que ces accouchemens sont dàs au défaut de 
sécrétion muqueuse dans le vagin pendant le travail. Ce défaut 
de sécrétion peut tenir à un état, soit inflammatoire , soit spàs- 
modique, des parties externes de la génération ; et ce sont tan- 
tôt les antiphlogistiques émolliens, et tantôt les antispasmodi- 
ques , qu'il faut mettre en usage pour y remédier. 

a^ Sur l'infiltration sanguine des grandes lèvres pendant le tra- 
vail. M. d'Outrepont a plusieurs fois observé ces accidens , sur 
lequel le D' Dewees a aussi publié récemment quelques obser- 
vations. Trois fois le phénomène a eu lieu à la grande lèvre 
droite et une fois à la gauche. Dans aucun cas il n'y avait de 
varices aux vaisseaux sanguins des grandes lèvres ou du vagiil. 
On observe , au contraire, que chez les femmes qui ont le va- 
gin et les grandes lèvres parsemées de varices , la dilatation de 
ces parties dans l'accouchement s'opère sans difficulté et sans 
le moindre danger d'une rupture vasculaire. 

Une fois l'infiltration s'est opérée durant le travail, et quatre 
fob (?) après sa terminaison. La grande lèvre se gonflait subi- 
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tement jusqu'au Tolume d'une léte d'enfant; la mère ne pou- 
Tait plus rapprocher les cuisses ; l'entrée du vagin se rétrécissait 
tellement, que l'arrière-faix , dans deux cas où il n'était pas en* 
core sorti , ne pouvait être expulsé malgré de fortes contrac- 
tions. La tension était si douloureuse , qu'à moins de prompts 
secours , un état fébrile ne tardait pas à se déclarer. La tumeur 
était luisante et livide. Lorsqu'elle s'était formée très-prompte- 
ment , elle s'ouvrait par une rupture spontanée au côté interne 
de la grande lèvre. Une fois M. d'Outrepont vit s'écouler si 
précipitamment plusieurs livres de sang, que la malade en tom- 
ba en défaillance. La quantité du sang était hors de proportion 
avec le volume de la tumeur, d'où il suit qu'un vaisseau ouvert 
devait en fournir incessamment. Lorsque l'hémorrhagie était 
peu considérable et en rapport avec le volume de la tumeur, la 
femme éprouvait un soulagement immédiat et très*marqué. Le 
vaisseau ouvert parait s'oblitérer aisément, et la rupture forme 
une plaie simple, de laquelle sont expulsés de petits caillots 
de saug. Il en résulte une suppuration qui cesserait prompte- 
ment si elle n'était entretenue par le passage de locliies. 

Dans le cas où la tumeur de la grande lèvre se développe 
plus lentement^ il ne s'opère point de rupture spontanée, et la 
malade éprouve de violentes douleurs ; elle urine avec diffi- 
culté, la fièvre survient; la tumeur s'enflamme et passe à la 
gangrène. Le c6té interne de la grande lèvre s'ouvre ; il en sort 
beaucoup de sang coagulé et fétide; des conduits fistuleux s'é- 
tendent jusque dans le périné et dans le haut du bassin entre le 
vagin et le rectum ; les forces de la malade s'épuisent; la grande 
lèvre malade lo^be en gangrène, et il n'y a qu'un traitement 
cbirurgieal bien dirigé, soutenu par l'usage non interrompu du 
quinquina et des acides minéraux, qui puisse sauver la malade. 
M. d'Outrepont a été deux fois appelé auprès de pareilles ma- 
lades , chaque fois il a vu la nécessité de vider la tumeur au 
moyen de l'incision , et de ne pas l'abandonner à la nature. 

n rapporte à la suite de ces généralités les cinq observations 
qui lui sont propres, et une sixième qui hii a été communiquée 
par le D' Ulsamer. Celui-ci compare la tumeur sanguine de la 
grande lèvre à la tumeur sanguine de la tête ( Cephalœmatomà 
Nœgele) chez les nouveau-nés. 

3^ RésuUaU de P opération césarienne pratiquée après la mort 
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de la mère* M. d'Outrepont montre qu'il est extrêmement rare 
de conserver en vie un enfant retiré du sein de la mère ^ après 
la mort de celle-ci; il serait donc possible et même probable 
qu'on pratiquât l'opération césarienne sur des femmes qui ne 
se trouvent que dans un état de mort apparente, et qu'on les. 
sacrifiât dans l'espérance plus qu'incertaine de sauver la vie 
d'un enfant. Il voudrait en conséquence que la loi ne permît 
pas trop généralement l'opération césarienne , à moins de signes 
de mort non douteux , ou du moins qu'elle ordonnât expresse* 
ment que l'opération n'aurait pas lieu sans le jugement unanime 
de trois médecins réunis, sur la grande probabilité d'une mort 
réelle. L'auteur ne distingue point les cas où l'opération césa- 
rienne devrait être permise , de ceux où elle ne devrait pas 
l'être ; et quant à la seconde proposition il sufBt de se rappeler 
combien de temps il faudrait souvent à la campagne pour réu- 
nir trois médecins, pour voir que l'avantage de l'opération» 
d'incertain qu'il est maintenant , deviendrait complètement il- 
lusoire. Sur 7 opérations césariennes que M. d'Outrepont a 
pratiquées après la mort de la mère , il n'a obtenu que deux en- 
fans donnant quelques signes de vie ; encore l'un et l'autre ont- 
ils succombé en moins d'une demie-heure. 

4° Sur ie traitement des ruptures du périné, M. d'Outrepont 
condamne avec raison les accoucheurs qui conseillent l'appli- 
cation de quelques points de suture dans toute rupture du pé- 
riné tant soit peu étendue. Le fait est que ces plaies se réduisent 
considérablement dès le premier jour des couches, par suite de 
la rétraction naturelle des parties distendues par le passage de 
l'enfant, en scNrte qu'une rupture qui a» dans le premier mo- 
ment y une étendue de 3 pouces, est réduite en a4 heures à 4 ou 
5 lignes. Lies ruptures des grandes lèvres sont à cet égard dans 
le même cas que celles du périné. M. d'Outrepont termine cet 
article par deux observations de rupture fort étendue du périné. 
Dans l'un et l'autre cas, selon la description de l'auteur, le pé- 
riné était trop large et la vulve trop étroite pour le passage de 
l'enfant Le forceps a été appliqué , et la rupture n'a pas man- 
qjué; elle était surtout inévitable dans le second cas. On peut 
se demander pourquoi M. d'Outrepont n'a pas cherché à l'évi- 
ter en incisant suffisamment la commissure postérieure de la 
vulve; évidemment cette incision eut été préférable aux trois 
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raptures cpie l'applicâtioii du forceps a contribué à produire. 
L'aae de ces ruptures^ celle du périnée avait 4 pouces de loo^ 
et les deux autres , aux grandes lèvres , en avaient a et demi. 
On D'appliqua aucun point de suture; dès le second jour les 
plaies étaient considérablement réduites ; il s'ensuivit une sup- 
puration peu abondante et il ne resta que de petites cicatrices. 

LnaoTH. 

37. Sue la tumeuk sanguins des oeandes làvees chez les fem- 
mes en travail ; par le D'ScHNEiDBa , de Fulda. {Gemeùuame 
Zeitschrift fur Gehurtshùlfe; Tom. III , V cah., p. 465). 

M. Schneider a plusieurs fois observé ces tumeurs » suv les- 
quelles MM. Dewees et d'Outrepont ont également écrit; mais 
il n'établit aucune distinction entr'eiles et les véritables varices. 
Lorsque la rupture ne s'opère pas spontanément, Tincision de la 
tumeur est le seul moyen curatif. Cette incision sera propor-> 
tionnée à l'étendue de la tumeur. On ôtera ensuite sans grande 
difficulté les caillots de sang dont elle est remplie; et la guéri- 
son aura lieu à l'ordinaire plus proaaptement qu'on ne s'y at- 
tendait. I4. 

38. Version spontanée. Observation du D*" Schneider, à Ful- 
da. (Siebold , Journal fur Gehurtshùlfe , etc. ; T. VIII, 3* cah., 

p. 712). 

Le i3 juillet 1822, le D' Schneider fut appelé auprès d'une 
femme en travail chez laquelle, lui disait-on ,. l'enfant présen-* 
tait un bras. A sou arrivée, l'auteur apprit que l'accouchement 
venait d'avoir lieu par les seules forces de la nature. Les assis- 
tans ne savaient comment la chose s'était passée; mais la mère 
rapporta : que la poche des eaux s'était rompue dè$ les pre- 
mières contractions , et que le bras était immédiatement, tom- 
bé dans le vagin; qu'on avait aussitôt envoyé chercher du se- 
cours, mais que peu de momens après, des contractions, vio- 
lentes et presqu'insupportables s'étaient, manifestées , penda&l 
lesquelles la femme avait cru sentir que tout; spu abdomen 
^tait bouleversé. Peu de temps après, renfsM^t était venu proqap- 
tement par, le pi^d droit y puis avec le tropç et la tête. l«e bras 
droit de l'enfiant était livide et gonflé», prieuve ({u'il s'était pré- 
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sente en premier lieu. L'enfant, d*un volume médiocre, était 
mort. Le bassin de la femme était très-large. 



39. Peolapsus de l'ut^eus dueaitt L'ACGOucHEMEirT, et rupture 
de cet organe pendant la sortie de Teufant; par le VF Heks- 
CBEt, de Breslau. (Siebold : Journal fiir GeburUhûlfe; T.YIII, 
3*cah.9p. 717), 

Une femme de ^6 et quelques années , d'une faible constitu- 
tion, et mère de plusieurs enfans, avait conservé , par suite de 
ses dernières couches , un prolapsus de l'utérus qu'on négligea 
complètement. Devenue de nouveau enceinte , elle éprouva les 
premières douleurs de l'enfantement à la fin du 8^ mois de la 
grossesse. Il ne se présenta rien d'anormal d'abord, mais, 
après quelques heures de travail^ le segment inférieur de l'uté- 
rus sortit de la vulve et se plaça entre les cuisses. Ce segment, 
représentant un gros cylindre de 6 pouces de long et de a pou- 
ces de diamètre, se terminait inférieurement par un orifice à 
bord très-épais. Il était plus grêle du côté des pubis qu'inférieu- 
rement; sa surface offrait quelques taches livides. 

La tète de l'enfant se présentait à la vulve , les contractions 
étaient viyes et fatigantes; mais l'obstacle formé par le gros 
cylindre était trop grand pour être surmonté. • 

Dans cet état , le D' Henschel appliqua le forceps et attira 
la tète jusqu'à l'orifice de l'utérus; mais au même instant la par- 
tie supérieure du cylindre commença à se déchirer. Le forceps 
fut immédiatemect retiré ; mais la déchirure n'en fut pas moins 
achevée par la sortie de la tête de l'enfant. Celui-ci était vi- 
vant, mais il mourut peu de temps après. 

L'enfant et Tarrière-faix étant sortis , le segment inférieur de 
l'utérus se raccourcit, mais devint en même temps beaucoup 
plus gros. On s'empressa d'opérer la réduction de Torgane dé- 
placé; la rupture avait eu lieu au côté supérieur du col utérin, 
et pouvait avoir ^ pouce de long dans le premier instant. Elle 
diminua d'étendue par suite de la contraction, et il ne fut plus 
possible do rien reconnaître par la suite. 

Les couches furent d'abord un peu orageuses. Le segment 
déchiré de l'utérus ne se contracta complètement que le 8' 
jour; on liquide purulent s'écoula durant quelques jours avec 
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)e$ lochies; le lo* jour, Taccouchée put déjà quitter le Ht; 
elle fut complètement rétablie au bout d'un mois. L — th. 

40. Histoire d'un accouchement provoqui£ avant terme, par 
M. Seulen, chirurgien accoucheur à Juliers. Avec figur. 
(Siebold ; Journal fur Geburtshûlfe ; Tom. VIII , 3* cah., p. 

M). 

La femme Fougagné, d'uue taille de 4 pieds, d'une forte 
constitution et d'une bonne santé, s'était mariée dans sa 38^ 
année «t s'était trouvée enceinte peu de semaines après. A la 
suite d'une chute qu'elle fit vers le ternie de sa grossesse^ le tra- 
vail de l'enfantement se déclara, mais au bout de denx jours 
d'efforts inutiles, on en vint à la perforation du crâne. Cette 
opération eut un plein succès , et la mère se trouva bientôt ré- 
tablie. Devenue enceinte une seconde fois, la femme Fougagné 
vint trouver le docteur Seulen , en juillet 1818, pour lui de- 
mander quelque remède abortif ; mais ce médecin l'en dissuada 
et lui prqposa l'accouchement provoqué avant terme. En exa-- 
minant le bassin il reconnut que les diamètres du détroit infé- 
rieur pouvaient avoir 3 poiices 7; le diamètre sacro-pubien du 
détroit iibdominal avait à peine 3 pouces; le diamètre trans- 
verse environ 4 pouces; la distance de la pointe du coccyx ou 
promontoire sacré pouvait être de 3 pouces ~. La femme Fou- 
gagné se portait d'ailleurs parfaitement bien, et l'enfant don- 
nait des signes de vie non douteux. Le 18 décembre i8a8) un 
cylindre d'épongé préparée , enduit d'une couche de mucilage 
dégomme qu'on avait fait sécher à uue douce chaleur, f]ut iur 
troduit dans l'orifice de l'utérus, au moyen d'un tube de fer- 
blanc recourbé , et fencju à l'une de ses extrémités, à la manière 
d'un porte-crayon. Ce tube servait de conducteur à un gros fil 
d'archal. Le$ deux branches du tube en ter blanc recevaient 
If cylindre d'épongé ; l'index et le médius de la main gauche 
furent employé^ pour conduire jusque dans l'orifice externe 
l'extrémité du cylindre, puis le tube fut retiré avec précaution^ 
et l'éponge retenue dans l'orifice, 9u moyen du fil d'archa). 
Cette manœuvre fut exécutée sans, peine et sans douleurs. Le 
lendemain 19, l'éponge resta en place; le ao, la femme ayant 
donné l'assurance que les eaux s'étaient écoulées, on 6ta l'é- 
ponge; l'orifice était asse« dilaté pour admettre deux doig»«î, 
G. Tome XXIL — Juillet i83o. r 
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mais le col de Tutérus avait encore près d'un pouce de lon- 
gueur. Le soir, les voies génitales étant assez sèches au toncher, 
on appliqua un autre cylindre d'épongé préparée, un peu plus 
gros que le premier; cinq heures après se d(éclarèrent des dou- 
leurs ayant leur point de départ dans la région du sacrum, et 
augmentant de quart d'heure en quart d*heure. L'éponge fut 
de nouveau enlevée, quoique le col utérin ne fût pas encore 
effacé. Les douleurs en qi/estion cessèrent spontanément au 
bout de deux heures. 

Le ai, point de changement dans les voies génitales. On re- 
connut que les eaux n'étaient point écoulées. [Injections et fo- 
mentations émollientes,) Le 2a, introduction d'une nouvelle 
éponge préparée ; deux heures après, retour de douleurs dans 
la région du sacrum. Le soir on trouve les voies génitales hu- 
mides et relâchées ; les douleurs cessent de nouveau le a3 à 
quatre heures du matin. On enlève l'éponge, et il s'écoule une 
grande quantité de liquide amniotique; la journée se passe sans 
autre changement, malgré l'administration de quelques pou- 
dres de borax et de safran, avec l'huile de cannelle et de 
Sabine. 

Le 24 décembre au matin, se déclarent quelques fausses dou- 
leurs; le col utérin est effacé > Torifice a un diamètre de 18 
lignes, mais ses bords sont raides et spasmodiquement con- 
tractés; la main droite du fœtus se présente à l'orifice; le-fond 
de l'utérus parait rester absolument inactif. (On prescrit la 
poudre de Dower, à la dose de 5 grains , toutes les heures.) 
Dans la journée , le travail commence sérieusement et avec 
de très- vives douleurs ; le D' Seulen , ayant été obligé de s'ab- 
senter durant plusieurs heures , trouve à son retour le bras 
droit du fœtus tombé en entier dans le vagin et la main entre 
les grandes lèvres. Ces parties du fœtus, d'abord très-gonflées, 
sont maintenant flasques et sans vie; les mouvemens de l'en- 
fant ont cessé , l'épaule est descendue dans le détroit abdomi- 
nal ; on reconnaît l'omoplate au-dessus de la symphyse pu* 
bienne , et la tète derrière et au-dessus du pubis gauche ; le 
fœtus présente le dos à la paroi abdominale; le tronc est situé 
obliquement vers l'hypochondre gauche. 

Dans cet état, le D' Seulen voulut d'abord pratiquer la ver- 
Mon, et il plaça la femme sur les genoux et les coudes ; mais il 
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kii fut impossible de porter la main au-delà de Tangle sacro- 
vertébral, tant le détroit abdominal était rétréci par cette proé- 
minence. Il essayai alors , mais en vain , d'amener la tête au dé-» 
troit, au moyen du letier. Enfin, la perforation du crâne lui 
pamt être le dernier moyen de salut. La femme ayant été re- 
placée sur les genoux et les coudes , un crochet aigu fut intro- 
duit et poussé dans la suture lambdoïde, puis retiré avec pré- 
caution; on enleva ensuite avec les doigts Tes os pariétaux, et 
fon fixa le crochet dans le rocher du temporal gauche ; les 
tractions qu*on fit alors amenèrent la tète jusque dans Texe^va- 
tion. Elle ce^a dès lors d'avancer; on replaça la femnae sur Ke 
dos, et avec le crochet fixé dans le grand trou occipital, o» 
amena la tête entre ks grandes lèvres; les épaules, arrêtées à 
rentrée du bassin, empêchèrent d'achever l'accouchvmcnt sur*- 
le-cfaamp. On laissa la mère en repos ; les contractions uté- 
rines se ranimèrent dans la nuit, et à minuit, l'enfant fut ex- 
[Hilsé avec quelques secours de la part de la sage-femme. La 
délivrance s'opéra peu d'instans après. La mère ne se plaignait 
que d'abattement et d'une douleur obtuse dans la région du sa- 
crum. Les parties génitales étaient un peu gonflées, mais peu 
chaudes et peu douloureuses. Les couches n'ont rien présenté 
d'anormal. L'en&int, qui offrait les signes d'une putréfaction 
assez avancée, pesai t> sans le cerveau et les os du crâne perdus, 
4 livres 3 onces, et avait de longueur i8 pouces du Rhin. 

On ne citera pas ce fait comme une preuve de l'excellence 
de laccouchement provoqué avant terme , mais peut-être s'en 
fera-t-on une arme pour déprécier cette opération , qui jusqu'à 
ce jour n'a guère compté d'amis en France; on aurait cepen- 
dant tort d'en agir ainsi, car il est évident que le but de l'opé- 
ration n'a été manqué que par suite de l'absence de tout se* 
cours rationnel au moment le plus important , celui où le bras 
est tombé dans le vagin. Si la version avait été pratiquée dans 
ce moment, le travail en aurait été infiniment abrégé; si le dé- 
troit abdominal avait été trop étroit pour laisser passer la main 
allant à la recherche des pieds, l'accouchement provoqué avant 
terme était fait à contre-sens; car il n'y avait alors de salut 
pour l'enfant que dans l'opération césarienne. Il est possible 
que la version n'eût également donné qu'un enfant mort ; mais 
qne le foetus soit à terme ou non , il court la même chance dans 

7- 
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toute opération de ce genre; et toutes choses égales d'ailleurs, 
il passera plus facilement la filière du bassin ayant d'avoir at- 
teint tout son volume et toute sa maturité , que lorsqu'il sera 
au terme de son développement intra-utérin. Iatrotu. 

4 1 . Emploi du seigle e&goté poua activée les contractioics 
uTÉRiiTEs; par le D^ Schneider de Fulda. {Gemeinsame 
Zeitschrif fur Geburtshùlfe^Tom, III , 3* cah. , pag. 457.) 

Lorsque le fœtus se présente régulièrement par la tête, que 
les contractions manquent, que le travail n'avance pas, sur- 
tout lorsque la tète est déjà bien descendue dans le bassin , et 
même lorsqu'il y a un léger degré d'enclavement, le D^ Schnei- 
der ne connaît pas de moyen plus propre à ranimer l'action de 
l'utérus que le seigle ergoté. C'est le seul qui, employé dans le 
moment opportun , ne Ta presque jamais abandonné , et qui l'a 
dispensé plus de cent fois danà sa pratique d'appliquer le for- 
ceps; il est préférable au borax, à la cannelle, à l'opium et à 
tous les autres moyens internes qu'on a recommandés dans les 
mêmes cas. 

M. Schneider donne le seigle ergoté selon la prescript;i.on. 
d'Olivier Prescot, en décoction qu'il fait préparer de la manière 
suivante : R. Secai. comut, Sj. Coq. c. aq.fontan, ad%w\y add, 
Syr, Rubi Idœij \^ M. D. S. A prendre en trois fois de demi 
heure en demi heure. 

Dans six cas que l'auteur, rapporte cette préparation a pro- 
duit un fort bon effet. M. Schneider n'a jamais remarqué que 
l'usage du seigle ergoté eût un effet nuisible sur l'enfant. Toute^ 
fois il désapprouve , et avec raison , l'emploi de ce moyen , 
tant que l'orifice de Tutérus n'est pas dilaté, et que ses bords 
sont raides et spasmodiquement contractés. Lueoth. 

42. Sue la valeue psychique des douleurs de l'enfantement; 
par M. BiRD. ( Journ. fur Chirurgie und Jugenkeilkunde , 
Tome XIII, cah. i, p. 168.) 

Il résulterait de cet article que les enfans dont la naissance 
a été la plus douloureuse , sont aussi ceux que les mères aiment 
le plus; conséquemment les aînés seraient toiyours les plus 
ehers. Quel résultat pratique l'auteur déduit -il de ce fait? le 
voici : les accoucheurs ne doivent pas trop se hâter de délivrer 
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la mère lorsque la parturitioD est diiBciie , de peur d'affaiblir le 
lien d'amour qui doit unir Tenfant à celle qui lui a donné le 

jour. 
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43. Sua lb Lâctucarium (i); par le D*" G. RoTBAiinL. (Hei-r 
delberg, kUniscke Annalen, Tom. V. , a^ cah« , pag. 277. ) 

L'auteur distingue 3 sortes de lactucarium , savoir : i* lé 
laclucarium pur et véritable (L. genuinam), c'est-à-dire le suc 
laiteux obtenu par l'incision des tiges de la laitue en floraison 
et desséché au soleil ; 2^ le lactucarium de Paris, ou lactuca- 
rium du commerce (L. parîsiense seu vénale), c'est-à-dire le 
suc laiteux obtenu par expression des tiges de la laitue, dépouiU 
Ices de leur moelle ; suc qu'on fait évaporer ensuite soit au so- 
leil, soit au bain marie; 3® l'extrait de laitue {Extractum Lac- 
tucœ satwœ ) qu'on obtient en coupant , pilant et exprimant les 
tiges entières de la plante , pour évaporer ensuite le suc au 
bain-mane, jusqu'à consistance d'extrait. 

M. Rothamel a fait sur lui-même quelques expériences avec 
If lactucarium du commerce. A la dose d'un demi- grain ou d'un 
grain , il n'en éprouvait aucun effet. Des doses de 3 à 5 grains 
produisaient une sensation toute particulière de bien étreg«»né- 
ral;le pouls restait normal , et on ne remarquait aucune trace 
d'un symptôme narcotique. 

Six à huit grains augmentaient ce sentiment de bien-être; le 
pouls restait normal, mais la pupille se dilatait un peu. Six 
grains pris immédiatement après le repas produisaient en gé- 
néral un dérangement de la digestion, une sensation de pres- 
sion dans l'estomac. Le lendemain la bouche était pâteuse et 
la langue couverte d'un enduit muqueuxi Une dose de 6 grains, 
prise le soir avant de se coucher, procurait un bon sommeil 
tranquille, mais la mêms dose répétée plusieurs jours de suite 
Glissait par produire de l'abattement et une mauvaise mine. Li^ 

(0 II y a âàns le Giornale napoUtano , Vol. X, S* faac, p. 345, un mé- 
moire do D' Oronzîo Gabrietlc Costa , snr le lactuearinm ou tkriéace 
OD y indiqae la manière de Textreire , sea préparationa Ki son uaage. 
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même dose, pcise daDs la journée à des intervalles de 3 ou 4 
heures, réduisait le pouls de 7 3 à 67 et enfin à 60 pulsations 
par minute; la température du corps baissait de a -- dégrés R. ; 
et cependant il n'y avait pas. de frisson. Le sommeil devenait 
agité et non restaurant. Dix à quinze grains ont plusieurs fois 
occasionné du malaise , de la pression à l'épigastre et Térup- 
tion d'une sueur froide, une gène dans la respiration , une sen- 
sation de froid dans la poitrine, un grand abattement, des ver- 
tiges, une dilatation considérable de la pupille, des bailleniens 
çt des paudiculations. Le sommeil qui ne tardait pas à venir 
4tait long et agité; après le réveil il restait encore de la lassitude 
et un grand abattement des membres; la pupille était encore 
très- dilatée, la langue couverte d'un fort enduit muqueux, la 
bouche fade, l'appétit nul ; il y avait un malaise général, de l'op- 
pression à l'épigastre , des douleurs dans les épaules et une dé - 
bilité singulière dans les jambes. 

Quelques gouttes d'éther acétique, suivies d'un verre de bon 
vin du Rhin, remédiaient bientôt à ces symptômes. 
Le café a semblé moins efHcace contr'eux. 
Dans quelques cas ces fortes doses ont été suivies de diar- 
rhée, et dans d'autres, de constipation. 

La plus forte dose que M. Rothamel ait prise en une seule 
fois a été d'un scrupule; il n'a pris cette dose qu'une seule fois. 
Elle ne fut pas suivie d'effets narcotiques proprement dits , 
mais les pupilles se dilatèrent fortement et la vision fut trouble ; 
cet effet persista même quelques heures après un sommeil de 
i5 heures. L'abattement, après le réveil, fut très-grand; les 
membres étaient douloureux, les extrémités fraîches, l'appétit 
manquait. i5 gouttes d'une solution de camphre dans de l'é- 
ther acétique, prises toutes les 2 heures, firent bientôt disparaî- 
tre ces accidens. 

La même espèce de lactucarium a aussi été employée dans un 
grand nombre de maladies par le D** Rothamel. 
Voici à cet égard le précis de ses observations : 
i** Fièvres. Le lactucarium s'est surtout montré elïïcace dans 
Xe^Jièvres inflammatoires légères, principalement lorsque la sen- 
sibilité du malade était très-exaltée, le pouls dur et tendre, la 
peau sèche et chaude, lorsqu'il y avait grande agitation et que 
l'épigastre et l'abdomen étaient douloureux. 
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II était aussi utile dans les fièvres plus graves , où, après les 
émissions sanguines nécessaires, l'irritabilité restait exaltée » 
et où le malade ne pouvait pas dormir. Administré vers le soir 
à la dose de i, 2 ou 3 grains , ce moyen abrégeait non-seule- 
ment Texacerbation de la fièvre , mais en diminuait aussi Tin - 
tensité. Dans beaucoup de cas il a amené du sommeil, et tou- 
jours un calme bien marqué, en diminuant les douleurs. 

A Tépoque de la crise le lactucarium rendait presque tou- 
jours de bons services dans les circonstances suivantes : 

1^ Lorsque les efforts de la nature pour amener la crise 
étaient excessif , il diminuait la violence de ces efforts. 

2^ Lorsque les sécrétions et les évacuations critiques étaient 
retardées par suite d'une sensibilité exaltée, de spasmes, ou 
d'un excès de tension vitale dans les organes par lesquels ki 
crise devait s'opérer. 

Dans la convalescence, lorsque le malade ne se rétablissait 
pas assez promptement, parce que la sensibilité restait exces- 
sive, le pouls fréquent, petit, concentré, lorsqu'il y avait des 
chaleurs fugaces à la moindre impression , et que la fièvre ten- 
dait à une récidive, le lactucarium s'est également montré utile. 

Dans \es fièvres catarrhaies, il calmait la violence de la toux 
sèche, surtout lorsqu'elle s'accompagnait d'efforts pour vomie , 
et de douleur de poitrine. £n génér;i|l la toux ne tardait pas à 
devenir humide , et tous les autres symptômes à se calmer. 

Dans les fièvres rhumatismales^ il calmait quelquefois de la 
manière la plus prompte les douleurs les plus violentes, sur- 
tout lorsque ces douleurs étaient fugitives, et accompagnées de 
sensibilité, d'vrdeur, de picotement et de prurit à la peau, ou 
lorsque des spasmes se déclaraient. Le lactucarium favorisait 
la sueur lorsqu'elle était empêchée par un état de contraction 
spasmodique de la peau. 

Dans \esfievres gastriques y il n'était d'aucun effet avant qu'on 
n'eut provoqué les évacuations nécessaires; il ne calmait pas 
même les douleurs. Mais, après les évacuations indiquées, il 
dissipait promptement toiisjes accidens tenant à une irritabi- 
lité exaltée des organes abdominaux, surtout lorsqu'on le pre- 
scrivait dans la combinaison suivante : Rp. Lactucarii gr. j -ij 
pulv. rad. ipeca^ gr, j. Magnes, carbonicccy gr. iij. Sacch. alb. , 
gr. X. M. f. pulv. D. S. A prendre une poudre toutes les troy^ 
heures. 
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Ce même mélange s'est aussi montré efficace lorsqu'à ne diar- 
rhée sympt'omatique et douloureuse, ou des vomituritions très^ 
fatigantes sont survenues dans le cours de ces fièvres. Dans 
deux cas où le vomissement était tellement violent que ni le 
iâctucarium seul, ni le mélange indiqué ne parvinrent à l'arrê- 
ter, rémulsion suivante fut efiQcace dés la 4^ cuillerée à bouche: 
Rp. Scminum iactucœ sativœ^ Sj. F, c. aq, comm., | i v. Emuîsio 
in quà solve : Lactucarii, gr. viij. Adde syr, MelUs., S iij. M. 
D. S. A prendre toutes les heures une petite cuillerée à 
bouche. 

Dans les fièvres nerveuses, surtout dans celles qui sont ac^ 
compagnées d'une vive excitation du système nerveux et d'une 
fièvre vasçulaire bien marquée, notamment dans la fièvre ner- 
veuse inflammatoire, (phrenitis des anciens } et dans la fièvre 
ataxique (y. nervosa versatiles)^ le lactucatium s'est montré 
utile pour combattre les délires et les symptômes spasmodiques. 

Ce moyen, dit l'auteur, est un véritable gain dans ces fièvres, 
car il n'y augmente ni l'état fébrile, ni les congestions sanguines 
vers la tête; il ne produit point de narcotisme; il agit comme 
simple calmant, surtout chez les jeunes sujets très-nerveux ou 
hystériques. 

^ Dans deux cas de fièvre intermittente^ l'une quotidkmoé et 
l'autre tierce, le Iâctucarium a paru amener la gtiérison. 

2^ Inflammations, Il ne faut rien attendre de ce moyen dans 
les fortes inflammations franchement sthéniques, à moins que 
l'état inflammatoire n'ait été préalablement combattu par les 
émissions sanguines, le nitre, etc. Mais lorsque, cette indication 
étant remplie, la sensibilité augmente, en même lemps que l'a- 
gitation, lorsque la peau dévient sèche, le pouls petit et con- 
centré, l'urine claire et limpide au lieu d'offrir un sédiment 
critique, lorsque des spasmes et des convulsions se manifestent, 
le Iâctucarium profluit souvent l'effet le plus favorable. Il est 
alors préférable à l'opium uni an calomel, au tartre stibié ou à 
un autre sel, à la jusquiame et aux eaux contenant de l'acide 
hydro-cyanique. La composition à préférer en paml cas est 
' une solution de Iâctucarium dans l'acétate de" potasse liquide. 

Dans les pneumonies et les pleurésies, lorsqu'après des émis- 
sions sanguines suffisantes , la toux reste sèche, spasmodique et 
douloureuse, la respiration courte et gênée, on donne le lactu- 
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cariumavec succès. Souvent ces symptômes s'appaisent au bout 
de quelques heures, Texpectoration s'établit et la t.oux diminue. 

a^ Il en est de même dans les différentes iiiflammations ahdo- 
z7i//ia/cf,etnotammenc dans]a^<u*/nte, lorsque les vomituritions 
et les vomissemens continuent malgré les émissions sanguines. 
Dans un cas semblable^ Tauteur a donné avec succès Témulsion 
suivante : Rp. sem. lactucae sativae 5 j, f. c. aq. cerosor. nîgr, % 
iv Emuts, in quâ soWe lactucar, gr. xv, add. Syr. Papavy 5 iij*. 
D. S. Â prendre toutes les demi-heures, et plus tard toutes les 
heures une cuillerée à bouche. 

Dans un cas d'iiépatite^ le lactucarium fût donné, après l'em- 
ploi des saignées Qécessaires, en combinaison avec le calomel; 
et cela avec un succès qui surpassa l'attente; le lactucarium 
n'agit pas d'une manière défavorable sur les organes biliaires', 
et ne cause pas la constipation, inconvéniens qu'on reproche à 
ropium. 

Lorsque, dans les encépàaiites combattues par les an tiph lo- 
gistiques, il restait encore de Tagitation, de l'insomnie, un ex- 
cès de sensibilité et des douleur», on donnait avec succès le lac- 
tucarium; administré plus tôt, ce moyen n'était d'aucune 
utilité. 

Dans une ophthalmie scrofuleuse chronique avec Irès-fortè 
photolobie, le lactucarium, appliqué aux tempes sous forme 
d*einplâtre, produisit un soulagement marqué; mais la guérisoh 
radicale ne fut obtenue que par l'emploi long-temps continué 
des préparations antimoniales et mercurielles. 

V^ Éruptions cutanées. Le lactucarium est, en général, de 
peu d'efficacité dans ces maladies. Dans deux cas de dartres 
avec vif prurit à la peau, et dans un autre ^l herpès prœputiaiis^ 
il a procuré du soulagement aux malades. Dans un ulcère lé* 
preux, il fut employé Tavec succès à l'exlérieur, après qu'on eûÉ 
vainement fait usage de cataplasmes et de fomentations avec lA 
jusqmanole, la ciguë, l'opium, etc. 

4° Flux, Dans les hémorrhagies inflammatoires, le lactuea - 
rium n'est pas d'un grand secours ; mais on le donne avec beau-- 
coup de succès dans les hémorrhagies spasmodiques, accompa- 
gnées d'un état d'éréthisme, avec un pouls petit, dur et tendu , 
chez les individus très- irritables, hystériques et hypochondria- 
qnes, surtout lorsque l'organe malade est en même temps le siège 
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4'une vive douleur. Dans Thémoptysie spasmodiquë, avec pro- 
vocation continue à tousser, chez les sujets très-irritables et 
phthisiques, on le combine utilement avec le sel sédatif de 
Homberg. ( Rp, jécid. borac, y 5 ij. Solv, in aq, distUL^ % vj. 
Add. Lactucarii. Sjr, pap, rhœad.y % p. D. S. Toutes les heures, 
une petite cuillerée à bouche. 

Dans les hémorrhagies utérines avec sensibilité exaltée et 
syraptônies hystériques, et dans les hémorrhoides irrégulières 
avec accidens spasmodiqnes , le lactucarium s'est plusieurs fois 
montré utile. 

Daps les diarrhées , il peut calmer les douleurs , s'il y en a , 
mais on i^e peut le considérer comme moyen radical. On l'em- 
ploie avec avantage dans les diarrhées critiques accompagnées 
de vives douleurs; il apaise ces dernières sans supprimer la 
diarrhée. 

Le lactucarium a été très-utile dans une épidémie de dysen- 
terie bilieuse qui a régné à Marbourg en automne i8a8. Aucun 
moyen connu ne calmait aussi promptement et aussi sûrement 
les douleurs et le ténesme , sustout lorsqu'il était uni à l'ipéca- 
çuanha. Sur 38 malades très-gravement affectés, pas un seul 
n'a succombé , et M. Rothamel attribue principalement au lac- 
tucarium ce résultat si favorable. 

5** Cachexies. Le lactucarium n'est d'aucun effet contre les 
scrofules et contre t atrophie scrofuleuse ; l'extrait de jusquiame 
çt.la ciguë lui sont préférables en pareil cas. 

Dans \diphthisie pulmonaire il sert utilement pour calmer la 
toux et apaiier la douleur de poitrine , l'oppression , etc. ; il est 
surtout avantageux dans les périodes inflammatoires de cette 
maladie. Dans la phthisie tuberculeuse il convient de l'unir à 
l'ipécacuanha et à la digitale à petites doses, et surtout à l'ex- 
trait de ciguë. Sou utilité dans les fièvres hectiques n'est pa$ 
bien grande. 

6° Affections nerveuses et maladies douloureuses. Le lactu- 
carium est utile dans les rhumatismes chroniques avec grande 
sensibilité de la peau , lorsque la crase des humeurs n'est pas 
très-altérée ; cm l'emploie sans succès lorsqu'il s'est formé des 
exsudations et un gonflement considérable des articulations. Il 
paraît être complètement inefficace dans la véritable arthritis. 

Dans Vhypochondrie et Vhystérie cp moyen apaise et dissipe 
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souvent ^es paroxysmes et surtout Tagitation et Tanxiélé qui 
accompagnent ces affections, mais son effet n'est pas assez du- 
rable pour opérer une cure radicale. Dans quelques cas de ver- 
tige il a produit une guérison prompte et radicale. Df'rns un cas 
d'insomnie chronique le lactuçarium donné le soir à la dose de 
5 à 8^ grains , procura un doux sommeil , tandis que l'opium 
donné auparavant n'avait produit que de la chaleur et de l'a- 
gitation. Il est resté inefficace dans Tépilepsie et la chorée; mais 
il a produit d'excellens effets dans les convulsions des enfans 
par suite de dentition difficile, dans le vomissement spasmodi- 
que, la crampe d'estomac sans lésion organique, les coliques. , 
les spasmes de la vessie , Tischurie et l'émérèse spasmodiquea, 
et rasthme spasmodique. 

Dans le tic douloureux et dans un cas d'hystéralgie avec hy- 
pertrophie de l'utérus , le lactuçarium est resté sans efïicaciré.. 

LUEOTH. 

kk' Analyse de l'Htssope officinal, et diêcouveete d'un 
NOUVEAU PEiNciPE IMMÉDIAT (Hyssopiné) ; par M. J. Ep. Her- 
BERGER. ( Buchner's Repertor, fur die Pharmacie , Tome 
XXXIII, cah. I , p. i). 

D'après les recherches de M. Herberger, l'hyssope officinal 
est composé: 

i^ D'albumine végétale; 

2° De tannin ; 

3° D'une substance oléagineuse saponifiable avec les alcalis ; 

4^ D'un sous-alcaloïde particulier , Thyssopine , qui est com- 
biné avec 

5° De l'acide malique et une sous- résine ; 

6° De malate de potasse ; 

7^ D'une matière analogue à de la résine, peu soluble dans 
l'eau , et douée d'une odeur de laitue; 

8** De chlorophylle ; 

9® D'une matière mucoso-sucrée ; 

10® De gomme; 

II® D'une huile volatile; 

i^^ De 6bre végétale et de cendres. 

Pour préparer l'hyssopine, on fait dissoudre l'extrait aqueux 
desfeuillesdliyssopc dans une petite quantité d'eau distillée, qi)i 
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a été aiguisée avec un peu d'acide sulfurique. Puis on filtre , on 
évapore jusqu'à ce qu'il reste le tiers, on laisse reposer et on filtre 
de nouveau pour laisser le liquide pendant plusieurs jours 
abandonné à lui-même dans une large térine. On voit alors se 
former des cristaux de sulfate neutre d'hyssopine ; quelquefois 
cela n'arrive qu'au bout de 8 à 1 5 jours. 

Pour décomposer ce sulfate , on le fait bouillir rapidement 
dans a5o à 3oo parties d'eau, ou bien on le dissout dans Tal- 
côol ou dans l'éther ; on décolore la dissolution avec du char- 
bon animal ; on filtre et on ajoute goutte à goutte de l'ammo- 
niaque pour précipiter Thyssopine. Si le liquide était trop 
étendu pour que la précipitation se fit mal , on le concentre- 
rait par le moyen de l'évaporation. On reprend le précipité 
avec de l'alcool ou une nouvelle quantité d'eau bouillante, et 
on évapore de nouveau jusqu'à formation d'une pellicule saline. 

L'hyssopine est soluble dans Teau, mais beaucoup plus 
dans l'alcool et l'éther; sa solution aqueuse ou alcoolique ne 
verdit point le sirop de violettes et ne ramène pas non plus au 
bleu le papier rougi de tournesol. Elle forme facileoient avec 
les acides acétique. et tartrique des combinaisons solubles dans 
6 parties d'eau. Sa solution aqueuse n'est pas troublée par les 
sels de fer, par Thydro-chlorale d'étain, ni par Thydro-cya- 
nate ferrure de potasse. L'hydro-chlorate de platine la trouble 
légèrement. Tous les alcalis et même quelques alcaloïdes, 
comme la quinine, la morphine, etc., décomposent le sulfate 
d'hyssopine. 

Un dixième de grain pris par Tauteur et par une autre per- 
sonne, à chaque fois produit Un mal de tête fixe et une douleur 
particulière dans les oreilles; mais ces symptômes ont disparu 
au bout d'un quart d'heure ou d'une demi-heure. 

M. Herberger promet de donner des détails plus précis sur 
son nouveau corps. K. 

45. Lehbbuch der Pharmakoot^ahik. — Traité de matière, 
médicale; par le professeur Ph. Fr. W. Vogt à Giessen. 
Deuxième édition; a vol. in-8®, le premier de x et 688; le 
second de x et 674 pages, Giessen, i8a8 ; Heyer. Prix, 9 fl. 

L'ouvrage de M. Vogt, dont nous annonçons la seconde édi- 
tion , est en quelque sorte classique en Allemagne; ce qui lui 
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donne une grande supériorité , c'est le but pratique auquel a 
toujours visé l'auteur, c'est le jugement avec lequel il a 
(lisceroé ce qu'il y a de réel de ce qu'il y a de fictif dans les 
propriétés des médicamens , c'est le soin qu'il a eu de ne men- 
tionner que des faits suffisamment constatés par l'expérience , 
c est une connaissance profonde du sujet chez uc homme doue 
d'un esprit juste et observateur. Sans s'arréteri^ comme le font 
presque tous les auteurs de matière médicale, soit aux carac* 
tères botaniques , soit aux propriétés physiques ou chimiques 
des substances , soit enfin à l'histoire de leur introduction dans 
la thérapeutique ou à tous ces détails qui ne regardent guères 
que le droguiste, M. Vogt entre tout de suite en matière à l'oc- 
casion de chaque médicament et se renferme strictement dans 
son sujet; il examine l'action soit immédiate soit médiate du 
médicament sur l'économie animale , il fait voir quels sont ses 
effets à de petites doses ou à des doses élevées, il nous le mon- 
tre influençant le corps sain et le corps malade, puis il passe 
en revue les différentes affections dans lesquelles son action 
peut devenir salutaire. Cette marche n'est pas seulement suivie 
pour chaque moyen en particulier, mais pour les groupes na- 
turels de médicamens, comme p&r exemple les huiles volatiles , 
les substances hydrocyanifères, etc. Les propriétés qui sont 
communes à ces groupes sont toujours indiquées. 

?2iT matière médicale , dit l'auteur, il faut seulement entendre 
l'ensemble des moyens qui sont à la disposition du médecin 
pour le traitement des maladies; cette expression ne doit en- 
traîner l'idée d'aucune doctrine. La classification de tous ces 
moyens et l'indication de leurs propriétés constituent la phar- 
macologie en g^nén^l. Celle-ci comprend Vacologie , la pharma- 
cohgie proprement dite ou spéciale ^ la diététique^ etc. La phar- 
macologie spéciale a pour objet cette classe de moyens qui sont 
introduits dans notre économie ou vfds en rapport avec nos or- 
ganes, et dont l'action uniquement vitale est si^sceptible de 
produire une modification organique quelconque. Elle consi- 
dère ces moyens sous trpis points de vpe différens: 1° sous ce- 
lui de leurs caractères physiques (pharmacognosie)y a° sous 
celui de leur préparation (pharmacie) -y et 3® sous celui de leur 
action sur l'économie et de leurs effets thérapeutiques [phar^ 
macodynamique). 
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C'est sous ce dernier point de vue seulement que M. Vogt a 
considéré son sujet. Il n'a fait qu'une Pharmacodynamique , 
ou , en d'autres termes , il s'est uniquement occupé des moyens 
pharmaceutiques dont il s'est botné à étudier les efTetà physio- 
logiques et thérapeutiques. 

Son ouvrage est divisé en deux parties principales : dans 
Tune , il 's*occupe deis généralités et dans f autre des spécialités 
de la pharmacodynamique. 

La première partie ne comprend que 70 et quelques pages ; 
elle contient des considérations générales sur la vertu des mé- 
dicamens , .sur la manière dont te corps organisé se comporte 
lor^ de l'action de ces médicamens , sur la question de savoir 
comment les organes vivans sont modifiés par l'influence d'un 
moyen thérapeutique, sur l'effet qui résulte de l'action du mé- 
dicament et de la réaction de l'organiî^me , stir lès moyens que 
qlOuS avons de nous assurer dés propriétés d'un médicament , 
et enfin sur l'objet de la pharmacodynamique. Quoique cette 
partie de l'ouvrage soit ùu peu abstraite, il faut convenir ce- 
pendant que l'auteur approfondit toutes les questions qu'il 
aborde. 

Quant à la partie Spéciale il la divise en trois grandes sec- 
tions, dans lesquelles il traite: i^ des moyens qui modifient de 
préférence la sensibilité ; 2^ de ceuk qui modifient principale- 
ment l'irritabilité, et 3° de ceux qui modifient surtout la vie 
végétative. Eu prenant ainsi pour base d'une distribution phar- 
macologique les modifications organiques que les médicamens 
produisent, l'auteur a suivi l'exemple de la plupart dés auteui-s 
modernes. Or tout le monde convient qu'il n'y a rien dé si mo- 
bile, de si incertain qu'une telle base de distribution, et tout 
le monde cependant convient que c'est la meilleure. Et pour- 
quoi la meilleure? Parce que, dit-on, eUe est pratique. Mais 
nocis delnanderons quel avantage pratique peut avoir la ré- 
union des substances les plus hétérogènes » qui ne se ressem- 
blent que par la production d'un seul phénomène organique; 
lequel phénomène peut très-souvent manquer? Sommes-nous 
bien avancés lorsque nous voyons réunis sous le titre de toni- 
ques, le fer, l'eau froide, le quinquina, le lichen d'Islande? 
Quel avantage pratique y a-t-il à mettre l'arsenic entre l'écorce 
de citron et le quassia (toujours dans les toniques), ainsi que le 
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fait M. Yogt dans l'ouvrage que nous analysons? Les prépara- 
tions saturnines sont -elles vraiment bien placées à côté de Té- 
corcede chêne? M. Vogt a-t-il bien fait de mettre l'ipécacua- 
nha à côté du bismuth , dans les antispasmodiques ? — Non , 
convenons-en , ces distributions forcées , loin d'être utiles à la 
médecine pratique, ne peuvent que lui être nuisibles, parce 
qu'elles donnent une fausse idée de la nature du médicament , 
parce qu'elles ne relèvent souvent qu'une propriété très acces- 
soire, et qu'elles portent le médecin à attendre toute autre 
chose du médicament que ce que le médicament va produire. 
A.U reste, voyez tous les ouvrages de matière médicale, où les 
substances sont distribuées d'après les propriétés qu'elles exer- 
cent sur l'économie animale : en trouverez-vous deux dont les 
distributions se ressemblent? L'un met le mercure et le nitre 
dans les stimulans, l'autre les place parmi les anti phloglsti- 
ques; celui-ci fait figurer la rhubarbe parmi les toniques, ce- 
lui-là parmi les purgatifs; tantôt on met la ciguë avec les nar- 
cotiques et d'autres fois avec les résolutifs. Tous ces tâtonne- 
mens^ tous ces changemens ne prouvent- ils pas d'une manière 
suffisante qu'on suit une méthode vicieuse ? Pourquoi chercher 
hors des médicamens la base de leur distribution? N'est-ce pas 
dans la nature même de ces médicamens qu'il faut la chercher? 
Les anciens auteurs étaient beaucoup plus sages sous ce rap- 
port qu'on ne l'est aujourd'hui : ils parlaient d'abord des 
moyens tirés du règne inorganique, puis de ceux que fournis- 
sent les règnes végétal et animal. Leur distribution, qui n'avait 
pas cette fausse apparence pratique des distributions modernes, 
avait du moins l'avantage de ne pas exposer à des erreurs. 

Nous sommes loin toutefois de prétendre qu'il faille s'abste- 
nir de classifications en matière médicale; nous diviserions aussi 
les médicamens, mais au lieu de faire des groupes de toniques, 
de narcotiques, etc., nous ferions des groupes de substances 
qui agissent , par exemple, en vertu de l'acide hydrocyanique , 
ou du tannin, ou deshuiles volatiles; nous laisserions les mer- 
curiaux ensemble ef nous ne mettrions aucune autre substance 
dans le même groupe, parce qu'il n'y en a pas dont l'action soit 
analogue à celle des préparations mercurielles ; nous ferions la 
même chose pour les saturnins, pour les préparations de fer, 
pour celles de cuivre , etc.; et , malgré la propriété vomitive de 
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Teau tiède , nous nous garderions bi«n de placer cet agent à 
côté des antimoniaux. Noçis ne réunirions donc les médicamens 
que lorsqu'ils se trouveraient rapprochés par leur caractère 
chimique ; car, après tout, il est évident que les différens agens 
physiques n'agissent sur notre économie qu'en vertu de leur 
nature intime; que s'ils se ressemblent par cette nature intime , 
leur action doit être analogue ; que si leur nature intime est 
différente, leur action sur l'économie ne peut plus être Iq même 
dans tous les points , le serait-elle aussi pour un ou deux 
symptômes. 

Mais laissons de côté cett^ question , qui peut paraître dé- 
placée ici , et revenons à notre sujet. M. Vogt , comme nous 
l'avons déjà dit, a divisé les médicamens en trois grandes 
classes, selon qu'ils affectent la sensibilité, l'irritabilité, ou la 
force végétative (reproductive). 

La première classe comprend les narcotiques et les nervins. 
La seconde comprend les antiphlogistiques, les excitans, les 
toniques et les antiseptiques. 

La troisième comprend les moyens qui agissent de préférence 
sur les sécrétions ou sur l'assimilation. 

Voici quelles sont les substances qu'il range dans chacun de 
ces groupes. 

1° Narcotiques, Opium et moyens analogues; noix vorai- 
que, etc.; acide hydrocyanique , etc.; belladone , pomme épi- 
neuse, jusquiame, laitue vireuse> douce-amère, Ledutn palustre^ 
t:erfeuil sauvage, agaric aux mouches. 

2® Nervins volatiles. Ammoniaque et ses préparations; huiles 
empyreumatiques, fuusc, castoreum, phosphore, électricité. 

3^ Nervins altérons ou antispasmodiques, Ipécacuanha, bis- 
muth, zinc, cadmium, étain, cuivre, argent, or, platine. 

4** Antiphlogistiques, Sels moyens et neutres ; pulpe, de tama- 
rins, manne, etc. ; suc gastrique, salive; le froid. 

5° Exeitans volatiles. Huiles éthérées, camphre, serpentaire, 
valériane, etc.; spiritueux, éther, alcool, etc. 

6^ Toniques (balsamiques, amers et astringens). Quinquina, 
alcornocco, cascarille, angusture, houblon, millefeuille, oran- 
ges, ai'senic, quassia, gentiane, menyanthe, etc. ; sementine, ta- 
naisie, fougère mâle, mousse de Corse, absynthe, rue, etc. ; co- 
lumbo, simarouba, lichen, etc.; fiel de bœuf, pissenlit, fume-, 
terre, chicorée, rhubarbe, seuega, polygala amara, saponaire , 
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salsepareille, etc. ; charbon ; fer et seâ préparations; nvinganèse; 
uoi\ de {^alle, êcorce de chcne, tonn,entiUe, t>istQrte» ratanhia, 
cachou, kinOy etc.^ raisin d'ours, etc.; sauge, hyssope, roma* 
rin, etc. ; alun ^ plomb et ses préparations. 

7* Antiseptiques, Acides, oxigène, gaz acide carbonique» 
chlore. 

8** Moyens agissant sur le travail séçrètoire et de décomposi*' 
don. Chaleur ; heaumes , gomme-résiues, résines, huile de té* 
rébenthine^ sabine, etc.^ moyens résolutifs, "comme la ciguë, 
l'aconit, la digitale, le seigle ergoté, etc. , ou comme l'hellébore 
la cevadille, le .gayac, le sumac vénéneux, la obélidoine, ^Ic., 
ou comme les cantharides, ou certains diurétiques ( scille, col- 
chique, bryone ), ou les antiscorbutiques. Ici se rangient aussi 
les altérwis résolutifs^ cgmme les merçuriaux, les aotimonîaux, 
le soufre, les alcalis fixes, le borax, la magnésie, la chanx^ la 
baryte, l'éponge marine^ l'iode. 

9^ Moyens agiesam sur le traQoil d'msùnilation. Les aroma- 
tes et les nutritifs*. 

Il est étonnant que M. Vogt,.dont Vocinrrage est si prééiëuîr 
sous le rapport des, détails, ait jugéà^ropos de négliger com- 
plètement la partie de Féruditioii, et de ne citer aucune source; 
eo cela il s'est bien écarté de La règle qu'on soit presque géné- 
ralement en Allemagne. Kuinr. 

46. Die NEUESTEN ËICTDECKUIÏGEN IN DER MaTERIA MEDIGA , 

etc. — Des découvertes les plus récentes dans la matière mé- 
dicale, avec leurs emplois divers de la pratique ; par le D**. 
JsAH Henri Dikrbach, professeur de médecine à Heidelberg, 
et membre de plusieurs sociétés savantes, i*^* et li.^ parties. 
!n-8^ de 78a p. Iteidelberg et Leipzig , 1828 ; Groos. 

L'auteur fait d'abord sentir combien il est devenu néces- 
saire de rassembler toutes les recherches, très^nombreuses, 
accumulées dans ces derniers .temps sur les objets de matière 
médicale et leurs appropriations à la thérapeutique. Il divise 
son travail en sections relatives aux propriétés de ces maté- 
l'iaux. Ainsi le premier volume comprend, i^ substances gom- 
neuses ou amylacées et sucrées ; 2? matières aromatiques ani- 
males; 3^ aromates végétaux; 4^ substances balsamiques, sim 
pies et composées ; 5° huiles éthérées; 6^ substances acres «t 
G. ToMB XXll. — Juillet i83o. 8 
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rubénantes ; 7^ matières purgatives ou vomitives; 8^ remèdes 
diuri'ïtiques; ^^ substances aistringentes ; 10** principes fébri- 
fuges; II? vefmifuges ; 11^ antispasmodiques et anti-épilepti- 
ques; i3^ moyens préconisés comme antilyssîque^, ou contre 
la rage; t4^ Remèdes antiarthritiques; i5^ les antiphlbiâi- 
ques; 16^ antisyphilitiques, la plupart composés , tels^qué dé- 
cootumS) robs^ ou sirops; 17^ remèdes cotitre tes àfTections 
psori^ues. 

. Ledeax.ième volume s'occupe, i^ de remèdes harcotiqùès; 
1^ <le matières contenant le cyanogène et les combinaisons de 
l'acide prussique ; 3^ \ti acides datis lenrâ applications nouvelles ; 
4^ les alcalis et terres alealineâ^ 5^ les substance^ charbon- 
neuses $ 6^ les matériaux renfermabi de Tibde oii les prépara- 
tions iodurées; 7^ le chlore et ses diverses combinaison^ pour 
Tubage médical; S^ les composés tirés du soufre; ^^ les prépa- 
rations de divers métaux; 10^, et par formé de Supplément, 
un assez grand nombre de substance^ survenues apfès les clas- 
sifications précédentes , et que toutefois Tauteur èÛt bieh p\\ ^ 
ce nous semble, intercaler dans ses division!^ pk<éeédentes, 
mais peut-être l'impression était déjà bien avancée: 

Cela signale en même temps la nécessité de $e tenir â^nâ 
cesse au courant des nouveautés^ et Id difficulté^ rimposàlbi- 
lité d'avoir jamais un ouvrage complet, au milieu de ce hioii- 
vement perpétuel. 

iVous n'en devons pas moins rendre justice à la science et à 
l'exactitude avec lesquelles le professeur Dierbacb a su réunir 
cette multitude considérable d'objets de la matière médicale. Il 
en a fidèlement exposé les diverses préparations avec les 
moyens de les employer, sans négliger d'indiquer les doses et 
les cas pour lesquels ils sont indiqués par la thérapeutique. 

Seulement', il faudrait peiit-étrlé sfe défier de là toute côh- 
fianee avec laquelle le prof. Diet^bacb adopte les ^rbpHétés quil 
plaisait & chaque auteur d'attribuei' à sa drogue : à tes enten- 
dre tous, ce serait des spécifiques infaillibles; in^ii 6ti dfoit 
présminer que divers intérêts iioiicburetit à exalter ainsi le hi'é- 
rite d'unmédieâment , qui, d'ailtèUts « né jouifc die toute soti ef- 
ficacité que dans des eirconstanees ràreifneht identique^ à celles 
où il a réussi': îfotls en pourrions éîter uhe foiilé 'd*iexeniples. 

A part ces obëeirvatidns qui ^'atyplitjueàt égàl^hîéVii à pWsque j 
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Ws les traités de itiatièl'é médicafe, roiivrage du proF. I)iei^ 
btob se rècdniinaDd49 eiMorfe par une sotide érudition , h la ma- 
aière germanique, citant les livres-, les dates, les pages, chose 
excellente pour recourir aux originaux quand on veut de plus 
ampleé renseignemens , chose trojp né(^ligée mal à propos en 
l^rance. 
Nous pourrions citer bei^ncoup de noifv^a|it^ peu c^nnoes, ' 

* * « • 

ou peu usitées parmi nous; par exempje* .remploi dans les 
maladies du foie, de.s prépar^tipns dechjore, ceUû .4u iMo- 
ratede potasse dans la prosopalgie, celui du chlorure de soude 
contre \e prurigo pudendi tniUiebris y celui du bisulfure de car- 
bone^ ou de la lîi)iieul' de LaiÉipadius (soufre et alcool) coiitre 
1esa£FectiaB»rliiUnftti!iitlciles, 9Ôit en frictions avec de tliuile 
d'olives , soit prise à petite dose intérieurement avec de rhliile 
empyreuma tique rectifiée de corne de cerf De mém^ les pré ^ 
parations de caornium sont peu employées; on ne fait pas usage 
d'une composition de deux gros d'«cide nitrique et de deux 
crains d'extrait d'opium , délayés dans deux onces d*eau , contre 
la dysènteifie, métiiode «nibade d'tiprê^ le & Hope d'Edim- 
bourg} la toellaclone^ «n Allemagne , fl Ut^ grand renom contre 
la scarlackie; la noix vomique a ^t« recommandée contre Tm- 
comjnendc! d'urine , -etc. 

On trauire quelques reiiiari]Ues «utiles en outre; là morphine, 
par exemple , èMi séparée de l'o|noni , il est vrai , sans le sa- 
voir, par Daniel Ludwig, il y a plus d'Un siècle, sous le nom 
4e magùiére (f opium , dans ses Disseriaiiones de pharmacie y 
an i68d. Du reste , le prof Dierbach rend hommage à tous les 
auteurs clés dilTérens pays, et nous voyons avec plaisir que les 
Français ont fourni une très-grande partie des matériaux dont 
se compose son recueil important pour la thérapeutique ; déjà 
le professeur t'faff avail publié un travail analogue , mais celui 
du prof Dierbach a l'avantage de venir après et d'avoir réuni 
tout ce qu'on connaissait de plus nouveau jusqu'à l'époque de 
sa publication. Citons, pour terminer, un liniment qui a paru 
efficace dans la péritonite puerpérale , dans le stade convulsif , 
selon le W (^aspari de Leipzig. 

Hydrocyanate de soude ej. 

Laudanum lig. de Sydenham eij. 

Axbnge de porc 5 iij. 

8, 
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Faites un liniinent que l'on appliquera en frictionnant «Jicru-' 
cément avec la main Tabdomen de la malade. J.-J. YiKct. 

47. Matière médicale pratique, contenant Thistoire des mé- 
dlcamens, leurs vertus, leurs compositions officinales, leur 
application aux diverses maladies, ainsi qu'une dissertation 
sur l'art de les prescrire d'après des principes fixes et scien- 
tifiques ; par J. F. Kxuiskens, prof, dans la Faculté de méde- 
cine de l'Université de Gand, premier officier de sa'kité 
militaire, etc;, etc. In-8*; vol. II, xxiv et 6^4 p- ; prix, 4 flora 
Gand; Steven. 

Nous né connaissons que le titre de cet ouvrage^ dont l'ana- 
lyse se trouve dans le journal hollandais De MeceRsent^ part» 
XX, n** a, p. 63. 

48. 1. MEDtCAi. BOTANY, etc. — Botauique médicale; par J. Ste- 
l»HENsoif , M. D. et J. M. Churchill, de la Soc. Liniiéenne. 
W*** rv, V, VI, pour avril, mai, juin 1827. Londres. 

II. Flora medica. —. Flore médicale contenant les descriptions 
botaniques, l'hi&toire. naturelle, les propriétés chimiques et 
l'analyse , propriétés médicales , usages , etc:, publiée par im 
membre du Collège des médecins de Londres , aidé de plu- 
sieurs membres de la Société botanique. N^ I, nov. 1827. 
ln-8^, p. viii-16 , six planchas coloriées. Londres. [Medico- 
chirurgical Renew ; n^ tS* ) 

L'extrait anglais ne contient qu'un petit nombre de lignes sur 
la dernière de ces deux publications, qui sont uniquement con- 
sacrées à relever les inexactitudes de l'original. Il renferme trois 
pages sur la botanique médicale, dont les n^ indiqués dans le 
titre représentent la ciguë , l'oranger, l'olivier, l'anagallis ar- 
vensis, le baromètre des pauvres , parce que cette plante ferme 
ses fleurs à l'approche des pluies, la douce amére, la digitale 
pourprée; la parisette, paris quadrifoUay the Paris ; le tussilage ^ 
rhelléboré fétide , V/4sarum europœum ; le romarin. 

Tî*** VII, VIII, IX, X. Rheum palmatum , Iris /forentuia, Tor- 
mentillaerecta, Aconitum napellus^ Fiola odorata, Cassia senna, 
Papaver rheas^ Acorus calamus, Gratiola ojfficinalis, Momordica 
eiaterium , OEnanthe crocata , Geum urbanum , Nicotiana taba- 
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cunif jéiiihemis nùbUis^ Morus nigra, Laoendula spica. M. 
Johoson ne donne que cette liste toute nue. 

49. Flo&a fa&mac£utica. — Flore pharmaceutique, ou Descrip- 
tion des plantes indigènes et exotiques qui sont prescrites en 
médecine, etc. ; par M. le prof. D. Noce a. Part. I et IL 2 vol. 
in>8^^ pp. 5i3, avec planches j prix, 9 lir. autr. Pavie, i8a6; 
Bizzoni. 

5o. HAlfDBUCH DE& MEniZIVISCH-PRAKMACEUTISCHEN BOTANIK. 

— Manuel de botanique médicale et pharmaceutique, d'a- 
près les familles naturelles; par MM. Th. Fr. L. Nées d'E- 
SEHBECE et Ch. H. ËBERMAiER. i*"* part. In- 8** de viii et 39a 
pages; prix de la i" partie, 18 gr. Dùsseldorf, i83o. 

Cet ouvrage est dans le genre de la Botanique médicale de 
M.Richard. Persuadés que la classiiication naturelle est la seule 
qui soit réellement utile au médecin, les auteurs ont cm néces- 
saire de l'adopter, afin d'en faire sentir les avantages au public 
médical de TAllemagne, qui tient toujours encore au système 
de Linné. C'est M. Nées d'Esenbeck qui s'est chargé de la par- 
tie botanique de l'ouvrage, et M. Ebermaîer qui en a rédigé la 
partie médicale. Le tout paraîtra en 3 livraisons, dont la pre- 
mière a été livrée au public. 

Les auteurs commencent par les Cryptogames, et passent 
successivement en revue les espèces qui peuvent intéresser le 
médecin parmi celles des Champignons, des Algues, des Li* 
cbens, des Mousses, des Hépatiques, des Lycopodiacées, des 
Équisétacées et des Fougères. 

Les familles qui figurent dans la division des Monocotylédo* 
nées, sont les Aroïdées, les Pipérinées, les Typhacées ( compre* 
Dant le genre Acorus ), les Cypéracées, les Graminées, les Jon- 
cées, les Alismacées, les Colchicacées, les Liliacées (comprenant 
les groupes des Hémérocallidées, des Aspbodelées et des Aloï-< 
nées \ les Asparaginées, les Palmées, les Narcissées, leslridées, 
les Scitaminées ( Amomées ), et les. Orchidées. 

Cette première partie de l'ouvrage comprend encore un cer- 
tain non^bre 4^ familles appartenant à la division desDicotylés 
donées; ces familles sont les suivantes : les Conifères, les Cupu« 
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KCères, les Bétulinées, les Saliciiiées, les Urticées, les-Arc^^oF^ 
péeSy les Eaphoibiacées et les Mjrisdcées. 

La desciiptioD des ordres et des familles est précédée d^une 
iatrodocbon, è2Ln% laquelle les anteurs parlent de la définition 
du règne ▼égétal, des différentes manières d'envisager et d*étu- 
ilier la botanique, de la méthode naturelle et des divers auteurs 
qui Tont appliquée à la médecine. Les caractères botaniques 
des classes, des ordres, des familles, des genres et des espèces 
sont décrits avec beaucoup de soin. Les propriétés cbiniques 
et médicales sont indiquées non-seulement pour chaque espèce 
en particulier, mais encore pour les familles, et, quoique la 
partie botanique prédomine peut-être un peu trop sur la par- 
tie médicale, il faut cependant convenir que les anteurs n*onl 
parlé des propriétées thérapeutiques des plantes qu'avec une 
réserve pleine de sagesse, laissant dans l'oubli toutes ces vertus 
iroagiiiaires dont certaines matières médicales conservent encore 
la tradition avec un soin ridicule. Kuhit. 

5i. Deutschlands Giftpflanzjln. — ^Les plantes vénénç.use^ de 
rAllemagne, rangées d'après leurs familles naturdiles; par 
F. D. DiETRicH. Avec 24 pi. Gr. in-8*, viii et 64 pp.; prijpy 
en noir, 18 gr. , et color., i rthlr. léna, i8a6^ chez V^^mepr- 

52. Botanique médicale. — Sir Th. Munro, gouverneur de 
Madras, a fait présent à l'université d'Edimbourg d^one pré- 
cieuse collection de plantes médicinales des Indes. Le choix de. 
ces objets atteste à-la-fois de profondes connaissances et beau-. 
eoup d'habileté de la part du D^ Schuter, naturaliste et bota- 
niste à Madras, qui en avait été chargé. Le tout est arrivé dans 
un parfait état de conservation. Une partie des semences et des 
plants a été remise au professeur de botanique, et on a le meil- 
leur espoir de les voir végéter sur notre sol, et augmenter la 
belle collection de plantes du tropique du Jardin-Royal. Indé- 
pendamment de celles dont il s'agit, le muséum s'est récemment 
enrichi de bon nombre d'échantillons précieux et rares, égale- 
ment offerts en don par John Cravi^ford, écuy. , résidant à Sin- 
gapore, et provenant de feu ieD'' Schetzy, de Sierra Leone, 
et d'autres anoieiis élèves de l'Université. { London Literary Ga^. 
zette; 18 févr. 1826. ) 



51 fies SUBSTANCES ALtHIBlf f ATRKS C0NSIDMlt1^.ES GOMM^ CAUSES DE 
MALADIES ET COMME EEMiDES; par M. GaRDETON. Id-iB dc 

21 5 p. Pans, i83o; Keçuarfl- 

Cet ouvrage contient i^ une dissertatiou sur le réginae l]il'|I 
convient de suivre pour conserver la santé et prolonger la vie; 
a^ des observations sur les aliii>eus considérés comnie causes 
de maladies; 3^ des détails sur les substances alimentaires con- 
sidérées comme médicannens ; 4^ rénuraératiou de divers ali> 
mens; 5^ enfin, un vocabulaire destiné à faciliter l'intelligence 
des termes techniques. 

Cet ouvrage est incomplet. Nous pensons que Tauteur a traité 
d'une manière beaucoup trop légère ce qu'il y avait à dire sur 
la plupart des substances ^alimentaires. A. Chevallier. 

54. Nouvelle espèce de quinquina. 

M. Gondat, professeur de botanique à Bogota , dans la Nou- 
velle-Grenade, a découvert une nouvelle rspèce du genre 
Cinchona dans les vastes forets qui entourent la ville de Muzo. 
Il lui a dpnné le npip d^ C^i^càona mi4zonenfi^^ et lui a assigné 
les caractères s.uivaq^ : Feiiilles -o^'aiçs , obio/igues, aigws , aAr 
ténuée^ (i lei\i[ ba^e ; ^({p^i/^s révoiufées i puniculç termwah ; 
corolles bl(inçàes à lim^e glabre.- 

55. Analyse du fruit du cocotieb ; par Bughner. 

Le mucus, l'araidou, la pir^, la résine molle, la noatiére 
colorante jaune-orangée, la matière colqraiM^ résineuse, et en 
partie l'extractif doux, résident, suivant r£^^teur,4aD;$ la cocjue 
de la graine ou le périsperme ; l'amande » a^i jBQutrair^ , sie com- 
prise de gommç , 0'all?uiinine végétale, de gluten, d'hiûie grasse, 
de matière ç)(Xractive douce, d'émi)lsii;)je et de sels. 

56. Examen chimique des graines du Millefeuille. (^Àchil- 
lea MiUefoUum L.); par L. F. Bley. (Trommsdorff : iView^j 
Journal âer Pharmacie, Tom. XVII, 2® cah. , p, 58.) 

^Tefff^fen c|iin^ique (le la racine, d« Tb^rbe et des fleurs 
dç )^ ^jHefeiMUç (Vpye^ \^ Bulletifi , Tom. XVI , m. %H) , M. 
Bley ^, y^ulu joindre ccli^i dçs graines de ceUe plante , tiuo^r 
(ju'ellçs ne soient pas iniiployéeç en médecine. 
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Ces graines, accompagnées des paiHettes d<int elles sont 
veloppéesy contiennent sur aooo grains. 



Haile éthéréc 

Acide acéliqoe... 

Soufre ane trace . . . 

CblorophyUe «.. 

Hydrochlorate de chaux 

Résine molle brooe. 

Exlractif gommeux avec sulfate de ch^nx. 

Résine dure < 

HydrocUlorate de potasse 

Gluten 

Albumine concrète 

Gouime artificielle. 

Pby teomaaolle.. 



1,05 
0,7d 



gr^HMk 



Fibre végétale. 

Eau 

Perte 



40.0 
1,0 

85.0 
267,0 

53,0 

15,0 
398,0 

39,0 
210.0 

7ft»0 ) 
580,0 
230,0 

14,22 

20Ô0 grains. 



Prodotts obteoas par leftrai* 
teinent a^ec l'eau, l'alcool 
et Péther. 



Ptodaits obtenus par les «ci- 
des et les alcalis. 



57. Analyse chimique de Teponge de he&; par G^ L. Horite- 
MANif , à Halle. [Berlinisches Jahrbuck fur die Phflrmaci^, 
3o* année, a® partie, p. 199.) 

L'éponge marine dont s'est servi l'auteur, a été coupée par 
morceaux, dépouillée tant que possible des pierres, du sable, 
des coquillages, etc., qui s'y trouvent ordinairement, puis 
lavée d'abord à Teau simple, ensuite à l'eau aiguisée par l'ad- 
dition d'un faible acide; ainsi préparée, elle a fourni- à TeiLa- 
men chimique les principes suivans : 

i^ Une substance analogue à Tosmaxônte. 

2** Du mucus anfmal. 

S° Une huile grasse. 

4** Une substance soluble dans j 

l'eau. (obtenues par Tsiction de Ta 

5** Une substance soluble seu- ( potasse, 

lement dans la potasse. / 

6^ Des traces de chlorure de sodium , d'iode, de so.u(re y de 
phosphate de chau;c (?) , de silice , d'alumine et de ipa- 
gnésie. 

Il résulte encore des recherches de M. Horuemann que Fé- 
ponge marine bien nettoyée fou mit un charbon animal pres- 
que pur par le moyen de la calcination. Mais si on calcine une 
çponge non purifiée, on obtient un charbon animal qui conir 
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tient une quantité variaUe àt chlorure de sodiam , de chanx , 
de sable, et une trace d'todure de sodium, de ohtorui^ de 
magnésium et de chlorure de calcium. K. 



EAUX MINERALES. 

58. Fragment sur les eaux minérales du Caucase; par M. Ilia 
RADOJif«K.T. ( Guéorguiefsk , août 1823.) Extrait du Journa I 
patriotique Otiétchestvennïa ZapissH, janvier 1824 , pag. 91; 
février, pag. 20a ; et mars, pag. t^w. 

Aa mont Metchouk Teau s'échappe par des tuyaux souterraim 
d'oàelle coule ensuite le long de la montagne en un ruisseau qui 
se jette dans le Podkoumok. Les traces de cette eau restent em-^ 
preintes en larges bandes jaunes , vertes et rougeâtres , et Ift 
pierre sulfureuse qui constitue la surface du mont en couckes 
ioclinées paraît n'être qu une suite de dépôts successifs apportés 
par cette eau. Toute la montagne, qui s'étend du milieu du Met'» 
chouk du sud à l'ouest sur un espace d'environ une verste- de 
long et de cent sagèues de large, me paraît digne de l'attentioa 
des minéralogistes. A la hauteur de vingt sagènes et plus, «lie 
est composée de couches de pierres grisâtres et passablement 
solides à l'extérieur, mais intérieurement blanches, friables et 
ressemblant assez à l'écume de mer. On y trouve souvent 4ies 
végétaux et oiseaux fossiles, j'y ai moi-même rainasse plusieiira 
morceaux de bois et des plantes péti*i6ées, parfaitement bien 
conservées. En me promenant un jour sur les bords du Podkou** 
mok, je vis aux environs du Metchouk les souches de deux 
énormes arbres. Lors des travaux que l'on entreprit damla 
montagne pour y creuser de nouvelles baignoires y on déco»- 
vrit comme deux réservoirs vides , vraisemblablement ceux à 
travers lesquels se précipitait ai(ipajavapt le liquide minérak 
Ceci ferait présumer qu'il y a plusieurs dizaines de siècles, le 
mont Metrhouk laissait échapper de son sein une masse oonsi*- 
dérable d'eau minérale|con tenant une grande quantité de sulfalie 
de chaux, dont le sédiment a sans doute formé peu à peu les 
couches delà petite montagne entièrement séparée de la grande . 
çt dont la source est bien pauvre en comparaison de ce -qu'elle 
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j^ 4Û'4tr^ aMlp^fOii^ : le mont Me^oh^Mdi luit^méme eft «omposé 
4'u«f),|iÂi$l!re inrç Uetifttre qui vessetnble aissca à IHirdôbe. Oa 
prç^eod que les eaux ont b^audoupd'aoaWi^ie Atet celles d-A.ix- 
la- Chapelle et de Carlsbad , mais, qu'elles leur sont bien supé- 
rieures sous le rapport des substances minérales qui s'y trouvent. 
£n 1779, lors de la découverte qu'on en fit et de l'établissement 
de la ligne du Caucase, elles n'étaient fréquentées que par les 
habitans des envirpns. qui en faisaient usa^e sai^s aucune ips- 
truction de médecins; mais en 1802^ M. Ilia-RadojUsky s'étant 
chargé de les analyser et d'indiquer dans q\iel genre d^ mala- 
dies il était utile de les employer, le professeur Soukharef fut 
chargé par le gouvernement d'en propager l'usage : depuis 
cetfce époque , les prof iriétaices des provinces voisines s'erapres- 
sept toaft les ans de faire- un voyage aux eaux de Metchtmk- 
Leur' principale vertu est contre les aflfecltons cutanées et rliii- 
matismales axictennes ; elles dilatent les pores, et parKabondante 
iDiDspiration qu'elles procurent^ elles facilitent la guérîson. 
Prises. 4 l'intérieur^ elles paraissent efficaces dtms les maladies 
«l^roniques auxquelles on donne le nom d'obstructions. Elles 
ne sont pas moins efficaces contre les blessures et contusions 
de toute espèce : les pins opiniâtres rhumatismes ne ^peuvent 
\em résister, il est bien remarquable pourtant que ces eaux si 
salutaires ne. peuvent rien contre les maladies scorbutiques ni. 
coB4re l'hydropisie; elles deviennent même nuisibles aux poi- 
tuinaires , le gaz carbonique qui pénètre dans le foie ne pouvant 
qu'augmenter les douleurs du patient; aussi les personnes faibles 
de la poitrine se gardent-elles bien de prendre tout é'tm coup 
des bains chauds et fortement chargés ,*car ces eaux affaiblissent 
ecmsidérablement l'estomac, par l'épuisement intérieur que pro- 
voque une yiolente transpiration. Il est, en conséquence, très- 
inipnident d'en faire usage sans les conseils de médecins éclairés. 
Sur une hauteur, à trois sagènes de la source sulfureuse ther- 
male, là où commence le mont Metchouk, se trouve une niai- 
son isolée avec une baignoire d'eau froide sulftireuse, pro- 
venant d'une autre source. Auprès de la maison est taillé 
dans le roc wn puits circulaire d'où lV>n puise avec des verres 
une eajii de même nature, que l'on boit après avoir pris les 
èuiins chauds; ell^ a un goàt fortement acidulé, et exhalo une 
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«dcur d'ovufs gAt«s , ce qui fai( qu'au prenoier abord un grand 
Bombre ^e persqmvçs ofs 6a^rs^if«i( I4 b<>ire sau» répuguance. 
$a vçrtii cjQp&U^e/à d^Jb^rra^s^r fit à cQrrpborev inéiM les inted- 
tïo$f ety coi^ipe le^if thern^^l^f «Uf «st r^guvlée coaaàm9 dépu- 
rative: $es partie» ii^tégrfu^U^âpiit h ^1 de Glauhev et l'acide 
3ulfureu2^. 

Piu^ loin I eu travei^pt w petit bgi»^ vous rencontres une 
jolie fnaison à colonnes, où se trouTaient des badgnoires senir- 
blables à celles qiiç je YÎeos ck décrire^ ai ce n'çst que Teàii y 
egt modérément chaude. 4. leotrée, près de rcâcalier, sont 
ienik bassins taillés dans le roc et pleins d une eau bouillante 
^ui re$s0pble à du lait» et qui passe dans les bsôgnoives ^^ 
moyen de deuif. l^y^wf^ Ce qu'il y a de particulier, c'est que ki 
tempén|turfi d^ l'^AU 4oit difierente dans ces deux bassins qoi 
ne sont pourtant séparé» que par un mue épais de 4 ^ ^ pouces. 
£lle a »7° de cbaleur dans l'ua ^ et i5 seulement dans l'autpe. 
Celle source est U plus fréquentée par les nkalades d'un laiible 
tenipéramenty en rsiisoii de sa chaleur modérée. 

A une verste de là» au I7.~£., non loin de MetchoiÀ^ existe 
m gouffre qui eiiAale une très-forte odeur de soufre, et 
dont W food est comme une espèce de réservoir. Le professeur 
])félioMbin ayatlt (ait puiser de cette eau, a reconnu qu^le oon^ 
tepait beaucoup de cuivre, ce qui l'a porté à inférer que c'était 
aoci^nuement une mine ; mais l'odeur même de soufre qui s1^ 
4:happe du gouffre 9 et l'eau qu'il recèle, sembleraient prouver 
le contraire, et présenter une autre cause de ses propriétés, il 
est très-vraisemblable que ce précipice est devenu le dépât de 
cetie in9s$e énorme de liquide sulfureux thermal dont les 
sources abondantes servent à remplir les baignoires : autrement^ 
c^nimetit feraît-il poiur réparer les pertes eontinuelles? Peutr 
être bien aussi l'eau qui se tirouve dans ce gouffire provipnt-elle 
des pluies et de la fonte des neiges , ef à la suite des coipbinai- 
(iOiis qui ont lien fians l'intérieur dn Metchouk, elle arrive à 
l'état d'ébuUition, et doit ses vertus similaires au» minéritti^; 
qui ^nt déqcfnpo^' 

Les malades y après avoir pris le nombre de bains isulfnreu:x. 
qui leur a été prescrit, vont ordinairement réparer leurs forces 
4UX eaux acides qui se trouvent à 3S vers tes de Metchouk. Leur 
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source nommée en tAiarjéiché'Sonybu proprement Nar^zan 
(eau des Preux), est maintenant à droite' da Khozadà, à 3o pas 
de ce ruisseau, et à 3oo sagênes environ de la forteresse de 
Kisslovodsk. Autrefois le Khosada coulait du côté gauche; 
mais on en a détourné le cours pour ragrément deç personnes 
qui fréquentent les bains. Les personnes qui ont bu les eaux de 
Selters en Allemagne peuvent avoir une idée de celles' dont nous 
parlons iei. Leur apparence estio même; seulement celles de 
Seitens sont plus limpides et plus écumeuses. Les parties inté- 
grantes de Teau de Kisslovodsk sont : la chaux , la magnésie et 
lesel.de Glauber mêlé à une grande masse d'oxigène ou de 
gaz càdsonique. D'après Tocre rougeâtre qu'elle dépose en 
sédiment sur les pierres, il est présun^able qu'elle renferme 
également des matières ferrugineuses. • Il faut attribuer au gaz 
acide carbonique sa mobilité, son acidulité, de même que 
cette fraîcheur et cette vertu corroborative qtd agit si efficace- 
meint sur les malades. Elle est plus agréable à boire que celle 
de Selters, et il ne lui manque que fort peu de chose pour aToir 
exactement le goût du vin de Champagne. Ses effets sont en- 
core plus salutaires pour ceux qui se sentent le courage de 
prendre les bains froids. Au milieu des ardeurs de fêté , elle 
conserve la. même température qu'en hiver, celle de t'eau gla^ 
cée; aussi les personnes attaquées d'hémorrhoï4es ne prennent<- 
elles que des bains chauds; mais les autres malades peuvent en 
user sans danger. A peine est-on dans' le bain, que le corps se 
couvre tout à coup de petits globules en forme; de prismes. Peu 
de baigneurs peuvent résister à la première impression du 
froid , mais il ne s'agit que de le supporter deux minutes seu> 
lement; alors nbn-'seulement l'eau est suppoHable, mais elle 
procure même «ne douce* chaleur, et les deux parties «lu eorps 
sont},« pour ainsi dire, serrées conome dans un étau. On ne sau- 
rait y plonger la tête,^ parée que la force du gaz attaquerait 
l'organe de l'odorat. Après le bain, le corps brûle et tvemble 
jusqu'à ce qu'il soit entièrement reposé.. 

La principale source d'eau ferrugineuse s'éebappe du*milieu 
de Ia'' montagne de fer, du' coté daS.-O. L'eau coule- par 'un 
petit tuyau en bois, découvert presque pétrifié. A dix toises 
de. la source, on a pratiqué 'une espèee de réservoir bou<- 



« pierre, et uniquement destiné à servir delmigiibiife. 
*e de Teau y monte jusqti'À 27'^. de chaleur au < 
Réaumur, et, à k sounce méine^ pat le tempoi 
Me s'élève jusqu'à 3o» £Ue est aeidule, et 
le cristal. Son odeur esc sulfureuse, etie 
.:ise sur les piiSrres qui entourent ,1e bassin, 
.aferme une grande quantité de.6«ibstanoes mé-^ 
.r on dirait que tout le bassin est garni de feuillet 
.e. Ses parties constituantes sont :- le fcar, .le soufre, la 
^uésie, la sijdceet l'argile. D'après ceux quL.en ont lail usage; 
elle fortiHe les nerfs, cicatrise les blessures, et répafcela débilita- 
tion des membres. La chaleur de l'eau dans lesbaîg)ft(Mreftesittdes 
plus agréâ^bles ; on peut j rester avec plaisir vîAgt minuHesi'eft au- 
delà. £n en sortant, vous sentez partout le corpa une légèreèév 
Que souplesse extraordinaire. On. peut..,é|galenieitt .U . boire 
comme Feau sulfureuse. Indépendaoïment de cette sousee sur 
la montagne de fer (géleznaia), M. le chimisite IMélionhin (i),sur 
les indications qui lui ont été données par les soldats du posie; 
en a encore découvert et, décrit neuf iiutres , toutes .répandue» 
sur la surface d'une verste et très*peu éloignées les unes de» 
autres. A. J...!!. 

59. Notices eiécentes sur les eaux minérales du Caucase, et 
sur la découverte de nouvelles sources sanitaires dans la 
grande Kabardie, suivies des observations faites sur lesdites 

4 

eaux en i8a3, par M. le D' Nélioubin, prof, à TAcad. imp. 
de méd. et de chirurg. de St-Pétersbourg (a). (Ext. du Jourq. 
miîit. de méd. yoiennù-MédUsinnshy Journal de St-Péters- 
bourg , III* part. , n** a , 1824 , p. îi^g.) 

Les sources minérales du Caucase, d^ns la grande Klaban- 
die, doivent leur origine à d'étonnantes révolutions phy** 
siques qui se seraient, il y a plusieurs siècles, opérées dans le 
sein des psonts Bechtof; mais rhistQire . garde le plus grand 
silence sur ces faits importans, il n'en est .pas fait mention dans 
aucun des historiens de rOccident et de rOrient. 

(i) M. le prof. Nélloobiti a été envoyé par Tempereur ponr exa- 
miner les eaax au Caacaae : il a do pvblier tm onvrage trèa-détalUé sur te 
'ésultat de se» recberohet topographiqaei , médicales , etc. 

(a) A ceUe époqne TooTrage de M. Nélioabin devait bientôt paraître. 
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«Selon iNleshiT, les relations dies Ett$^èiâ àtec \^& {iàei^ès dn 
<IaueBsê obt cétnmeneé avant }è la^ siècle; témoins léors giÉf^res 
avecks Khozansy et le fUftrttgé â'IlBtaslAf,gt>aitdprineedeKiér, 
aiv^cahd princesse âbazinieimejeîii i f S4. Ils eôniHitltiujtiaieht efi- 
oiitl*e avec les Kabardiniéns et l'es AbkhâiJe^^ l«n^ "^ëkiM, éii' 
raison Att p4ïn d'élotgnfêtiient dé |a vilto dùTdiiAn^ tJUi^è tr6ti^ 
vait soumis aux priiiè^ tusses S^Us le libtto èè f^ritJcipttûlèé dfe- 
Tmbutarakâni Afâi» liiistôlre dé t*è téttipi inè «fofus^oiiiié au- 
ciines bottoiis ^ai* lés èâKnc niittéi*àië£} si eéllèsbre^ aujourd'hui ' 
dans ceë cbhuréesy Hidirptiis qtfeccfllèdu ié^'^îèdèffôrs^èdèé 
reiëticink s^hde^ s& fuf^Ht étâbH^ entré 1e!^ iiiiâéës rtiiié^ et- 
la grande iLabardif^. 

il b^est pas moili^ ^ntptétiaM: qnë lesr sources 'âii Càtfdâ^ë 
n^airat, {ias été. eontiuèfi dik tei^ifii^ de Ptérre^lë'^tiiràiifd qtii , ëii 
T-^'t^i \<sés de sa iftémc^able campagne contre' \à Vëtse; s^eA' 
traiivaicà si pea à^ distàiiée; et qrd, à la tùétiié épdcjùe, d^ 
couvrit sur te 'térik les thermes dé Bragbuhsk , tlomndés Jiàr 
$diobeC les thbrtnef^ de St-» Pierre. Il ne faut dokië chèrchëï" la 
▼éritablç cause dé la connaissance tardive que nous en avons 
eue ^ qn« daïns le sêd'et gardé à ce siijet {^ar lès Tcherkéésëâ Bè 
Kabardie. 

Nul doute que les peuples du Caucase ne fissent depuis long- 
temps usage de ces eaux dans beaucoup de maladies. D'après 
l'es découvertes faites par M. Nélioubin , en i8a3, des ruines 
d'anciennes baignoires taillées dans le roc , il est à présumer 
que leur existence remonte à plusieurs siècles; mais les Russes, 
il après Freygany, n'ont pas connu les sources du Caucase avant 
l'année 1774 9 lors de la fondation du fort de Mozdok, et des 
rapports plus intimes entre la Russie et la Kabardre, devenues 
étâfld lttni(r6phe§. Ertfin ^ * répot[iiè où la fbtteresse de Kon- 
stalif idogbl^k fut cohstriiîté stir là rive gauche de là î^ôdkoutna, 
à 4 verstes desëourcés 9tiirurii[]ties chaudes, toutes léà difficultés, 
ious les obstacles qui s'ôJipitJàiliëttl k 6e quié l'on visitât les eaux, 
forent dèBnviiVèniènt apfôkii^. 

L'empereur Alexandre âVaflt dôririe une attetttiofe {Particulière 
aux eaux minérales du Caucase. Depuis ^o ans , on a envoyé à 
différentes époques des Kommes distingués par leur sa voit-, afin* 
d'en faire une analyse chimique exacte ^ et de donner îles ob- 
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^wVatioqs.préciàes sdr l«fir« venus ttiétUchhes-. Eii dferiiier \M\ , 
tétte itoportîlnte rtiîssibh à lété cbnfiéé à itt. de NéïioûLm, prô- ', 
fesseur de TAcadémic de médecine et de chirurgie dé St- Pé- 
téttbonré; vbifci les ré^wltafe de sdi travaux : 

1^ Indéjlëiidàriittié&t U<?s tfoii soùWes sulfureuses explorées' 
il y a 14 ans, sur le mont Matouchka, il en à encore découvert 
5autrès dé niéhienâtiiré, et Î8 kuttes moins acttves que per- 
sonne n'aVkifc eridbrè vues. 

l^Oiikrb les trois sources déjà connues sur la montagne de 
kt(G^îeznàià Oorh)^ il e1^ a aperçu ^ nouvelles, également ri- 
ches en substance^ féWrginfeuses, et qu'il s*est empressé d'ana- 
lyser sur les lieux mêmes ainsi que les ancienn(|s. 

3* Près des frontières de TAbazie , sur la rive drpite de r£Up 
chas, il a découvert une source d'eau acide contenant du car- 
bonate de fer, e^ près de la Podkouma une autre sulfureuse 

frtfide; 

4'' Ndtt loin de la rîviérë Boilgotinb , il a déèouvert a3 sour-' 
cï*. Ûànt 5 sulfureuses et 18 saliues. 

5^ il i antlly^ Ife èattx dès dêùx lacs salés qui se ti^bnVënt 
dâtjs la plaine dte Lyi^ogorsk. 

6" Il a fait les mêmes expériences \sMh Tëàu âè là rivière Go'rkà 
(amèrè), sur la todte qui cbnduit k Guéorguicrsk. 

f Stir tin espacé ée &6 verstes (à peu près 2to lieues) , c'esi-â- 
dire depuis Baramsk jusqu'au Nar-zan , sur les deux Vive^ de 
la Podkouma, il a troù^ré envlroti 76 sôurcfeè minérales, qui, 
cependant, en raisoW de la rareté de Teau et de la petite pro- 
portidli de^4^nbstamJes salines, lé cèdent aux principales sources 
du CatiCâife : c'est pourquoi elles ont été abatadonnées sans re- 
cherches Ull^rieures. 

8** Itid^pétidamment des trUVàlii chimiques qui rbhl occupé 
pendatit tout le temps de son séjo\ir aux eaux, il a encore fait 
des obsëi^tations précieuse^ sui- les malades qui onl pris les 
eaux éifki^ sa direction. 

9® Il ^it inis en même tem|Jè tert relation àVèc toiiâ !eà méde- 
cins qui se trouvaient aux eaux , et sur les malades desquels il a 
reçu les reuseignemens les plus .précis. Sur ces observations 
partielles, il a rédigé des remarques générales sur Tacti^n dy- 
namique et les propriétés sanitaires des eaux du Caucase. 

10^ II a de plus recueilli l'ék minéraux des monts B^chtof , 
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ceux qu'il a trouvés dans les montagneis de l'Abaieie, près des 
sources minérales ,t et eu a formé une coUectioH de nuûaéraux 

kabatdiniens. 

1 1** Il a donné une description des plantes qui se trouvent 
aux environs des eaux minérales^ dan^ la grande Kabardie y et 
plus bas, dans TAbazic. 

la^ Enfin , pendant tout le temps de sou séjour aux eaux y il 
a fait les observations météorologiques les plus exactes. 

L'ouvrage de M. Nélioubin préseçtera en oi^tre une hydro- 
graptiie comparative des eaux du Caucase , qui indiquera leur 
analogie avec les eaux étrangères les plus célèbres. A. J...T.' 

60. Analyse de l'eau minérale dé HoimEÈT en Suède ; pat 
Jacq. BE&asiLicrs. [KongL Vetenshaps-Âhàdem, Hatidtingar, 
poui*Tann. 1827, p. ag.) 

La source d'eau minérale de Ronneby est située dans la pro- 
vince de Blekjn^ei sur la rive orieqlale de la rivièrje qui unit le 
lac deRotnen à la mer Baltique. Elle est que des plus fréqucfitées 
de la Suède, et passe pour très-çfficace dans plusieurs maladies. 
Le terrain est très-uni , seulement au Kord .s'élève upe Sùfmr 
tague de formation primitive. 

M. Berzélius rend un conapte détaillé des analyses qu'il a 
faites de l'eau de Ronneby, et en donne ensuite le résultat que 
voici : . . . 

634,^7 grammes d*eau contenaient 

Oxidule de fer 0.317 acide. 0072^ 

Terre argileuse o.ioS . — • 0.0490 

— calcaire 0.0976 — 0.0276 

— talqueuse. . . . 0.0370 — o.oioa 

Natron.. ...0.039 — o,o%oo 

Kali o.oo5 — 0.0008 

Ammoniac o . 0096 — o . 0046 

Oxidule de manganèse o. ooÇ — 0.00J7 

Oxidule de zinc o . 004 •— o ».opo8 

* 

Terre si Kce lise .... . 0.073 0.1806 

Acide sulfurique. ... o . 8987 
Chlore.. 0.0116 



•^m 



1.6004 
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M. BerzéUus fait observer qu'une eau ainsi composée mérite 
toute Tattention des médecins. D. 

6i.Carlsbad, ses eaux mut^rales et ses nouveaux bains a 
vapeur; par le chev. Jean de Caero. In-8**de aSi p., avec 
3 planches grav. Carlsbad , 1829; Franick. 

Le nom de M. de Carro ne peut manquer dlnspirer de l'in- 
térêt pour cette petite production, qui contient un abrégé de 
tout ce qu'on a écrit jusqu'ici sur les thermes de Carlsbad , 
aujourd'hui les plus célèbres de l'Allemagne. 

M. de Carro, qui pratique à Carlstbad, pendant la saison des 
eaax« depuis qn'il s'est fixé à Prague, capitale du royaume de 
Bohême, a écrit son ouvrage en français, sa langue maternelle. 
Je lai lu avec beaucoup de plaisir, et je ne doute pas qu'une 
seconde édition de cette notice ne devienne le livre indispen- 
sable de tous ceux qui fréquenteront Carlsbad. 

Il y a quelques observations nouvelles de M. de Carro, 
iDoins toutefois que je n'eu attendais. Les plus importantes ont 
pour objet les bains à vapeur , où l'auteur décrit ce qu'il a 
éprouvé lui-même, et donne l'analyse des vapeurs, diaprés un 
mémoire de M. Nentwich , pharmacien de Carlsbad, dont voici 
la traduction : 

« La vapeur est ccMnposée d'air athmosphérique , de gaz 
acide carbonique et de vapeur aqueuse ; et comme les gouttes 
d'eau provenant de cette vapeur sont tout-à-fait exemptes de 
parties fixes, on n'a pas à craindre la formation d'une croûte 
saline, ni sa décomposition dans les conduits et dans l'appareil.» 

lien a fait d'autres conjointement avec M. Lux, pour appré- 
cier les effets de l'eau thermale sur les dents, desquelles il con- 
clut que la haute température des sources, et non leurs parties con- 
stituantes, peut faire aux dents, si l'émail en est mince et cas- 
sant, le même mal que leur ferait toute autre boisson également 
chaude, il présente aussi quelques remarques sur la crainte 
des incrustations intestinales, auxquelles donne lieu, parmi le 
vulgaiie, la vue des concrétions formées par leau thermale. Il 
a surtout apporté une attention particulière aux soius qui con- 
cernent le régime. 

Les sources thermales de Carlsbad , aujourd'hui au nombre 
de huit, entre lesquelles, de la plus chaude à la moins chaude, 

C. Tome XXIL — Juillet i83o, 9 
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il y a une différence de 20*^ R., le maximum d<? tempéra^ire 
étant 60, donnent une eau minérale saline, analysée en dernier 
lieu par le célèbre Berzélius. La pesanteur spécifique de cette 
eau est -f- 18° C 1004,975; et 1000 parties en poids contien- 
nent : 



Salfate soade 2,587131 

Carbonate I,26237i 

Mariate I.088&2| 

Carbonate chaux O,^08( 

Fluate 0,00320 

Phosphate ^ . . 0,00022 

Carbonate strontiane. , . . . 0,00096 

Carbonate magnésie 0,17834 

Sousphosphate alaoaine 0,00032 

Carbonate fer 0,00362 

— manganèse 0,00084 

Silice. .' '. 0.07515 



Total 6,45927 






Outre ses thermes, la Tallée de Garlsbad 
posedde une source miticrale frvide acidulé 
{tauerling) , dont roici l'analyse , par le 
même chimiste. 

Snifate soud* , . . q 019 

Carbonate soude 0,015 

Muriate soude q q\q 

Carbonate chaux 0,024 

Carbonate magnésie o!oi3 

Carbonate oxide manganèse 0,002 

Carbonate oxidule fer \ 

Finale chaux 1 q qq^ 

Phosphate argile ? | 

ce. 0,047 

Extrait d'humus , , q'oOS 



ToTAt 0,142 



M. de Carro n*a point oublié les conferves thermales , autre 
merveille naturelle, qui forment un tapis autour du bassin de 
la principale source {Sprudel), Il en donne une notice d'après 
M. le prof, suédois Agardh, qui en a décrit onze espèces, et 
dont le mémoire est inséré dans la Flore ou Gazette botanique 
de Ratisbonne , n*^* 40, 41, 1827. p. j>.^^ 

62. Précis sur les eaux minérales de Plombières; par M. 
Grosjean; et Essai sur l'analyse des eaux minérales de Bus- 
sang, par M. Barruel. Broch. in -8° de 114 p. Paris, 1829; 
Rouen frères. — Prix , 2 fr. 5o c. 

Cet opuscule, destiné aux médecins et aux personnes qui fré- 
quentent ou qui ont le désir dfe fréquenter rétablissement ther- 
mal de Plombières, est divisé en 4 chapitres. Dans le i®', l'au- 
teur traite de la topographie; il donne des détails sur la situa- 
tion de Plombières, sur les eaux minérales chaudes et froides 
de la contrée , sur la population , Taspect des hôtelleries de la 
ville, sur les vents qui régnent dans la vallée, sur. la tempéra- 
ture, la manière de se vêtir, enfin sur les différens bains qui 
sont les bains des dames, le bain des anciens dit des pauvres ou 
grand bain\ le bain tempéré, le bain des capucins, le bain royal. 
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hjontaîne du Crucifix y les fontaines savonneuses , la fontaine 
ferrugineiise f Vétuve Ballompière. Ce chapitre est terminé par 
des renseignemeus sur les agrémens qu'on peut se procurer à 
Plombières. 

Dans le chap. a* , M. Grosjean a traité des propriétés chimi- 
ques et physiques des eaux , et, dans un tableau , il fait con- 
naître i^ la désignation des sources/ a^ la température des 
eaux, 3^ le poids spécifique de ces eaux. Plus loin il fait connaître 
des expériences de M. Longcharop et les résultats analytiques 
obtenus par le célèbre Yauquelin , qui s'occupa de l'analyse de 
ces eaux. 

Le chapitre 3® traite du mode d'administration des eaux, de 
leur action sur l'économie animale et de Thygiène des bai-^ 
gneurs. 

Le chap. 4^ contient des observations sur les effets de ces 
eaux i^ dans les maladies des voies digestives, 7? dans les ma- 
ladies des organes génitaux et urinaires, 3^ dans les affections 
de l'appareil locomoteur , rhumatismes , etc., 4^ dans les mala- 
dies cutanées, ulcères, etc., 5^ dans les maladies du système 
nerveux. 

L'ouvrage est terminé par une notice sur les eaux ferrugi- 
neuses gazeuses de Bussang, analysées par M. Barruel. Cette no- 
tice comprend i^ la topographie de Bussang, 2^ des détails sur 
les propriétés physiques et chimiques des eaux , leur action sur 
lëconomie animale. Dans cette partie de l'ouvrage sont consi- 
gnés les résultats de l'analyse, qui sont les suivans : pour un 
litre d'eau minérale, 

Silice o,o56 grains, 

Proto-carbonate de fer 0,016 

Carbonate de chaux o,36i 

— de magnésie 0,180 

— de soude o>770 

Sulfate de soude 0,1 1 o 

Chlorure de sodium 0,080 

Acide carbonique libre, une fois et demi le volume de l'eau. 

En résumé, l'ouvrage sur lequel nous venons de jeter un 
coup-d'œil , et qui est dû à des sa vans distingués , est écrit avec 
conscience et clarté. Nous croyons que les auteurs ont atteint 



• 



9- 



i32 Eaux minérales. ■ 

le but qu'ils s'étaient proposé , et que leur précis peut être re- 
gardé comme un travail utile. A. Chevallier. 

63. Die Heilquellen von Aacheit, etc. — Les sources miné- 
rales d'Aix-la-Chapelle , de Burtscheid , de Spa , de Malmedy 
et d'Heibtein , sous les rapports historique, géologique , phy* 
sique et médical ; par J. P. J. Monheim. Avec une carte et 
une gravure, ln-8^ de 411 pages. Aix-la-Chapelle et Leipzig^ 
1829. 

I. Les principales sources àiAix-la - Chapeile sont les sui- 
vantes : 

1^ Celle qtii est désignée sous le nom de Âaisersqueiie; c'est la 
plus soufrée; sa température est de 46^ &. Elle contient, d'a- 
près l'analyse qu'en a faite l'auteur , sur 1000 grammes d'eau^ 

Sulfure de sodium 0,08070 grammes. 

Sel ordinaire 2,69736 

Carbonate de soude 0,8606a 

Sulfate de soude 0,2761 5 

Phosphate de soude 0,01 855 

— de soude et de lithine. . 0,00008 

Matière animale. 0,0^827 

Acide «>ilicique. 0,07026 

Fluate de chaux 0,06240 

Carbonate de chaux o,o3o24 

— de magnésie 0,01976 

— de. strontiane o,oo56 1 

4,16000 

Cent pouces cubes du gaz qui s'échappe de la source, con- 
tiennent 

Azote 69,5 pouces cubes. 

Acide carbonique 3o,o 

Hydrogène persulfuré. . . o,5 



A. 



100,0 



2^ La seconde source, connue sous le nom de Quirinusqueiley 
a une température 38^R. Elle contient sur 100 gramm. d'eau. 

Sulfure de sodium 0,07634 grammes. 

Sel de cuisine 2,62965 

Carbonate de soude , . . 0,8444 4 



» 
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*— de soude et de Uthine. . 0,00007 

Pbosptkâle de soude 0,01846 

Sulfate de soude 0,36923 

Matière animale 0,03716 

Acide silicique o,o6i34 

Fluate de chaux 0,06069 

Carbonate de chaux o,o3oo2 

— de magnésie 0,01763 

— de strontiane 0,00497 

4»o5ooo 

V La 3^ source ,, désignée sous le nom de Aosenbadqueiie, a 
«ne température de 37® R., et renferme : 

Sulfure de sodium 0,07468 gr. 

Sel de cuisine d«5Ô398 

Gari>onate de soude 0^83046 

Sulfate de soude 0,26573 

Phosphate de soude. 0,01786 

— de soude et de Uthine. . 0,00007 

Matiéffe animale o,o3635 

Acide silicique . . 0,06021 

Fluate de chaux 0,06012 

Carbonate de chaux 0,02928 

— de magnésie 0,01697 

•*— de $trontiane 0,00484 

3,96000 
4' La 4' source , Cornéliusquelle, est d*une température de 
•7^R.; elle contient : 

Sulfure de sodiiun. 0,07274 gr. 

Sel de cuisine 2,60768 

Carbonat&de soude 1 . 8^81918 

Sulfate de soude 0,26988 

Phosphate de soude. , . 0,01725 

— de soude et de Uthine. . 01,00007 

Matière .animale ... 0,02694 

Acide silicique 0,06986 

Fhiate de chaux 0,06008 

Carbonate de chaux 0,02919 

— de magnésie 0,0x672 
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= de strontiane 0,00461 

3,88000 
50 La 5* source , connue sous le nom de julien Trinkbmnneny 
a une température de 35^ R.,et contient : 

Sulfure de sodium 0,0709$ gr. 

Sel de cuisine 2,49935 

Carbonate de soude 0,80621 

Sulfate de soude. 0,3676$ 

Phosphate de soude 0,01700 

— de soude et de lî^hine. . 0,00006 

Matière animale o,oa584 

Acide silicique o,o5377 

Fluate de chaux 0,05993 

Carbonate de chaux 0,02897 

— de magnésie o,oi58i 

— de strontiane 0,00446 

II. Burtscheid offre 9 maisons de bain et plusieurs sources 
thermales, dont les unes sont sulfureuses , tandis que les autres 
ne le sont pas. Les deux sources sulfureuses sont désignées par 
les noms de Trinkquelle et de Pockenbrunnchen. Leur tempéra- 
ture est de 35 — 46 ^-^ R. Voici leur composition chimique. 
Cent pouces cubes du gaz qui s'en dégage, contiennent : 

Trinkquette. Pockenbrunnchen, 

Azote 70,75 p. cubes. 71,10 p. cubes. 

Acide carbonique. * — 399O5 28,80 

Hydrogène sulfuré. . . . 00,20 00,10 

100,00 100,00 

Principes fixes sur 1000 grammes d'eau. 

Sulfure de sodium 0,03867 0,02700 

Sel de cuisine 2,68542 2,3425x 

Carbonate de soude 0,85921 0,73832 

Sulfate de soude o,33425 0,35893 

Phosphate de soude o,oi843 o,oi65o 

Phosphate de soude et lithine. . 0,00007 0,00006 

Matière animale 0,02713 0,03712 

Acide silicique 0,07198 o,o4o8o 

Fluate de chaux o,o632i 0,0421 1 

Carbonçite de chaux o,o3i34 0,0221 3 
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— ' de magnésie o,oi473 0,0198) 

— de strontiane o,oo546 0,00469 

4,i5ooo 3,65ooo 

- Les sources non sulfureuses sont au nombre de 8 ; leur tem- 
pérature est entre 48 el 62'' R. La principale de ces sources , 
Hochbmnnen, a une température de 48° R.; on en boit Teau. 
Composition chimique : 
Principes gazeux sur 100 p. cubes. 

Kochbraniwii. La source la plus chaude. 

Azote. . . * 7'i)So p. cubes 7i,35 p. cubes. 

Acide carbonique 28,40 28,5o 

Oxigène o^io 0,1 5. 

ioo,oo- 
Principes fixes sur 1000 grammes d'eau-. 

Sel de cuisine 2,69674 2,8720$ 

Carbonate de soude 0,86602 0,87532 

Sulfate de soude o,384o5 o,45i23 

Phosphate de soude 0,01952 0,02091 

Phosphate de soude et lithine. . 0,00008 0,00008 

Matière animale 0,02918 0,08019 

Acide silicique 0,07289 0,08547 

Fluate de chaux o,o654i 0,07456 

Carbonate de chaux 0,0401 5 o,o5i 43 

— de magnésie o,o2o35 o,o3i55 

— de strontiane o,oo6id 0,00721 

4,20000 4950000 

m. Spa, à 7 lieues d'Aix-la-Chapelle; sources ferrugineuses, 
au nombre de sept, dont la principale , connue sous le nom de 
Pouhonquelle et située au centre de la ville , contient, d'après 
rauteur, les principes suivans , sur 16 onces d'eau : 

Gaz acide carbonique 21,68 pouces cubes. 

Carbonate de soude o,9b55 grains. 

Sel de cui^ne 0,2042 

Carbonate de protoxide de fer. ... 0,8750 

— de chaux o,75oo 

— de magnésie o,3i25 

— d'alumine 0^0812 
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Acide silicique 0,2812 

Perte o,oi54 

3,3750 
rv. Malmedjy à 2 lieues de Spa et 9 -J- lieues d'Aix-la-Cha- 
pelle. Eaux ferrugineuses des plus actives de TAUemagne; 4 
sources , dont la principale , Pouhon de GeromoUy a été analy- 
sée par l'auteur; elle contient sur 16 onces d'eau : 
Gaz acide carbonique. . . . .2B,i2 pouces cnbes. 

Carbonate de soude 3,8645 grains. 

Sel de cuisine 0,1^71 

Carbonate de protoxide de fer. . . . i,75oo 

— de chaux ^94741 

— de magnésie o,8332 

— d'alumine . . • 0,5620 

Acide silicique o,o4io 

Perte ' 0,0410 

10,000 
V. Sources ferrugineuses d* Aix-la-Chapelle, Celle de ces sour- 
ces qui se trouve sur la route appelée Drieschstrasse, contient 
sur 1000 grammes : 

Gaz acide carbonique ^ i6,35 pouces cubes. 

Gaz hydrogène, ayant une odeur de fer. . 0,01 

i6,36 

Carbonate de soude o,o5oo2 grammes. 

Sel de cuisine 0,1 3367 

Sulfate de soude 0,21028 

Carbonate de protoxide de fer. . . 0,07544 

— de chaux o,5i2i4 

— de magnésie o,ii456 

Acide silicique 0,01889 

1,11000 
La seconde de ces sources , celle de Leuckienrath, contient 
dans une égale quantité d'eau : 

Gaz acide carbonique. ^ 8,63 pouces cubes. 

Gaz hydrogène, ayant l'odeur du fer. . . 0,02 

8,65 



Eaux mméraies. 187 

Carbonate de so«ide 0,0 i5o6 grammes 

Sel commuB o,o54ai 

Carbonate de protoxtde de fer. . . 0,1 168a 

— de chaux o,ao4ii 

— de magnésie 0,01 a45 

Acide siticivpie o,oïiao 

0,44600 
VL Heilsttin^ à 5 lieues d'Aix-la-Chapelle; ces eaux con- 
tieoseDt, d'après l'auteur > sur 1000 grammes : 

Gaz acide carbonique 28,6 pouces cubes. 

Carbonate de soude 0,86810 

Sel commun 0,02878 

Carbonate de chaux 0^12929 

— de magnésie 0,05746 

_- de protoxîde de fer. . 0,00121 

Acide silicique o,o43io 

1,12789 
{Bibliothek der practischen Heilkunde ; sept. 1829). 

64. MiNEBALQUELLLE UND Bau zu Jenatz, etc. — Sourcc miné- 
rale et bain de Jenatz, en Prœttigau , canton de Graubûnden ; 
par P. Eblin. In; 8** de 98 p. Chur, 1828. 

Le bain de Jenatz est situé dans une vallée étroite, à 2000 
pieds au-dessus du niveau de la mer. Ebel et Riisch avaient 
compté cette source au nombre de celles qui sont sulfureuses. 
Cependant , d'après l'analyse récente de M. Bauhof , elle ne 
contient point de soufre, mais elle renferme sur 8 livres d*eau : 
16 pouces cubes de gaz acide carbonique. 
8 grains de carbonate de chaux. 
I — de carbonate de magnésie. 
1 «-—de carbonate de protoxide de fer. 

Id'hydrochlorate de chaux^ 
de sulfate de magnésie 
et d'une matière grasse particulière. 
Le limon desséché de cette source ne contient que de l'oxide 
de fer , du carbonate de chaux et un peu de matière grasse. 

D'après M. Ëblin, l'eau de Jenatz est anti-acide: elle active 
le système lymphatique, favorise la résorption et produit un 
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léger efFet tonique. Employée comme bain , elle dissipe la ten- 
sion et la sécheresse de la peau , rétablit l'équilibre entre la sen- 
sibilité et l'irritabilité, et exerce une action calmante, anti- 
spasmodique. On la boit seule à la dose de 6-12 verres ; lors- 
qu'elle constipe , on y ajoute un sel purgatif. 

Les maladies dans lesquelles on la recommande sont les sui- 
vantes : acidités de l'estomac , affections hémorrhoïdales , ca- 
tarrhes muqucux , exanthèmes chroniques^ ictère , hystérie, hy- 
pochondrie et autres maladies nerveuses chroniques , scropbu - 
les , arthritis , raideur des membres , paralysie commençante , 
affections chroniques de la poitrine. {BibUothek der practischen 
Heilkunde ; }\xi\\et 1829). 

65. Stebens Heilquelleu , etc. — Sources minérales deSteben, 
considérées principalement sous le rapport de la manière 
d'en (aire usage; par le D' Reichel. In-8^ de a8o pag. Hof ,. 
1829. 

Ce travail peut être considéré comme une suite ou un com- 
plément de celui de Spoerl (1) sur le même sujet. Après avoir 
parlé de la position de Steben et de la nature géologique du 
sol, l'auteur passe à la composition chimique de la source. i5 
livres d'eau contiennent , d'après Wetzler : 

Carbonate de chaux . . » 32 à gi^^s. 

— de soude 7 *- 

Silice 12 

Carbonate de fer 17 y 

Gaz acide carbonique l^^l pouces cubes. 

Une autre source, dite de Langenau^ qui se trouve tout près 
de Steben, contient dans i5 livres d'eau , d'après l'analyse de 
Bachmann : 

Carbonate de chaux « . 140,00 gr. 

— de soude 24960 

Hydrochlorate de soude 6,12 

Sulfate de soude i,5o 

Carbonate de fer 7,00 

Silice 28,33 

Gaz acide carbonique i35 pouces cubes. 

(1) Beschrtibung des Bades und der Hei/çuelfe zu Steben, 'Von O, H. 
Spokki. , iSaa. « 
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I^es eaux de Stebeu sont regardées comme donnant de Tacti- 
vite aux systèmes nerveux et assimilateur^ comme exerçant 
uoe action tonique et stimulant le système sanguin. 

On attribue aux eaux de Steben les propriétés suivantes : 
elle est tonique , corrobore la fibre musculaire , donne de l'ac- 
tivité au système vasculaire , augmente la proportion du cruor 
et la plasticité du sang, imprime de l'énergie à la force végé- 
tative, anime le système nerveux, diminue les sécrétions et les 
excrétions , et augmente la force de cohésion du système os- 
seux. 

On les recommande dans les cas que nous allons indiquer : 
1** Tarthritis atoniqne et habituelle; a^Thypochondrie; 3° l'hys- 
térie; 4^ les spasmes et les névralgies ; 5° le tabès dorsalis com- 
mençant; 6° la chlorose; 7^ la faiblesse de la digestion; 8^ les 
flux muqueux , diarrhées , fleurs blanches , blénorrhées , etc. ; 
6^ les sueurs profuses; 10° la rétention ou l'incontinence des 
urines par suite de faiblesse ; 1 1^ les désordres de la menstrua- 
tion; ia° la faiblesse des organes sensoriaux; i3^ les paralysies; 
14° les maladies scrophuleuses et rachitiques. (Ibid.; sept. 
1829). 

66. Der Badegast zu Sliatsch. — Le visitateur du l^ain de 
Sliatsch dans la Basse-Hongrie ; guide médical et topographi- 
que pour les étrangers ; par Ch. A. Zipser. Avec une vue li- 
thogr. In-8^ de 10 1 p.; Neusohl et Schemnitz, 1827. 

Le bain de Sliatsch, à deux lieues de Neusohl , près de Ribar, 
était déjà connu anciennement sous le nom de Thermœ ribarien- 
ses, La température de la source est de a5°-26** R. D'après He- 
ring, une livre de cette eau contient en principes fixes : 
Sulfate de soude 3,5oo gr. 

— de chaux 6,800 

— de magnésie 5,4oo 

Hydrochlorate de chaux. 0,1 10 

— de soude 0,200 

Carbonate de chaux 0,600 

— de magnésie 1,080 

— de fer. 0,200 

Silice o,3oo 



i4o 
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Hydrocfaiorate de magnésie i , 1 1 o 



ao grains. 

Huit pouces cubes d'eau contiennnt 6 pouces cubes de gaz 
acide carbonique. 

On l'emploie comme résolutive , tant à l'intérieur que sous 
forme de bains , dans les obstructions, les maladies chroniques 
de la peau, dansées névroses de nature spasmodique. L'auteur 
rapporte plusieurs cures à l'appui de ces propriétés médicales. 
(^Ibûi. ; sept, 1829), 

67. Analyse chimique ns l'eau min^eale natueelle de Pullna. 

« L'eau de Pullna a été analysée par M. Barruel , chef des 
travaux chimiques de la Faculté de médecine. L'habileté et 
l'exactitude de ce chimiste distingué, garantissent entière- 
ment la certitude des résultats qu'il a obtenus. 

«En comparant l'analyse de l'eau de Pullna avec celle de Sed* 
litz, examinée d'abord par Hoffmann, puis par M. Bouillon 
Lagrange, et celle de Saidschutz, analysée par Bergmann, on 
reconnaît qu'elles ont entre elles beaucoup d'analogie. Voici le 
résultat de l'analyse de ces eaux, d'où Ton peut conclure 
qu'un litre contient : 













Acide carbonîaue 


SKDUTZ. 


SAIDSCHUTZ. 


PULLNA. 




grammes. 
0.135 
0,220 
0«000 
0,141 
0,000 
0,000 
0.581 
0.730 

81,820 
O.084 
0,000 


grammes. 
i/a5« TQl. 0,094 
0,144 
0,000 
0,294 
0,000 
0,512 
0,576 
0,000 
20,226 
0,000 
0,000 


grammes. 
0.000 
0,010 
0,001 
0.540 
3,000 
1,860 
1,184 
21,889 
33,556 
0.000 
0,400 




Carbonate de chaux 

Id. de 1er. 

Id. de ma||^nésie 

Cblorare d« sodhim 

id. de magnésium . . . 
Sulfate de chaux cristallisé. 

Id. de soude. . . td. . 

Id. de magnésie id. . 
Matière résineuse 




Id. a ua 1 og ue a u mucus 
TOTAI. 




33,711 


21,846 


, 62,440 












■ 



D'après ce tableau , il est facile de voir que Veau de Pullna 
contient en plus grande proportion les substances chimiques 
qui se trouvent dans les eaux de Sedlitz et de Saidschutz, et de 
plus du carbonate de fer, des chlorures de sodium et de ma- 
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goésium qui n'existent pas dans Teau de Scdlitz, et une noâtiùre 
aoalogne au mucus, qu'on n'u pas encore trouvée dans celle 
de Sedlitz et celle de Saidschutz. 

«Cette différences dans les proportions des substances, 
permet de penser que Veiut de Pulina jouit de propriétés purga- 
tives bien plus grandes ; et en efTet des essais sur Téconomie 
animale le démontrent évidemment. 

« La leommission ayant chargé im de ses membres de con- 
stater ce fait , on a reconnu que cette eau purge d'une maiiière 
très-marquée; car deux ou trois verres ont amené les mêmes 
résultats qu'une pinte d'Eau de Sedlitz ; et la médication a été 
sans inconvénient.» . 

Pour une purgation ordinaire, on prend à jeun deux ou trois 
verres de cette eau. Il est bon de laisser entre chaque verre 
l'intervalle d'un quart d'heure; le troisième verre ne doit être 
pris que si les deux premiers ne produisent pas l'effet désiré, 
que l'on favorise par quelques tasses de bouillon aux herbes, 
ou d'une boisson délayante quelconque. Pour les enfans , un* 
on deux petits verres suffisent. 

S'il ne s'agit que de combattre une constipation habituelle, 
«n verre de cette eau, pris pendant guelque temps à jeun on 
an repas, ne tarde pas à faire cesser cette disposition. 

68. Les Bains du Gcanigel bit Suisse. Broch. in- 8° de 28 p., 
avec 2 lithog. Berne, 1827 ; impr. de Haller. 

Ces bains 9 dont la vogue s'étend tous les jours, ont une 
source ferrugineuse acidulé; l'analyse a découvert dans 25o onces 
de la source dite Stock , ce qui suit : 

Carbonate de chaux 2/|,o3 grains. 

— magnésie 4»î*7 

— fer 0,17 

Sulfate de chaux 169,00 

— magnésie 22,08 

— sonde i ,22 

Muriatc de soude - . . . . j 

— magnésie l i,25 

Matière extractive ) 

Uydro -sulfate de magnésie 1,25 

Gaz acide carbonique 6,57 p. cub. 
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— azote 6,94 

— Hydrogène sulfuré i,ia 

Dans aSo onces de Teau du SchwarzhrunnU ^ une autre 
source du même endroit, on trouva : 

Carboiiate de chaux 3 £,83. grains. 

— magnésie 4,a8 

— fer .-. o,i3 

Sulfate de chaux i4o,oo' 

-— magnésie ; 4o,58 

— soude 1,82 

Muriate de soude ( ^ 

— magnésie ) » 

Matière extraçtive ... o,5o 

Hydro-suliate de magnésie i,53 

Gaz acide carbonique 5,90 p. cub. 

Hydrogène sulfuré 8,61 

Ceux qui désirent une connaissance plus détaillée de ces 

bains la trouveront dans la nBalnéographie suisse, par Rusch » 

ou dans l'ouvrage de M. le D^ Lntz, qui traite particulièrement 

de la propriété de ces eaux minérales. 

La réputation de cette source, située sur une montagne élevée 

non loin de Berne, s'est faite principalement dans l'hypochon- 

drie, la goutte, les héraorrhoïdes $ l'aménorrhée, les maladies 

scrophuleuses , la dyspepsie. Z. 

69. Eaux minérales thermales d'Arkansas, aux États-Unis. 
{^American former ; n° 39, déc. 18295 vol. 1 1 , p. 3i 1. ) 

Ces sources se trouvent à environ 5 milles de la rivière 
Washita, et à environ un quart de degré au nord de la fron- 
tière de la Louisiane; elles sont très-nombreuses et se rendent 
toutes dans un même réservoir; elles sont si chaudes qu'après 
deux ou trois semaines d'un temps sec, il est impossible de se 
baigner dans le réservoir qui se trouvé en face où elles se jet- 
tent. Pour en user ainsi, on est obligé d'aller à environ un demi 
mille plus loin. On n'a pu s'assurer de la température exacte de 
ces sources; mais elle excède 1 5o^ du thermomètre de Fahrenheit 
(ce qui répond au 5a^ 44 du thermomètre de Réaumur et au 
65°, 56 du thermomètre centigrade), et l'une d'elles, la plus 
chaude, peut marquer 180°, -h 82,aa centigrade et 65,78 R. 
L'auteur les considère comme les plus chaudes qu'il y ait sur 
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le globe, en exceptant les eaux de l'Hécla en Islande: on peut 
ajouter et celles de Chaudes -Aiguës en France dans le Ganta I, 
qui marquent positivement de 80 à 8i^ centigrades. Ces eaux 
minérales sont employées après avoir été convenablement re- 
froidies. On en a eu du succès pour combattre les rhumatismes, 
la paralysie y les maladies du foie 9 les maladies' éruptives et 
d'autres maladies chroniques. C'est aussi dans les mêmes cas 
que les eaux de Chaudes-Aiguës ont été mises en- usage avec 
succès. A. Chevallier. 

70. Sur la présence de l'iode dans les eaux minérales de 
Sarratoga. ( Lettre de M, W. Usher à M. Magçndie.) 

New- York, 2a mars iSag. 

M'étant livré à une suite d'expériences sur Tiode dans la vue 
de préparer une dissertation inaugurale pour le doctorat en mé 
decine, je me rappelai que dans votre formulaire, vous dites 
que beaucoup d'eaux minérales paraissaient devoir à cette sub- 
stance leurs principales propriétés; tenant compte également de 
la mention que vous faites des découvertes de M. Angelini et 
du professeur Cantu. 

Je me suis en conséquence déterminé à chercher à constater 
la présence de l'iode dans les eaux de Sarratoga, situées dans 
l'état de New- York , où elles sont devenues célèbres par leurs 
propriétés médicinales, même dès l'épocfue où ce pays était au 
pouvoir des Indiens, qui les fréquentaient eux-mêmes et les nom- 
maient sources de la santé. — On a fait diverses analyses de ces 
eaux, mais les substances qu'on y a découvertes ne suffisaient 
pas pour expliquer leur grande efficacité dans plusieurs mala- 
dies — Après avoir donc lu votre excellent formulaire, il me 
paraissait très probable que l'iode était la substance active à la- 
quelle on devait rapporter la plupart des cures opérées par ces 
eaux (et particulièrement les maladies scrophuleuses ). 

M*étant donc procuré de l'eau de Sarratoga, j'en réduisis un 
gallon, par évaporation, à un seizième de son volume, et ayant 
décanté le liquide du dépôt salin, j'y ajoutai une petite quantité 
à'amidon; en ajoutant ensuite à cette solution une simple 
goutte d'acide sulfurique, il y eut à l'instant un précipité bieu 
abondant, — La couleur du précipité fut promptement détruite 
par l'addition de l'eau chlorée, qui , cependant, au moment du 
contact, rendit appareate cette zone bleue dont parle M. Balard. 
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Il ne paraît pas nécessaire dans cette circonstance d'em- 
ployer le chlore, parce que l'acide hydriodique est décomposé 
au moment où il devient libre par Tacide sulfurique, TamidoDy 
raanifestani la présence de Tiode libre. — Cette expériçoce ne 
démontre-t-elle pas queThydriodates'y trouvait en abondance? 
— Une maladie m*a empêché de déterminer la quantité d'iode 
que contenait cette eau , mais je le ferai dès que ma santé me 
le permettra. 

Je ne me serais pas permis de vous adresser celte note, si je 
n*y avais été encouragé par les détails que vous avez rapportés 
sur des faits semblables observés par MM. Angelinîet Cantu, 
et si je n'avais eu Tespoir qu'ils pourraient vous paraître de 
quelque intérêt. — D'ailleurs les avantages que j'ai tirés de vos 
mémoires dans le cours de mes études médicales , m'ont habitué 
à vous regarder comme mou maître , et .m'ont en conséquence 
fait hasarder d'entretenir la flatteuse espérance que vous dai- 
gneriez soiirire au premier essai d'un jeune disciple, chez lequel 
votre réputation excite l'émulation, et qui voudrait suivre votre 
briUaot exemple d'aussi loin que ses modestes connaissances 
pourront le lui permettre. 

71. Notice sur Bourbonne et ses eaux thermales ; par F. 
Lemolt, D^ m., inspecteur des eaux thermales. Broch. 
in- 8** de 2 feuill.; prix, 1 fr. et 1 fr. aS c. Paris, i83o» 
Gabon. 

Cette notice peut être considérée comme un résumé succinct, 
trop succinct peut-être, de ce qui a été publié sur les thermes 
de Bourbonne. 

JL'auteur y donne une statistique sommaire de cette ville, 
dont il nous apprend que l'étymologie est verv-vona , chaude- 
fontaine, dans la langue celtique. Cette partie contient la fa- 
meuse inscription latine qui a tant donné de torture aux savans. 
On y voit en outre, que la ^.opulation de la ville de Bourbonne 
s'élève à 33oo habitans, et qu'elle est décorée de tous les éta- 
blissemens et ornemens qui peuvent contribuer au plaisir de 

Ja vie. 

L'hôpital militaire, fondé en 1732, par Louis XV , de même 
que celui de Barrèges, et agrandi par Louis XVI en 1785, offre 
aujourd'hui l'image d'un établissement splendide et magnifique. 
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II est très-vaste et peut recevoir 6a» mititaities ddnt tod ofQ- 
ciers. Du reste , il est administré comme tous les b^pitaint mili- 
Uires pennaneos. 

M. Lemolt reproduit dans la notice, les résultats des analyses 
et des expériences dont les eaux de Bourbontie ont été le sujet 
ou l'objet : il les compare et trouve occasion, de relever queL 
ques inexactitudes dans le travail de M. Athénas, dont le mérite 
est assez généralement connu. 

Une chose bien à regretter, c'est que notre auteur ait négligé 
complètement la bibliographie ou littérature médicale des 
sources salutaires » dont ^culape lui a confié la*^rde. Je vais 
essayer d*y suppléer. Je commencerai par deux ouvragés fort 
anciens et que nous ne pouvons plus ^nnaitre que par d«)S ci*- 
tatioDS, ceux d'Hubert Jacob, maître en ehirurgio do lieu 
(FAarosej, et de Jean Le Bon l'hétéropolitain. Le premier passe 
pour être le pins ancien. On en cite deux éditions imprimées à 
Lyon en 1570 et 1600* Le traité dé Jean-^le-Bon fiait partie d'un 
ouvrage plus étendu , relatif à différens points de l'histoire des 
Gaules. Ensuite le traité de Thibault, doyen de la faculté de 
Besançon (i658), lequel, dans l'opinion commune, n*est réelle- 
ment qu'une nouvelle édition revue et corrigée de celui d'Hubert 
Jacob. En 4® lieu, le mémoire de Gauthier, architecte ingé< 
oieur, dans les Mém. de Trévoux, 17161 

5° Le traité de Nicolas Juy , médecin chimiste, 1738; 

6^ L'avis au public , d'un anonyme, 1728; 

7^ L'ouvrage de René Charles , intendant des eaux de Bour- 
bonne , 1 7^9^ qui n'est que la traduction de six thèses soja- 
tenues à Besançon sous sa présidence ; 

8® Le traité volumineux de Baudry, intendant dei^aux, 
etc., en 1736; 

9^ Le traité et plusieurs autres écrits de Juvèt, iotl suc- 
cesseur; 

10° Les observations de Chevalier, chirurg. à l'hôpital royal 
tt militaire de Bourbonne, 1772, et dans le Journal de Méde- 
cine, 1770; 

xi^ L'ouvrage de Mongin Montrol, successeur de M. JiH^et, 
dont la dernière édition a paru en 1810; 

12^ ïiCttre de M. Martin de l'Aubeypie à M. Gendron, 1809 » 

G. Tome XXll. — Juillet i83o. 10 
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i3^ Analyse de MM. Bosc et Bezu, Bulletin de pharma- 
cie, 1809; 

14° Mémoire de M. Therrin; Bullet. Soc. méd. d'émulat, 
i8i3; 

i5** Analyse de M. Athénas, XII* vol. Mém. M. Ch. Ph. 
militaires, 182a; 

16** Notice de M. Petitot, i8a2 ; 

17^ La brochure de M. Athanase Renard, i8a6. 

Enfin , je dois dire que l'analyse des eaux de Bourbonne se 
trouve dans les ouvrages de tous les chimistes, qui se sont 
occupés parfRulièrement des eaux minérales, Geoffroy , Plan- 
que, Dufay, yenel,Bayen^ Monnet, etc. , etc. Les résultats 
de leurs travaux ont été déposés dans les Mémoires de TAca- 
demie royale des sciences, dans la Bibliothèque choisie de 
médecine, dans le Journal des Savans ou dans dés traités 
généraux. 

. M. Lemolt n'apportant point une nouvelle analyse, je vais 
copier dans sa brochure celles de ses prédécesseurs. 

Analyse de MM. Bosc et Bezu, 1808. 

I litre d'eau : 

Muriate de chaux 8 gr . 76 cent. 

— de soude . . • *5o 

Carbonate de chaux i 

Sulfate de chaux 8 88 

Subst. extr. , avec un peu suif, chaux o 5o 

69 gr> 94 

Analyse de M. Athénas, 1822. 
I )||re d'eau : 

Carbonate de fer o,o3ii5 

Sulfate de magnésie 0,35775 

— de chaux 1,02750 

Hydrochlorate de magnésie 0,13925 

— chaux 0,81075 

— SQude 4,76325 

Perte o,o265o 

79,i5625 
Analyses de MM. Desfosses et Roumier. 
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I litre d'eau : 

Brômar e et peut-être chlorure de potassiunk 0,069 

Chlorure de calcium 0,081 

— sodium 5,35a 

Sous carbonate chaux. ^ . . o,i58 

âuUa(e chaux 0,721 

6,38i 



Plus ua peu d'hydrochlorate de magnésie et de matière ex- 

trâctive. 
100 parties en volume Mont composées, selon M. Athénas, 

d'acide carbonique 18; — oxygène 4,5o; — azote 77, 49. Selon 

MM. Desfosses et Roumier, i litre f l'eau à la temp. 4- j5 R. 

pression de 0,7 55™, contient oxigène 3 cent, cubes, azote et 

acide carbonique i3 û/. 
Analyse des boues minérales par M. Yauquelin. 

Matières animales et végétales i5 ^o 

•Silice 54 ^^ 

Fer oxidé 5 g^ 

Chaux 6 ao 

Magnésie ^ qq 

Alumine a ao 

Le rapport à la matière analysable manque. 

M. Lemolt critique seulement M. Athénas relativement au 

refroidissement des eaux tl^ermales, que ce chimiste avait pu 

croire plus lent que celui de l'eau commune. 
Je me permettrai à mon tour une légère critique contre mon 

auteur, c'est sur l'emploi du mot indication, auquel il donne 

deux acceptions bien différentes, p. 20 et p. a3. Il n'jf a que 

la dernière qui soit juste dans le langage médical. F. Di. 

7a. Die Heilquelleit ah Unterhabze, etc. Les sources mi- 
nérales de rUnterharz; par plusieurs médecins. Broch. de 
98 p. avec 3 pi. Stuttgart, 1829; Hoffmann. 

73. Propriétés médicinales des eaux du Mississju>i et dk 
l'Hewderson. (Extrait d'une lettre particulière.) Jmer. Jour^ 
ncdof sciences and arts ; août, 1824, p. 396.) 

L'eau du Mississipi , bue dans son état naturel, produit des 
effcte très-marqués; filtrée, elle est très-limpide , et on peut en 
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boire beaucoup sans qu'elle fatigue Testomac. Elle possède 
eeitainement quelques _propriétés qui ne iont point comonines 
aux autres eaux; mais il ne paraît pas qu*eile ait jamais été 
•naljsée par les chimistes^ J'attribue mon inoommodité à Teau 
de THenderson. Cette eau est fortement imprégnée de sub- 
stances minérales ; on croit généralement qu'elle Test pl«s par- 
fîculîèrement de couperose. Le sol qui forme la base de l'Hen- 
derson et des environs de cette rinère^ a, à 40 ou 60 pieds 
au-^dessus de sa surface , une couche de charbon minéral , le 
meilleur combustible , et pour le chauffage et pour le scfrvice 
de la forge, que j'aie jamais vu. Ce charbon est jeté par les 
flots sur les bords de TOhio et de la Green River. 14 est mêlé 
d'un minéral d'une couleur brillante verte et jaune, dont oii 
se sert en guise de couperose; Les fdmilles qui teignent dés 
draps de laine ou de coton, font bouillir une certaine quaiitité 
de ce charbon dans de* l'eau , jusqu'à ce qu'elles aient séparé la 
substance minérale du eharbôn, et elles plongent dans cette 
eau les objets qu'elles veulent teindre. On a de même fabriqué 
dte la couperose avec ce charbon ^ mais en petite quantité. Ce 
produit se vend sur le marché. 

Toutes les eaux de THenderson et de ses afBuéns .^ssent 
probablement à travers ce charbon , et acquièrent pai* là des 
propriétés minérales qui leur communiquent un goût pâi'tieu- 
lier, et les rendent nuisibles à la santé. 

74. Igea de' Bagni, etc. — Hygie des bains, et particuliè- 
rement de ceux- de Lucques; par Jacq. F&akceschi, direc- 
teur de ces bains, médecin, etc. 2® édit. 9 revue et corrigée. 
I vol. in-8°. Lucques, i82o;Bertini. 

. L'auteur fait preuve d'Une él*udition peu commune éaùs les 
notices curieuses qu'il offre à ses lecteurs sur les bains des 
peuples anciens et sur ceux des modernes. Il se montre ensuite 
praticien habile, en expliquant la manière spéciale d'agir des 
différentes sortes de bains employés comme moyens thérapeu- 
tiques. Sans le suivre dans les recherches médicales que ren- 
ferme <^ette intétessanke partie dé son ouvrage," nous lioUS ar- 
rêterons à ce qu'il dit des bains de Lucques en p^rtibOtièf. La 
position de ces bains est agréable et &rès-|Httoto$l||ie^ l'air pur 
qu'on y respire doit contribuer beaucoup à la ^érûsoa de pj«i~ 
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fiiears maladies. Les eaux de Lucques sont thermales; on divise 
knr température en trois classes différentes, de 24 jusqu'à 43 
degrés R. On a reconnu par l'analyse qu'elles sont purement 
sftIiDes; elles ne contiennent donc ni gaz carbonique, ni soufre, 
ni fer, si ce n'est sous la forme saline en combinaison avec des 
terres; enfin l'auteur indique, d'après sa propne expérience, 
dans q«jbeUes maladie» les eaux de Lucques sont efHcaces ou 
inutiles. 

75. £aU MJIYEBALIsiE PAR LE MUBIATE DE SOUDE , à ScniSe , 

dans la Basilicate, province de Naples, employée avec suc- 
cès contre le goitre. Art du D' Pietro Beuni. ( Giorhale me^ 
dico napolit. Yo\. IX, fa se. 3®, p. 270.) 

76. Eau KiirÉjiAiiE froids de Chamoni. 

Quoique nous tenions fort exactement nos lecteurs au cou> 
raot des diverses analyses chimiques des eaux minérales an- 
dennes et nouvelles , nous avions omis involontairement de 
faire connaître que M. Charles Gimbernat , de Barcelone , con- 
seiller de légation du roi de Bavière, avait examiné, en i8a4, 
pendant son séjour à Chamoni, une source d*eau minérale 
froide, découverte par MM. Charlet, propriétaires de l'hôtel 
delUnion : elle est située à un quart de lieue du Prieuré, au 
milieu de la vallée , du côté gauche de l'Arve , et sur la pro- 
priété de MM. Charlet. Déjà, avant l'arrivée de M. Gimbernat, 
ils avaient envoyé de cette eau à Genève , pour la soumettre à 
Tanalyse^ dix livres d'eau, poids de marc, avaient donné: 
sulfate de potasse, grains 7,5o; sulfate de chaux, o,5o; car- 
bonate de chaux, 1^75; carbonate de magnésie, 0,12; sous- 
carbonate de potasse^ o,55; oxide de fer, o,io; .substance vé- 
géto-animale dans laquelle on dislingue des principes résineux 
et alcalins, i,25. Il restait à déterminer les principes gazeux et 
volatils qui, par leur nature, ne peuvent être examinés qu'à la 
source même. M. Gimbernat a reconnu 1** que la source Charlet 
contient une quantité considérable de soufre, lequel se dépose 
en partie, et sous forme de sédiment jaunâtre, dans les fossés 
qu'il parcourt; 2" qu'il se dégage , en grande quantité de cette 
eau, des bulles qui ne sont ni du gaz carbonique, ni de l'air 
atmosphérique , mais bien un gaz tout-à-fait analogue à l'azote. 
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et qni est semblable à celui qui se dégage des eaux d'Aix en 
Savoie ; il le nomme gaz thermal; 3^ qu'enfin cette eau cou- 
dent une matière végéto-anîmale, conforme k celle qu'il a éga- 
lement trouvée dans les eaux d*Aix en Savoie, et dans plusieurs 
autres eaux thermales. M. Gimbernat range la source Gharlet 
dans le nombre des eaux minérales froides-, salines, sulfureu- 
ses et zoogénées , c'est-à-dire imprégnées de matière animale et 
de gaz qui en est Télément essentiel ; elle rentre dans le do- 
maine des eaux médicinales ^ elle peut être administrée inté- 
rieurement contre les maladies qui proviennent de faiblesse 
dans les organes de la digestion et autres; extérieurement, elle 
peut aussi s'administrer en bains chauds et en vapeurs, dans 
les maladies de la peau et les rhumatismes; mais il faut avoir 
soin de la faire chauffer dans une chaudière couverte pour em- 
pêcher son contact avec l'air atmosphérique. 

77. Baihs gazeux. 

C'est également au zèle de M. Gimbernat et aux soins éclai- 
rés des magistrats de la ville de Badn , que l'on doit l'éta- 
blissement d'étuves où les gaz qui se dégagent des eaux ther- 
males sont recueillis et procurent aux malades des bains d'une 
très-grande activité. M. Gimbernat étudia d'abord les pro- 
priétés physiques et médicales de ce fluide qu'il observa d'a- 
bord aux bains d*Aix en Savoie, et dont il a fait jusqu'ici une 
heureuse application. Cet observateur n'a pas encore déter- 
miné la nature chimique de ce gaz singulier qu'il nomme pro- 
visoirement zoogène, d'après la propriété qull lui a reconnu 
de déposer une matière organique gélatineuse (1). On peut le 
respirer assez long-temps sans inconvénient, et même avec un 
sentiment indéfinissable de bien-être, propriété qui le rap- 
proche du protoxide d'azote, gaz hiiarant} M. de Gimbernat 
en a fait le premier l'épreuve , en se tenant enfermé dans une 
ctuve pendant une demi-heure, sans aucune communication 
avec Tair extéaieur. Au mois d'août i8a4« plus de trois cents 
malades avaient fait usage des bains gazeux , et attestaient una- 
nimement que ces bains leur avaient procuré plus de soulage- 
(i) Les délatla de la décooTerte de M. de Gimbernat sont consignés 
dans nne brochare intitalëe : Pièces relatÎTCs à rêtaUissenient des bains 
gaienx deBaden, en Soisse, 18^4. 
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ment qnlls n'en aTaient éprouvé dans les baignoires et qu'ils 
en avaient ressenti beaucoup plus iàt les effets salutaires. 
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78. Maladies de la moelle ^piniere chez le cheval; par 

M. BouLEY jeune. 

L'anatomie humaine a plus d'une fois emprunté des lumières 
àTanatomie des animaux plus ou moins éloignés de l'homme; 
la pathologie peut aussi puiser dans l'histoire des altérations 
organiques qu'ils sont susceptibles d'éprouver, des preuves qui 
confirment l'exactitude du diagnostic des mêmes lésions cfaex 
l'homme. Le Mémoire de M. Bouley offre, sous ce rapport, des 
rapprochemens intéressans dont on pourra juger par le résumé 
suivant. 

La paralysie des membres abdominaux est quelquefob, 
chez le cheval , le résultat d'une lésion trauma tique du cordon 
rachidien; mais, dans le plus grand nombre des cas, elle est 
la conséquence d'une altération spontanée de la moelle épinière 
on des membranes qui l'entourent. Dans cette dernière circon- 
stance, la paralysie se manifeste d'une manière presque ybu- 
droyante^ et sans qu'aucun signe ait pu faire soupçonner son 
approche; elle se montre ordinairement pendant le travail ou 
immédiatement après , elle frappe les animaux de tops les âges» 
fflab particulièrement les chevaux jeunes , forts et vigoureux, 
employés à des travaux pénibles , notamment les limoniers. Le 
cheval atteint de cette maladie devient tout-à-coup boiteux d'un 
membre postérieur, sans causes apparentes : la douleur qu'il 
ressent est tellement aiguë qu'il ne peut garder nn seul instant 
la même position. Bientôt le membre opposé au premier ma- 
lade est frappé de la même manière ; l'anxiété de l'animal est 
alors à son comble ; il se porte en avant en fléchissant les mem- 
bres postérieurs; il marche sur ses boulets d'un pas incertain 
et avec rapidité pour éviter une chute qu'il seut inévitable, 
enfin, il s'accroupit et finit par tomber. À compter de ce mo- 
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Ql^t, il fait de violens ^t ioatiles efforts pour se relever; quel-? 
quefoifi cependant il y ' parvient , mais c'est toujours pour 
éprouver à l'instant même une nouvelle chute; souvent il se 
place sur ses fesses, reste une ou deux minutes dans cette posi- 
tion, ou se traîne quelques pas en avaut par l'action seule des 
membres antérieurs qui jouissent alors de tous leurs mouve- 
mens. 

Les fonctions digestives ne paraissent ps^s sensiblement alté- 
rées, et malgré ses vives souffrances l'animal conserve ordinai- 
rement son appétit un ou deux jours. Ce symptôme, que M. 
Boniley cousidère comme patho^omonique , pourrait peut être 
aidtr à distinguer la paraplégie pootanée de ces paralysies pas- 
sagères déterminées par les indigestions on des rétentions d'u- 
rine, qui sont, suivant lui, toujours accompagnées d'inappé» 
tenoe. Il n'y a ni constipation , ni rétention d'urine, oependast 
l'expnlsion de ce liquide et la défécation s'effectuent pénible- 
ment. Il existe toujours des surars partielles ou générales , les 
évacuations sont rares et coiffées, et les urines plus ou moins 
foncées. La respiration est d'autant plus précipitée que l'animal 
se tourmente davantage. Le potils ne présente pas de caractère 
oonstanc; il est généralement plein, dur et accéléré, quekfue^ 
fois petit, prompt et peu développé; quelquefois, mais rare* 
ment , il est dans l'état normal. 

On ne remarque aucun trouble afipréciable dans les fonc*^ 
tîons sensoriales ; les mouvemens des membres postérieurs de- 
viennent bientôt presque nuls ; la sensibilité de ces memiares 
n'est ordioairemeot point altérée dans le principe de la ma- 
ladie, ce n'est qu'à la longue qu'elle diminae et finit par dispa- 
raître entièrement. Quelquefois pourtant ce phénomène n'a 
pas lieu, il y aseulement perte du mouvement et conservation 
du sentiment. Dans d'autres cas, au contraire, il y a intégrité 
du mouvement et anéantissement de la sensibilité; enfin ^ le 
plus souvent, on remarque la perte simultanée de ces deux fa- 
cultés. Les altérations organiques qu'on rencontre ordinaire- 
méat dans ces circonstances expliquent ces divers phénonaèoes 
morbides. 

Tels s^mt les principaux symptômes que présentept les che- 
vaux atteints de paraplé^ spontanée. Si un traitement ra- 
tionnel n'est promptement mis en usage et suivi de succès, cette 



An vétirinaine. iS3 

aiïection fait des progrès rapides, et ranimai se trouve bientôt 
dans un état désespéré. C'est malheureusement cejqui arrive 
presque toujours. Ordinairement les animaux périssent du a* 
4u 3^ jour, quelques-uns même sont enlevés en 12 ou i5 
heures^ tandis que d'autres résistent jusqu'au 6* ou 8* jour. 
Dans ces fâcheuses circonstances la paralysie semble s'étendre 
d'arrière en avant, et envahir les muscles respirateurs. L'ap- 
pétit cesse , l'anxiété augmente , les sens deviennent obtus , le 
pouls faible et accéléré, ia respiration prompte et pénible, une 
sueur générale inonde le corps , les forces s'éteignent graduelle- 
ment, et Fanimal expire après s'être débattu pendant long- 
temps. En résumé, îi a semblé à M. Bouley que les animaux 
qm succombaient soit aux congestions , soit aux méningites 
rachidiennes , éprouvaient des douleurs violentes , une agita- 
tion continuelle et des mouvemens convulsifs qu'on n'obser- 
vait qifà des degrés bien inférieurs chez ceux où la moetle épi- 
oière était isolément affectée. Voici les conclusions générales 
que l'auteur déduk de nombreuses observations. 

1^ Les affections aiguës de la moelle épintère et de ses en- 
veloppes sont fréquentes chez le dieval ; 7? ces maladies sont 
rarement isolées ; 3* elles se manifestent par des symptômes 
généraux , et aucun signe particulier ne les différencie; 4** ^Hc* 
peuvent occuper toute l'étendue de Tappareil spinal, ou seu- 
lement quelques uns de ses points ; 5^ la région dorso-lombaire 
est lenr siège le plus ordinaire , et alors une paraplégie plus ou 
moins complète en est le 'signe constant ; 6^ ces maladies frap*- 
pent les chevaux de tous les âges , mais surtout les animaux 
jeunes, forts et vigoureux, soumis à des travaux pénibles , no* 
tamment' les limoniers; 7® aucun signe précurseur n'annonce 
leur approche; 8^ leur début est ordinairement brusque, et 
leur marche toujours rapide ; 9*" les causes qui les fout naître 
sont souvent inconnues; 10** ces affections, constamment gra- 
ves, résistent souvent à la méthode curativé la plus rationnelle; 
n** elles paraissent toujours être de nature inflammatoire chez 
ie cheval; i a® enfin, le traitement an tiph logistique est le seul 
qu'on doive leur opposer. (Recueil de m éd. vétérinaire; an- 
née iB3o.) 
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79. Sur les pKomiéTEs nuisibi^bs que les fourrages peuveitt 

ACQUÉRIR POUR LES DIFEÉREirS ANIMAUX DOMESTIQUES, par deS 

productions cryptogamiques ; par A. Numaw, D'-M. , direc- 
teur de l'École vétérinaire du royaume des Pays-Bas , etc. , et 
L. Marchand , élève de la même École , etc. Traduit du hol- 
landais. Broch. in-8® de ii5 p. et de Spl.lithogr. Groningue^ 
i83o; Schierbeek. 

Dans sa préface M* Numan rapporte que les deux mémoires 
qui composent cette brochure, ont déjà paru dans ^on Maga- 
sin de Vart vétérinaire y en hollandais, qu'ils traitent prin- 
cipalement des maladies des bestiaux appelées en français 
maladies charbonneuses yS\\xe comme ces maladies sont aussi fré- 
quentes dans le midi du royaume des Pays-Bas que dans le 
nord, il a jugé utile de traduire ces mémoires en français, 
pour les habitans des campagnes qui ne connaissent que cette 
dernière langue. 

Dans la suite de cette préface, M. Numan cherche à faire 
voir par des faits , que les maladies sur les bestiaux , surtout les 
maladies que leur nature a fait appeler charbonneuses y ont été 
plus fréquentes , plus meurtrières dans les années où les plantes 
fourragères , par suite de l'intempérie des saisons , ont été 
plus chargées de cryptogames. « Je ne doute pas], dit-il, que 
plus nous nous familiariserons avec la recherche de ces êtres 
parasites , plus nous approcherons de la vaie cause de beaucoup 
de maladies de nos herbivores. » 

Il cherche à rapprocher (le ces maladies, dites charbonneuses^ 
diverses maladies décrites par des vétérinaires et dont la nature 
est restée un peu douteuse , mais dont la cause est presqu'in- 
dubitablement la mauvaise qualité des fourrages, chargés de 
plantes cryptogames. Il cite aussi quelques fièvres qui , sans 
être aussi dangereuses, reconnaissaient les mêmes causes. «Outre 
les symptômes ordinaires de fièvre , il y avait une forte tension 
et contraction des muscles abdominaux ; les flancs battaient 
avec violence , la respiration était difficile et accélérée ; l'air 
expiré était chaud , l'animal avait l'air abattu , ses yeux lar- 
moyans étaient injectés, de même que les membranes muqueuses 
du nez et de la bouche , qui de plus étaient souvent marquées 
d'une légère teinte jaunâtre. Une pression exercée contre :i 
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parois de l'abdomen , surtout du côté droit, à la place où se 
trouve le foie , occasionnait des douleurs. L'appétit était dimi- 
nué; souvent il y avait dégoût complet pour tout aliment. Les 
excrétions aivines étaient rares et sèches. Quelques animaux 
donnaient des symptômes prononcés de coliques ; plusieurs eun 
rent la tête et les jambes gonflées. » 

Par l'emploi des saignées, suivant les circonstances, par l'ad- 
ministration de médicamens an tiph logistiques et émolliens, 
« tels que nitrate de potasse, sulfate de soude, tartrate acide 
de potasse , semence de lin , racine de réglisse , lavemens émoi- 
liens, sétons, diète, l'animal malade, qu'on avait soin de gar- 
der dans une température moyenne , était ordinairement rétabli 
dans l'espace de six à sept jours. Quelques-uns exigeaient alors 
quelques autres remèdes pour fortifier la digestion : les racines 
de gentiane , d'arnique, de valériane et de l'acore vrai, la se* 
inence de moutarde, le fœnum graecum, employés à doses 
proportionnées, remplissaient très-bien ce but. Si les forces 
étaient trop abattues, on y ajoutait avec beaucoup de succès le 
camphre à la dose d'un demi-gros ou deux scrupules par jour.» 

L'auteur rapporte un grand nombre de cas où cette espèce 
de maladie est arnvée sur des chevaux ou bestiaux à la suite 
de l'usage de fourrages avariés , et sur lesquels les cryptogames 
étaient très- multipliés; il cite même les plantes qui entraient 
dans la composition de ces fourrages et sur lesquelles les sub- 
stances cryptogamiques étaient en plus grande masse. 

11 avoue qu'il n'a pas fait cependant d'expériences directes, 
mais qu'il se propose d'en faire , et il n'ose pas encore attribuer 
seulement à la présence des cryptogames toutes les maladies de 
nature semblable ; il cite même plusieurs faits de semblables 
maladies dans les animaux dont les fourrages avaient paru par- 
faitement sains. Ces exemples ne Tempcchentpas néanmoins de 
penser que si l'on avait mieux observé les fourra^i^es, on aurait 
peut-être reconnu qu'ils étaient avariés. Il termine cette pré- 
face par la relation de quelques affections évidemment dues à 
la consommation de ces mauvais fourrages et qui ont occa- 
sionné la mort des animaux. II décrit les symptômes, les lésions 
cadavériques; il trouve que ce sont les organes digestifs qui 
sont principalement attaqués, et que les organes urinaires le sont 
quelquefois aussi. 11 trouve dans l'ouverture de quelques ca- 
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davres les signes des maladies charbonnenses. Enfin il ajoute 
que c'est dans les {étafales où on se sert ordinairement des 
fourrages des prairies basses et humides , et où ce fourrage 
est couvert de cryptogames, qu'apparaît le Mictus cruentus^ et 
il en conclut que c'est à ce genre de plantes parasites qu'il 
faut attribuer principalement ces espèces de maladies. 

Première partie. Sur les propriétés très dangereuses que 
peuvent acquérir les fourrages pour différens animaux , par des 
eryptogames parasites y précédé de quelques communications 
sur le charbon^et les mortalités subites observées dans différentes 
contrées des Ptrys-Bas; par le D' Numan. 

Après avoir fait remarquer qu'il est du plus grand intérêt de 
connaître d'une manière certaine tes causes qui produisent les 
maladies qui font périr tant de bétail , parce que c'est l'éloigne- 
ment de ces causes qui donnera le moyen de les prévenir; 
après avoir dit qu'on ne peut pas toujours attribuer uniquement 
ces maladies aux influences atmosphériques sur le corps ani- 
mal , qu'il en existe par conséquent d'autres causes qu'on peut 
trouver dans l'usage des plantes nuisibles par elles-mêmes ou 
des plantes alimentaires qui ne sont pas nuisibles quand elles 
sont saines, mais qui le deviennent quand elles passent à l'état 
maladif qui résulte de leur infection par la nielle , l'àlbigo , la 
moisissure et d'autres productions cryptogamiques, M. Numan 
ajoute qu'on ne doit pas néanmoins négliger de chercher aussi 
les causes du mal dans les exhalaisons des gaz, des miasmes et 
dans l'action d'insectes enveniiinés. 

C*est, dit-il, sous ces différens points de vue qu'il faut faire 
. de nouvelles recherches sur les causes des maladies des bes- 
tiaux , et M. Marchand a donné l'exemple à cet égard en s'oc- 
cupant de l'influence des fourrages gâtés par la présence des 
parasites cryptogames, plantes auxquelles il attribue la faculté 
de produire le charbon : mais comme , selon M. Numan et se- 
lon toutes les probabilités, cette cause n'est pas l'unique cause 
des maladies charbonneuses , M. Numan fait précéder le mé- 
moire de M. Marchand de la description d'une foule de mala- 
dies qui peuvent être rangées parmi celles de ce genre et dont 
il a eu connaissance par différentes voies. 

Ces maladies forment le sujet de douze paragra^es princi- 
paux. Oii j trouve les dénominations des maladies , la descrip- 
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iimrde leurs sjmptèines» leurs oMises préscmées^ \m trait^fnens 
qui ont été employés ou conseiiUcs , la croyttnce qu'on a eue à hi 
contagion on à la non contagion^ et ce qui a donné lieu à ces 
croyances; enfin y dans beaucoup de cas , les lésions fcconnoes 
à roHverture des cadavres. Dans quelques cas, M. Numan com- 
bat Topinion des personnes qui ont rédigé les niémoiTes, dans 
d'autres il s'accorde avec elles. 

Il est impossible de rendre compte de chacuu de ces paragra* 
phesen particulier. M. Numan n'a laiesé que ce qu'rl était imn- 
poFtant de conserver des mémoires originaux; il faudrait mai» 
tenant copier en entier ce qu'il en a gardé, le dirai néanmoins 
que beaucoup de ces rapports n'apprennent rien , et laisseilt 
dans la même incertitude après leur lecture , sur la nature de 
la noaledie , Sur ses causes , sur les moyens à employer pour la 
combattre; que réunis ainsi en masse^ ils forment une prenhète 
base à des recherches ultérieures mieux dirigées , et qu'on 
pourra seulement les consulter avec avantage dans ce but. Il lie 
s'y trouve aucune expérience directe[positive , et , par rapport 
même à la contagion , les faits allégués ne sont rien moins que 
concluans. Comme dans quelques-unes des maladies décrites il 
paraît que la mauvaise qualité des fourrages n'est entrée pour 
rien, il s'ensuit, ainsi que l'a dit et qu'a voulu le prower M. 
Numan, qu'on ne doit pas ehercher uniqnem«it la cause d« 
ces maladies dans l'état des fourrages : mais , comme on n'a pu 
trouver souvent de cause de maladies autre part que dans cette 
mauvaise qualité des alimens ^ il faut bien en conclure que ces 
alimens entrent pour beaucoupl et très^^souvent dans la pvediko»- 
tion de ceà maladies. 

Une partie des descriptions des maladies a été déjà imprimée 
dans le journal publié par M» Numan. 

Dans un des plus longs paragraphes, celui qui condraenoe à ht 
p* S6y l'auteur cite successivement tous les auteurs qui ont àt«- 
tribué les maladies du bétail à la rouille sur l«s végétaux , à 
dater des premiers temps. 

Le Btfémoire de feu Gohier, pirofesseur à l'École vétéritiaii^e 
de Lyon, sur les mauvais effets des pailles rouiiiées, fait le sujet 
da chapiure suivant^ et c'est presque le seul oà l'on trouvé 4cs 
expériences ^rectes. 

Dan^un des ;paragraphes,^ il oite Une expéri^noe rapportée 
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par M. de Gasparin dans son ouvrage sur les maladies des bétés 
à laine, où la mortalité des moutons fut évidemment due à Tu- 
sage de VHedisarum onobryehis ( Esparcette ) revêtu d'une es- 
pèce d'albigo à la face inférieure des feuilles. 

Dans un. autre, il s'agit de la moisissure; et l'ouvrage et les 
expériences de Gohier sur le pain moisi y sont encore cités 
avec soin. 

En définitive, c'est un résumé bon, sinon complet, de ce qui 
a été écrit sur les maladies charbonneuses, sur celles qu'on a 
pu regarder comme étant de cette nature, et enfin sur toutes 
celles dont la cause a pu être attribuée plus particulièrement à 
de mauvais fourrages attaqués de plantes parasites cryptogami- 
ques. \je& lecteurs français y verront avec plaisir que les vétéri- 
naires de France y ont contribué pour une grande partie, et 
que les notions les plus positives, les plus probantes, sont le 
résultat de leurs recherches. Il serait inutile de dire que les 
Chabert, Paulet, Vic-d'Azyr, Yitet y sont cités à plus d'un en- 
droit. 

Segoitde Partie. Les Cryptogames considérées comme causes 
occasionelles du charbon^ par L. Marchand. 

L'auteur commence par dire que tous les agens regardés jus- 
qu'à présent comme causes soit prédisposantes, soit occasio- 
nelles du charbon, n'ont pas été expérimentés directement ; que 
ce n'est donc que. sur de simples soupçons qu'on a pu penser 
qu'ils produisaient cette maladie, en supposant même que les 
observations ne fussent pas contradictoires. Ainsi, par rapport 
à l'eau, lé charbon existe dans des contrées où elle est parfaite- 
ment pure, comme il n'existe pas quelquefois dans des contrées 
où l'eau est en été de la plus mauvaise qualité ; par rapport à 
la température, le charbon, quoique plus commun en été, existe 
encore en hiver; si -c'étaient les changemens brusques de tem- 
pérature qui le produisissent, il devrait exister sur les chevaux 
et sur les autres animaux, comme chez le gros bétail, sur lequel 
il sévit cependant îe plus. Il en serait de même par rapport à 
l'état météorique de l'atmosphère; par rapport aux fatigues, il 
devrait être plus commun encore sur le cheval que sur le 
boeuf, ce qui n^existe pas. On voit niéme souvent qu'il sévit plus 
cruellement sur le gros bétail non travaillant. Ceux qui l'ont at- 
tribué au mauvais état des étables ne sont pas plus heureux , 
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puisqu'il attaque souvent les 4inimaux abandonnés dans les pâ- 
turages, et (jeux placés à l'engrais d^ns les étables les plus sal- 
ues. Dans les pays hauts, les animaux n'en sont pas plus épai^ 
gués que dans les pays bas ; la nature des lieux, sous w rap- 
port, est encore sans effets spéciaux. Mais, suivant M. Marchand, 
les auteurs qui en ont cherché la cause dans la mauvaise qua- 
lité des graminées et dans des plantes vénéneuses, ont fait un 
pas vers la vérité; cependant c'est, selon lui, dans la présence 
des cryptogames qu'il faut chercher la cause première et princi- 
pale, sinon cause unique du charbon. 

M. Marchand sent si bien que ses assertions pures et simples 
ue soDt pas suffisantes pour persuader, qu'il avoue lui-même 
qu'on peut faire des objections très-fortes. Il veut en détruire 
quelques-unes à l'avance. Il fait aux vétérinaires qui ont écrit 
sur la cause du charbon, le reproche de n'être pas botanistes, 
et il trouve que ce défaut de connaissance les empêche de con- 
naître pertinemment la mauvaise ou bonne qualité des foiirra- 
rages, surtout quand elle tient à des cryptogames qui sont des 
espèces microscopiques; ensorte que le vétérinaire qui a 
dit que tels fourrages donnés à des animaux attaqués du char- 
bon étaient sains, s'est trompé le plus souvent, et aurait dit 
tout le contraire s'il eût été versé dans la botanique. Il indique 
alors toute la difficulté qu'il y a d'observer des cryptogames 
parasites, même pour les botanistes eux-mêmes. 

A l'autre objection, qu'il n'a point fait d'expériences directes, 
il répond que dans une prairie composée des meilleures espè- 
ces de fourrages, il n'y avait, à une époque où il la vit, aucun 
animal malade; qu'en y repassant à une autre époqur, où l'on 
venait d'y perdre six vaches^ il trouva les plantes couvertes de 
VUredo inconstans, et surtout de la variété Graminicola; que 
dans un endroit où on lui dit qu'on venait de perdre une chè- 
vre presque sabitement, comme si elle avait été empoisonnée, il 
trouva que la nourriture qu'elle venait de prendre était le P/- 
sum arvense plein de VErysiphe pùi; que deux montons , qui 
avaient mangé des plantes marquées de quelques espèces d'^r- 
cidiumy moururent en quelques jours, avec des symptômes d'em- 
poisonnement, et il en conclut que si ces animaux ne sont pas 
morts du charbon proprement dit, ce qu'il n'a pu vérifier, ils 
sont morts du moins pour avoir mangé des plantes crypto- 
games. 
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Quant à la questiou de savoir si les cryptogaiaes sont la 
cause unique du charbon, il est loin de la résoudre par l'affîr- 
mative ; il laisse ce soin aux hommes plus instruits, mais il atr 
taque fortement les personnes qui ont avancé que ces parasites 
ne pouvaient pas être une des causes principales du charbon) 
il en trouve une probabilité dans ce que les carnivores soumis 
à toutes les influences extérieures comme les herbivores, sont 
moins sujets au charbon ; que le charbon est évidemment, selon 
lui, une maladie dont tous les types se rapportent au canal in^ 
testinal; enfin, qu'il est beaucoup plus fréquent dans Tété, sai- 
son où les plantes cryptogames se développent avec Je plus de 
rapidité, et dans les pâturages où les plante^ qui portent ces 
cryptogames sont le plus exposées à en souffrir par suite des 
circonstances extérieures. Il ne trouve pa8 extraordinaire qu'on 
ait attribué la maladie aux phanérogames, au lieu de l'attri- 
buer aux cryptogames qui les recouvraient. 

Sept genres qui se trouvent sur les plantes ont particulière* 
ment fixé son attention. Ce sont : les Uredo, Puecinia^ Pupci- 
nioloy Acddianiy Mucor^ Érysiphe^ Xyloma» On pourrait y ajoii» 
jer le genre Sphœria. 

M. Marchand entre alors dans la description du genre et des 
principales espèces que chaque genre comporte \ il indique en 
même temps les plantes suv lesquelles on trouve partieulièr^- 
ment chaque espèce \ nous ne le suivrons pas da«5 ces descrip- 
tions, qu'il faudrait rappeler mot à mot. Cinq planehies litho- 
graphiées donnent l'apparence des principales espèces Ou varié- 
tés de ces genres. 

Nous terminerons en disant que, s'il peut paraître prk)baUe 
à quelques personnes que ces cryptagaii»es entrent pcrur quel* 
que chose dans le développement du charbon sur le gros bétail» 
il ne peut paraître probable, à qui que ce %\Â\^ qu*il y entre 
pour la cause principale, et encore moins comtHe la cause uni- 
que, et qu'il faut souhaiter que des expériences directes viennent 
éclaircir la question. 

La brochure de MM. Numan et Marchand appellera Tatlen- 
tion sur cet objet, et donnera, dans tous |esçaS| des mat^ériaux 
întéressans à celui qui s^ livrera à 4eis recherohes aur ie oharr 
bpii et pur les. maladies ^phçHides du §ro^ béti^iU fi[94ii^]» ^ 
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80. Éléxens de fathologir véTÉRiNAiBB, OU Précis théorique 
et pratique de lu médecine vt de la chirurgie des principaux 
animaux domestiques ; par P. Vatel , médecin vétérinaire , 
professeur de clinique, de médecine opératoire et de méde- 
cine légale à l'École royale vétérinaire d'Alfort; suivis d'un 
formulaire pharmaceutique vétérinaire, et terminés par un 
vocabulaire pathologique, contenant les noms anciens et mo- 
dénies proposés ou employés dans le langage médical vétéri- 
naire. Tom. II' et dernier, en deux parties, in -8^, ensemble 
de 59 feuilles , plus 4 planches ; prix des 3 volumes , pour 
les souscripteurs 16 fr., pour les non souscripteurs ao fr. 

81. Histoires de plusieurs maladies des grands animaux do- 
mestiques, ou Essais pathologiques et thérapeutiques sur Tart 
vétérinaire, suivis de considérations générales sur le choix 
des chevaux; par Barthélémy Lacroix. In-ia de 8 feuilles {. 
Impr. d'Outhenin-Chalandre, à Besancon. A Besançon , chez 
Paquette. 

82. HipPELixioLOGiE, ou Connaîssancc de l'Âge du cheval; par 
feu N.-F. Girard, a' édit., rcv. et augmeiitéft par J. Girard. 
In-8** de 5 feuilles-*, plus a planches; prix, a-5o. Paris; 
Béchet jeune (Voy. l'article a75du Bultet^iy Tom. III, i8a4). 

83. TrAITEM£1!IT de la GALE DES MOUTONS. 

M. Ternaux a guéri la gale par des fumigations de soufre 
faites suivant le procédé du docteur Gales. Il se sert d'un ap- 
pareil qui' ne coûte pas 5o fr. , et qui consiste en une caisse de 
bois divisée par moitié , Tune couvrant Tautre , garnie de pa- 
pier en dedans, et laissant une ouverture pour faire passer la 
tête de l'animal. A cette ouverture est attaché un cuir fermant 
avec une coulisse ; ce cuir donne la facilité de serrer à volonté 
le cou de l'animal, empêche qu'il ne sente la vapeur du soufre 
et ne lui permet pas 'de se déranger. La caisse, posée sur deux 
supports élevés de a pieds 6 pouces , laisse au-dessous la place 
d'un petit réchaud pour faire briller le soufre ; un entonnoir 
renversé reçoit la vapeur , qui s'exhale par son tube et pénètre 
dans la caisse; elle passe en premier sous le ventre de l'animal, 

G. Tome XXIL — Juillbt i83o. ii 
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que Ton garantit de la chaleur, en plaçant , à une distance de 3 
pouces du tube de Tentonnoir, une petite planche; la vapeur 
se répand alors dans toute l'étendue de la caisse. Sur le dessus 
de cette caisse est pratiqué un trou , qui s'ouvre et se ferme 
avec un bouchon de liège ; par ce moyen , on facilite l'aspira- 
tion de la vapeur, qui, par un séjour plus ou moins prolongé, 
devient aussi épaisse qu'on le juge à propos. La première fu- 
migation suffit pour que l'animal ne puisse plus communiquer 
la gale. Après la troisième ou quatrième, il est ordinairement 
guéri. Ce mode de traitement est moins dispendieux que les 
procédés employés jusqu'ici , et qui nuisent plus ou moins à la 
beauté de la toison et à la santé de l'animal. {Recueil industrieL 
— Le bon cultivateur de Nancy ; mars , 1839, p. 91*) 

84. Substitution du sulfatk de &oude cALCiiri au sel pour 
l'usaoe des bétes a laine. (10^ Ballet, de la Soc. d^ améliorât, 
des laines ; p. 68. ) 

Des expériences répétées depuis celles qu'a faites et conseil- 
lées le marquis de Sainte-Fère ont démontré qu'on peut substi- 
tuer au sel ( muriate de soude } le sulfate de soude calciné. C'est 
un léger purgatif qui irrite modérément les intestins et donne 
du ton à l'estomac. Il parait réunir le double avantage d*un 
moindre prix et d'une plus grande énergie. 

85, Recherches sur la nature et les causes de la Morve , et 
les moyens à employer pour en diminuer les ravages , etc. ; 
par J. B. C Rodet , professeur de l'École royale vétérinaire 
de Toulouse, etc. In-8^ de XII — * ao2p. Paris, x83o; Cor* 
dier. 

L'auteur, long- temps attaché à l'état militaire, et ancien vé- 
térinaire en chef des hussards de la garde royale, a constam- 
ment, depuis 1804 , tourné ses idées et fixé son attention vers 
l'étude de cette maladie si redoutable pour les chevaux. L'ou- 
vrage dont nous parlons est l'exposé des longues recherches 
qu'il a entreprises pour éclairer ce point si important de l'hy- 
giène et de la pathologie vétérinaires , et est consacré à faire 
connaître les résultats auxquels il est arrivé. 

Après avoir parlé successivement de la marche ordinaire de 
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la morve depuis rinvasion de «es premiers signes jusqu'à son 
développement complet, et des difTérences qu'elle présente dan» 
les anciens et dans les jeunes chevaux; après avoir exposé ses 
causes générales et avoir donné l'histoire pathologique et l'au- 
topsie cadavérique des chevaux atteints de la morve qui ont 
succombé dans le régiment des hussards de la garde royale , il 
se livre à des considérations sommaires sur le traitement de 
cette maladie y et arrive enfin au détail des moyens qu'il croit 
uécessaire d'employer pour mettre un terme aux ravages de 
cette affection dans la cavalerie y ou tout au moins pour dimi- 
nuer beaucoup le nombre de ses victimes. Ces moyens sont les 
suivans : 

i^ N'admettre» pour les différens services, que des chevaux 
dont la conformation et le« qualités y seront appropriées; re- 
jeter tous ceux dont la complexion ne promettra pas une forte 
santé, et surtout écarter scrupuleusement sou choix de tous les 
chevaux ayant des dispositions plus ou moins apparentes aux 
maladies du système lymphatique et des organes pulmonaires* 

%^ Ne recevoir les chevaux > autant que possible, qu'à l'âge 
de cinq ans dans les races du nord , et à l'âge de six ou sept 
ans dans les races du midi de la France. Dans le cas contraire, 
les ménager beaucoup jusqu'à ces deux époques qui sont les 
seules où ils peuvent commencer à servir d'une manière avan- 
tageuse. 

y* Ne les recevoir que vieux châtrés, parce qu'en les prenant 
encore entiers, il est impossible d'apprécier les changemens que 
la castration pourra apporter dans leur tempérament , dans leurs 
formes extérieures et dans leurs qualités intérieures ; change* 
mens qui pourraient en effet être tels que de très-jolis poulains 
deviendraient, par leurs effets, plus ou moins complètement 
impropres au service des corps pour lesquels ils étaient des- 
tinés. 

4^ Autant que possible, acheter directement des habitans les 
chevaux destinés aux remontes de la cavalerie , mesure de la- 
quelle il pourrait résulter une grande économie , et qui présen- 
terait en outre le précieux avantage de procurer des chevaux 
dont les maladies du jeune âge n'auraient pas été contrariées ou 
même aggravées par des traitcmens peu rationnels. 

5^ Ne les mettre en rouie qu'en bon état de santé ; ne les 

II. 
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faire voyager que dans les seules saisons douces , ou que dans 
Tété; en route, les faire marcher à petites journées ; leur ac- 
corder autant de séjours qu'il serait nécessaire ; veiller à ce qu'ils 
ne logent que dans des écuries assez grandes, saines et bien 
closes ; leur accorder de la paille pour leur servir de litière 
fraîche; avoir l'attention de leur procurer à chacun, et pour 
toute la route , un capuchon et une couverture , afin de parer 
en partie aux inconvéniens des intempéries froides ou humides 
de l'atmosphère, etc. 

6^ Arrivés dans les corps , les accoutumer insensiblement à 
leur nouvelle nourriture et à leur nouveau genre de vie. •» 

7^ Assurer aux chevaux de troupe des nourritures* et de meil- 
leure qualité et plus variées, et moins communément altérées 
que celles dont ils ne font que trop souvent usage; ne point 
tolérer l'admission dans les foins d'une proportion quelconque 
de celui qui doit être classé dans la 3^ qualité de ce fourrage. 

8^ Corriger les vices hygiéniques des casernes qui sont mal- 
saines, seulement par la mauvaise disposition de leurs^écuries ; 
veiller à ce que l'air y soit suffisamment renouvelé, et à ce qu'on 
ne réunisse pas assez de chevaux dans les écuries pour qu'ils y 
éprouvent les effets qui résultent de l'entassement d'uq grand 
nombre d'animaux. 

9^ Abandonner les garnisons dont les localités générales ne 
peuvent être corrigées ou changées par de meilleures disposi- 
tions des écuries , des abreuvoirs , etc. 

10^ Réformer, aussitôt qu'on les a reconnus, d'une part, tous 
les chevaux qui sont absolument impropres au service militaire, 
et surtout ceux d'une faible complexion ; d'une autre part, tous 
les chevaux qui toussent souvent , ou qui se montrent sujets , 
soit à des engorgemens des glandes lymphatiques, soit à des 
flux par les naseaux , ainsi que ceux qui , à la suite de maladies 
quelconques, portent sur la membrane pituitaire des tuber- 
cules ou des cicatrices fibreuses^ 

1 1^ Faire changer d'arme , et passer dans le train de l'artil- 
lerie, les chevaux qui manqueraient des qualités convenables 
au service de la selle; dans la grosse cavalerie, les chevaux trop 
lords ou trop froids pour la cavalerie légère ; et enfin , dans 
celle-ci, les chevaux trop petits, trop légers, trop sveltes pour 
la grosse cavalerie. 
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la^ Ënfio , traiter promptcineut et d'une mauière rationiielie, 
toutes les maladies aiguës ou chroniques qui peuvent devenir 
le point de départ, la cause immédiate des altérations de tissus 
qui constitue la morve. 

L'esprit qui a dirigé M. Rodet dans ses savantes recherches 
sur la morve rend son travail précieux pour la science ; et on 
ue pourrait en attendre moins d'un homme aussi distingué; il 
est un point seulement sur lequel nous nous permettrons de 
faire une observation ; c'est sur la rédaction. Elle pourrait sans 
contredit être plus claire et ofTrir moins de phrases d'une ex- 
cessive longueur; mais c'est une tache légère qui ne touche point 
au fond du sujet , et M. Rodet, dont nous connaissons dès long- 
temps le mérite comme écrivain, la fera sans doute disparaître 
dans une prochaine édition , qui ne peut se faire attendre beau- 
coup. C. 

86. Remkde contre les ulcératious qui suevieuvent ▲ la 
LANGUE DES CHEVAUX. {Àmerican farmcr ; Baltimore, nf 87, 
vol. y III; déc. i8ft6, p. agS.) 

M. W. Lehman de Philadelphie propose le remède suivant : 
Sulfate de zinc, a gros; eau, i litre; on fait dissoudre et on. 
lave avec cette dissolution les ulcérations de la langue : on ré- 
pète ces lotions trois, quatre et cinq fois en deux jours; elles 
donnent ordinairement lieu à la cicatrisation. 

M. Shinner dit qu'on peut se servir dans les mêmes circon- 
stances d'une sohition d'alun , faite dans les proportions sui- 
vantes : Alun , 1 once ; eau , 1 litre. A. Chevallier. 

87. Remàde cojNTRE LES VERS INTESTINAUX DU CHEVAL. [Ameri- 

can former; n® 89, vol. II. 

Un des correspondans du journal a proposé , comme un ex- 
cellent remède^ la préparation suivante : Huile de ricin, une 
pinte; huile de graine d'absinthe, une cuillerée à café; sirop 
de rhubarbe, deux cuillerées; lorsque le mélange est fait, on 
le donne au cheval. Si là purgation n'a pas lieu promptement , 
on administre de nouveau à l'animal une seconde dose d'huile 
de ricin , mais sans y ajouter d'huile ni de sirop. 

A. Chevallier. 
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88. ACADÉM Ife DBS SCIENCES. 

Séance du 'j juin, — ^M. Arago est élu secrétaire perpétuel 
pour la sectiau de naathématiques, en remplacement de M. Four- 
rier. 

%ijuin, — M. Geoffroy-St«-Hilaire fait un rapport sur une 
filie bicéphale. {Bulletin, Tom. XXI, art. i63 , juin i83o. ) 

a8 juin. — M. Magendie annonce que M. Dulong d'Astafort 
a découvert dans la centaurée un principe immédiat fébrifuge 
qu'il appelle centaurine, 

^juillet, — M. Geoffroy-Sain t-Hilaire lit un rapport sur un 
monstre ischiadelphe. 

11 juillet. — Vaisseaux lymphatiques L'Académie reçoit, 

parmi lès ouvrages qu'on lui adresse, la traduction du mémoire 
de M. Lippi sur la communication des vaisseaux lymphatiques 
avec les veines^ et, le traducteur citant ce travail comme ayant 
été couronné par l'Académie des sciences, M. Cuvier fait ob- 
server que cet ouvrage n*a point été couronné par l'Académie; 
loin de là, la Commission, chargée de juger les travaux en- 
voyés au concours , a signalé dans celui de M. Lippi plusieurs 
erreurs grossières , telles que celle entr' autres où il a décrit de 
gros vaisseaux lymphatiques s'ouvrant directement dans les 
veines; ce qui a été jugé digne du prix , c'est l'expérience par 
laquelle ce physiologiste a fait pénétrer du mercure des glandes 
conglobées dans le système veineux. 

Théorie de la voix M. Malgaigne réclame la priorité re- 
lativement à la théorie de la voix de fausset; un mémoire dans 
lequel il avait présenté à-pcu-près les mêmes idées que M. Ben- 
nati, avait été couronné par la Société médicale d'émulation , 
il y a plus d'un an , et cette Société en conserve un double dans 
ses archives. M. Malgaigne adresse en même temps un paquet 
cacheté, relatif k de nouvelles expériences de physiologie dont 
il s'occupe actuellement; le dépôt en est ordonné au secrétariat. 

Élection. — L'ordre du jour amenant l'élection du candidat 
que TAcadémie doit présenter pour la place de professeur ad- 
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joint à rÉcole de pharmacie de Paris « od va au scrutin. Les 
candidats sont au nombre de trois : MM. Soubeiran et Caven- 
ton , ex œquo , et M. Lecanu. M. Soubeiran , ayant obtenu la 
majorité , sera présenté. 

Restauration du visage. — M. Dupuytren présente un jenue 
enfant de dix à douze ans sur lequel il a pratiqué une opération 
difficile, dans le but'de restaurer une partie du visage. Cet en- 
fant avait perdu , par suite d*une inflammation gangreneuse , la 
totalité de la joue droite , la commissure des lèvres y la lèvre 
inférieure, une partie de la peau du menton jusqu'au pli du 
cou, et la portion de Tos maxillaire inférieur de ce côté. Ces 
pertes de substance donnaient lieu à un écoulement involon- 
taire de la salive et des alimeus y le petit malade était dans Tim- 
possibilité d'articuler aucun son distinct , sa langue pendait sur 
la partie moyenne du col , sans jamais pouvoir être ramenée 
dans la bouche ; en un mot , il était devenu un objet d'horreur 
pour tons ceux qui l'entouraient , et il semblait arriver au plus 
haut degré de l'épuisement. Oe.ux moyens pouvaient être em- 
ployés pour remédier à cette difformité : on pouvait y après 
avoir largement détaché la cicatrice, enlever le tissu fibreux 
qui la constitue , faire la résection de ses bords , les rapprocher 
et les réunir ensuite à l'aide de sutures. Ce premier projet fut 
abandonné , à cause des inconvéniens qu'il offrait, comme d'aug- 
menter encore la perte de substance , et de donner lieu , en ad* 
mettant même un succès complet , à des tiraillemens doulou- 
reux. Le second moyen , auquel M. Oupuytren a donné U pré- 
férence, consiste dans un emprunt fait à la peau du col pour 
réparer la perte de substance et corriger la difformité de la 
face. Un large lambeau ( trois pouces de long sur deux de large) 
fut donc détaché de la région cervicale antérieure, avec le mus- 
cle peaucier, san$ être coupé toutefois par son pédicule, dans 
la crainte que la gangrène ne vînt entraver la cicatrisation. Ce 
lambeau fut appliqué sur la face de manière à rejoindre les refr- 
te$ de peau qui y étaient encore attachés, et dont les bords 
avaient été ravivés; des sutures convenables furent pratiquées 
pour opérer la réunion, et, malgré un petit accident qui vint 
isterrompre le cours de la cure, quoique le malade fut pris 
d'one fièvre d'b<^pital assez dangereuse, cependant la réussite 
fut complète, car la plaie était cicatrisée le cinquième jour, et 
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toutes les traces de ces opérations se réduisent aujourd'hai à 
des cicatrices linéaires et peu désagréables à l'œil. Toutes les in- 
firmités auxquelles le petit malade était sujet, ont presque en- 
tièrement disparu ; la langue et la salive restent dans la bouche» 
la parole, quoique faible et embarrassée, est encore intelligi- 
ble , et la difformité est peu choquante , quoique la longueur 
de la face ait été diminuée par la perte du côté droit de Tos 
maxillaire inférieur. Il faut remarquer seulement que les di- 
mensions de l'orifice buccal sout excessivement rétrécies ; en 
effet, on ne pourrait pas y introduire une petite cuiller à café , 
de façon que, la masticatiou ne pouvant s'exécutei, l'enfant est 
contraint de se nourrir d'alimens licjuides exclusivement. 

MÉCANISME DE LA PRONONCIATION. — M. Ic D'^ Gcrdy lit un 
' mémoire sur le mécanisme de la prononciation. La prononcia- 
tion est là modification que le pharynx, la bouche et les fosses 
nasales inipi iment simultanément à la voix produite par le Va- 
rynx , pendant le phénomène de l'expiration, les deux premiers 
de ces organes par leurs mouvemens , et le troisième par ceux 
du voile du palais. II y a une autre prononciation très-singu- 
lière, qui s'exécute pendant l'inspiration de l'air que le larynx 
doit mettre en vibration; eu sorte que si, habituellement, la 
parole est produite par le pharynx ou la bouche qui pétrissent ^ 
si l'on peut parler ainsi , les sons à leur passage , il est cepen- 
dant jusqu'à un certain point possible aussi de prononcer les 
sons, pour ainsi dire, avant qu'ils soient nés. M. Gerdy donne 
ensuite le détail de ses diverses recherches ou études siu* cha- 
que voyelle en particulier, sur l'articulation et la conjugaison 
des sons. Il démontre ensuite que l'histoire de la pronunciatiou 
fournit des données importantes et des bases solides à la gram- 
maire, parce qu'elle démontre : i^ que, faute de connaissances 
précises sur le nombre des voyelles et des consonnes simples 
que la parole humaine peut prononcer, il a été impossible jus- 
qu'à ce jour de composer un alphabet complet où chaque son 
fàt représenté par un signe particulier; a°que l'orthographe est 
nécessairement vicieuse dans toutes les langues; 3^ qu'on ne 
peut tenter aucune réforme à cet égard sans avoir déterminé 
préalablement quels sont les différens sons simples de la pro- 
nonciation , et sans avoir comparé un alphabet qui puisse les 
représenter tous. 
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igjuiUei.. — Th^oeib de la voix. — :M. Bennati prie TAca- 
demie de suspendre son jugement pour décider la question de 
priorité entre lui et M. Malgaigne; il est, dit-il, en état de 
prouver, par des documcns authentiques, que les hases de so» 
travail , sur la disposition des organes vocaux dans je chant, 
étaient nettement posées dès Tannée. 182^. Il ne prétend point 
d'ailleurs que M. Malgaigne ait eu connaissance de son travail ; 
ce médecin lui paraît avoir également le mérite de l'invention , 
mais il n'a pas la priorité. 

Eutozoai&es — M. le D*" Fontanelle adresse deux animaux 
rendus par une femme, au milieu de déjections solides provo- 
quées par l'usage des pilules écossaises. La forme de ces ani- 
maux rappelle celle de certaines chenilles au moment de passer 
à l'état de chrysalide, et c'est sans doute en se fondant sur cette 
apparence que M. Fontanelle leur donne le nom d'insectes. 

RÉTEÉcissEMEirs DE l'iteètee. — M. Ic D' Scgalas adresse à 
rAcadcmie une lettre dans laquelle il discute les avantages de 
la cautérisation pour détruire les brides et les rétrccissemens 
de Furètre : il désire prouver que ce mode d'opérer est préféra- 
ble à la dilatation, et il demande que des commissaires soient 
nommés pour constater l'état actuel d'un malade sorti récem- 
ment d'un des grands hôpitaux de la capitale, où il a été traité 
d'un rétrécissement de l'urètre, affection qui n'a pas tardé à ré- 
cidiver. MM. Dupuytren et Larrey sont nommés conmissaires. 

Salicine. m. Arago communique l'extrait d'une lettre adres- 
sée par M. Bureau de la Malle à M. Brongniart, et datée de 
Rome le a4 juin dernier. Il y est dit qu'à Sienne, les médecins 
des hôpitaux , qui sont pour la plupart de jeunes médecins fran- 
çais, emploient avec le plus grand succès l'écorce de deux es- 
pèces de saules contre les Gèvres intermittentes. Ils ont reconnu, 
disent-ils, depuis plus de trois ans, à cette écorce, une vertu 
fébrifuge supérieure à celle du quinquina. Cette observation 
vient à l'appui de tout ce qui a été dit dernièrement sur les pro- 
priétés anti-fébriles de la salicine.' 

Prix Montton. — A quatre heures, comité secret pour en- 
tendre les divers rapports des Commissions chargées de décer- 
ner les prix fondés par M. de Montyon. M. Serres fait, au 
nom de la Commission de médecine, le rapport suivant sur les 
différens ouvrages envoyés au concours : « La Commission de 
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médecine et de chirurgie a reçu cette année quarante-deux ou- 
vrageS) mémoires ou instrumens, destinés aux prix fondés par 
M. de Montyon, pour le perfectionnement de l'art d« guérir. La 
Commission a consacré à cet examen un grand nombre de 
séances; elle a fait sur chaque pièce des rapports verbaux ou 
écrits , et après avoir examiné en détail les instrumens ou les 
machines qui lui étaient soumis , elle a invité les auteurs à ve- 
nir eui>méme& lui en faire la démonstration , afin de réunir le 
plus d*élémens possibles pour porter son jugement. Ce juge- 
ment, qui paraîtra peut-être un peu sévère, a été de n'accor< 
der, cette année, ni prix, ni encouragement, quoique, dans 
quelques ouvrages ou moyens thérapeutiques proposés, elle ait 
reconnu des vues utiles à encourager, ou même des applications 
heureuses, dont, par la suite, Tart de guérir pourra retirer des 
résultats avantageux. Mais, d'après les termes du programme de 
l'Académie, les prix ne peuvent être accordés qu'à une décou- 
verte parfaitement déterminée. Or, parmi les vues que la Com- 
mission aurait désiré encourager, les unes étaient déjà connues, 
les autres n'ont pas encore reçu de l'expérience la sanction 
qu'elles doivent avoir avant de recevoir la sanction de l'Aca- 
démie. Enfin , tout en rendant justice à quelques ouvrages qui 
se distinguent par un bon esprit d'observation et par ane sage 
réserve dans les raisonnemens , la Commission n'a pu les cou- 
ronner à défaut d'une découverte spéciale qui peut en devenir 
Tobjet. Dans cet état de choses, la Commission croit devoir ex- 
poser à l'Académie l'opinion qu'elle a conçue des ouvrages 
qu'elle a distingués. 

« £n première ligne, elle place les deux mémoires de M. le 
D' Lugol , sur l'emploi de l'iode dans les affections scrofuleu- 
ses. Depuis que M. Coindet a eu l'idée heureuse d'appliquer ce 
corps au traitement du goitre , un grand nombre de praticiens 
en ont essayé l'emploi contre diverses maladies | et plus spécia- 
lement contre les scrofules. L'idée de l'emploi de l'iode contre 
les scrofules n'est donc pas nouvelle, et l'auteur est lé premier 
à le reconnaître. Toutefois , comme il importait beaucoup de 
savoir à quoi s'en tenir d'une manière précise sur ce médica- 
ment, sur ses avantages ou ses inconvéniens, sur les cas où il 
est plus particulièrement con vénal «Le, sur ceux où il doit être 
employé comme moyen principal , sur ceux où il ne doit Têtre 
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que comme «uxiliaire on sapplémeotaire, M. Lugol , en déler- 
minant ces cas d'après des observations nombreuses, a rendu à 
b science un véritable servicse. De plus , en maniant un médica- 
ment si actif, M. Lugol a sagement agi en déterminant des for- 
mules simples , et en les graduant selon les âges ; de cette ma- 
nière, on sait ce que Ton produit, et on agit selon ce que Ton 
Trat produire. Les résultats heureux qu'il a obtenus a l'hôpital 
Saint-Louis, et dont plusieurs des commissaires avaient constaté 
la réalité , mériteront à ce travail un prix, si l'expérience con- 
firme ce que les essais de M. Lugol promettent d'en espérer. 

« En second lieu, la Commission a distingué le traité de toxi^ 
cologie de M. Guérin, de Mamers. Ce qui en constitue la valeur, 
ce ne sont pas les vues particulières de l'auteur, dont plusieurs 
sont plus ou moins contestables, mais bien la disposition du su- 
jet, une analyse habile des phénomènes toxicologiques et une 
logique sévère dans les déductions. Bien qu'il ne contienne pas 
de découverte spéciale , il résulte de son ensemble une manière 
neuve de considérer cette partie de la science beaucoup tit>p 
négligée parmi nous« et que, par cette raison, la Commission 
aurait voulu pouvoir encourager. 

« Elle aurait également désiré fixer l'attention de l'Académie 
sur le traitement des rétrécissemens de l'urètre par la cautéri- 
sation. Cette méthode, à laquelle feu M. Ducamp a donné en 
France une grande extension , est encore un sujet de contesta- 
tion parmi les praticiens. Plusieurs d'enlr'eux préfèrent la mé- 
thode par dilatation. Si l'on considère cependant que cette der- 
nière méthode n'est que palliative , que par la cautérisation , 
au contraire, on se propose de détruire la cause même de la 
maladie, le dioix entre l'une et l'autre ne saurait être douteux. 
Tontefois, comme, d'une part , il a paru que, par les procédés 
actuels, la cautérisation ne détruit que rarement la cause des 
lYtrécissemens du canal de l'urètre, et que, d'autre part, les 
modifications proposées par M. Ségalas sont en elles-mêmes peu 
importantes, la Commission a cru prudent de différer sur son 
jogemeat définitif. 

« Il n'en a pas été de même d'un instrument nommé Chevron 
métallique , par M. Catalan , et destiné à corriger la déviation 
des dents et la difformité produite par la projection des mâ- 
chou^es en avant. Cet appareil, dont quelques-uns de nous 
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avaient constaté Tefficacité, a d'abord réuni tous les suffrages 
de la Commission ; mais , dans un second examen , il a été re- 
connu que la description de cet appareil se trouve textuellement 
dans l'ouvrage de Hun ter ; qu'il ne pouvait dès-lors être consi- 
déré comme nouveau, bien qu'il fût peu connu en France. 
Quelque désir que la Commission ait témoigné de voir répandre 
un moyen si simple et si rationnel , elle n'a pu lui accorder ni 
prix ni encouragement. 

« Elle exprime le même regret au sujet d'un procédé ingé- 
nieux imaginé par M. Félix Hatin , pour la ligature des polypes 
de la base du crâne. On sait que la grande difficulté qui se pré- 
sente dans ces cas consiste à embrasser dans la ligature la base 
de ce corps étranger implanté sur le plancher du pharynx; ou 
sait encore combien il est difficile d'opérer dans l'arrière bouche, 
à cause de la base de la langue et des vomituritions qu'occa- 
sione l'attouchement de ces parties. Pour obvier à ces inconvé- 
niens, M. Félix Hatin a imaginé un pofte-ligaiure qui, glissant 
dans une charnière à coulisse, va embrasser par une anse de fil 
le pédicule du polype; la difficulté se trouve ainsi surmontée. 
L'application en a été faite deux fois sur l'homme, et les deux 
fois avec succès; mais on a pensé que cette expérimentation 
n'était pas suffisante pour lui mériter aujourd'hui les encoura- 
gemens de l'Académie. 

C'est par le même motif qu'elle a ajourné le mémoire de M. 
lUmmanuel Rousseau , sur l'emploi de la poudre de houx dans 
les fièvres intermittentes. Bien quelles observations recueillies 
par l'auteur, ainsi que beaucoup d'autres qui lui ont été com- 
muniquées par divers médecins , paraissent attester dans cette 
substance l'existence, déjà indiquée par quelques «auteurs, d'une 
propriété anti-fébrile, la Commission a cru devoir attendre, 
avant de se prononcer, que cette propriété soit plus générale- 
ment reconnue. C'est dans cette vue , en outre , qu'elle a té- 
moigné le désir que l'analyse chimique en fût faite. 

« Cette année encore , la méthode de M. Gondret , j>our gué- 
rir l'amaurose, ou prévenir la cataracte, a été soumise à un 
examen approfondi ; et , cette année comme dans les précéden- 
tes, la Commission ne s'est pas trouvée suffisamment éclairée 
par l'expérience , pour exprimer son opinion.' 

« Le travail de M. Leroy (d'Étiolles), sur les dangers de l'in- 
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snffladoD dans les asphyxies , et celui de M. Ammsat, sur Sa 
torsion des artères substituée à leur ligature pour arrêter les 
héiDorrhagies actives , sont également ajournées au concours 
prochain; le premier, parce que divers membres de la Commis- 
sion désirent voir eux-mêmes les expériences; le second, parce 
que son efficacité est encore loin d*étre suffisamment constatée. 

« Enfin , parmi les modifications proposées aux instrumcns 
de la lithotritie , bien que plusieurs dentr'elles soient ingénieu- 
ses, rexpérience n'ayant pas encore suffisamment prononcé sur 
leur valeur, la Commission en remet le jugement comparatif à 
une autre année. » 

Séance du a6 juillet. ^~ Prix Moictton. — Grand prix des 
sciences naturelles. — L'Académie avait proposé pour sujet de 
prix la description anatomique des nerfs des poissons, embras- 
sant leur origine et leur distribution. Un seul mémoire a été 
reçu; quoiqu'il contienne d'excellentes descriptions des nerfs 
des poissons , surtout chez la perche et le brochet , et quoiqu'il 
soit accompagné de figures très-satisfaisantes , l'Académie n'a 
pas jugé qu'il remplît exactement les conditions du programme, 
puisque les recherches sur l'origine des nerfs y sont peu déve- 
loppées. £n conséquence, le prix ne sera pas donné cette an- 
née; mais la somme qui lui était consacrée sera donnée en en- 
tier, et à titre d'encouragement, aux auteurs de ce mémoire, 
MM. Edouard d'Alton et Frédéric Schlem, de Berlin. 

Prix de Physiologie expérimentale L'Académie a jugé qu'il 

n'y avait , parmi les ouvrages envoyés pour le concours de cette 
année, aucun qui méritât le prix, mais elle a cru remplir les 
intentions du fondateur en couronnant un travail qui contient 
un grand nombre de faits nouveaux et précieux pour la physio- 
logie générale et la zoologie; en conséquence, le prix a été dé- 
cerné à M. Léon Dufour, pour xes recherches anatomiques et 
physiologiques sur les hémiptères. Une mention honorable a été 
accordée à M. Fourcaud pour son ouvrage intitulé : Loit de 
l'organisme vivant , ou applications des lois physico chimiques à 
la physiologie. 

Prix pour un perfectionnement dans fart de guérir. — Ce prix 
ne doit pas être donné, comme nous l'avons dit plus haut. Jus- 
qu'ici l'Académie a laissé aux concurrcns le choix du sujet; 
mais elle croit devoir agir autrement à l'avenir, et sans vouloir 
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cependant exclure aucun genre de travail , elle à décidé qu'elle 
indiquerait l'objet vers lequel les recherches des sa vans de- 
vraient être dirigées de préférence. L'Académie propose donc 
pour prix de médecine et de chirurgie y pour Tannée i83a, les 
questions suivantes : 

Grand prix des sciences naturelles 'pour i83i. 
L'Académie a remis Tannée dernière, pour la troisième fois, 
au concours le sujet suivant : 

Faif^ connaitre , par des recherches anatomiquet et à Caide 
défigures exactes , I ordre dans lequel s'opèr^ le déoeloppemeni 
des vaisseaux , ainsi que les principaux changemens qu'éproun 
peni en général les organes destinés à la circulation du sang chez 
les animaux vertébrés ; avant et ajtrès leur naissancCy et dans les 
diverses époques de leur vie. 

Pour indiquer Timportance que TAcadémie doit mettre à la 
solution de cette question , il suffira de rappeler les faits sui** 
vans : 

On a suivi le développement des vaisseaux veineux et arté* 
l'iels dans les œufs des oiseaux fécondés et soumis à Tincuba-* 
lion : on a décrit Tordre successif dans lequel ces canaux se 
manifestent , les révolutions que subissent les uns en s'obli-* 
térant , les autres , en se produisant en même temps que les er* 
ganes destinés à la respiration et aux diverses sécrétions. 

Ou a reconnu aussi que, chez les embryons de mammifères , 
l'arrangement des parties destinées à la circulation est modifié 
par ces dispositions transitoires qui s'effacent presque complet 
tement dans Tâge adulte; que dans celte classe d'animaux, le 
foie , les poumons et d'autres organes encore se développant 
plus ou moins tardivement « et variant suivant les âges, et même 
d'après la manière de vivre de quelques espèces , chacune de ces 
circonstances avait nécessité un tout autre mode de circulation^ 
Ces modifications ont été surtout reconnues et appréciées 
dans ces derniers temps chez quelques reptiles , comme les ba- 
traciens, dont l'existence et l'organisation avec telle ou lelle 
forme pouvaient se prolonger ou s'abréger, sous Tinfluenee de 
certaines conditions qui entraînent la permanence ou l'oblitéra- 
tion des organes destinés à leurs modes successifs de respira* 
lion et de circulation. 

On a même annoncé tout récemment avoir retrouvé des tra* 
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ces de Ghangemens analogues dans les embryons des animaux à 
sang chaod. 

Enfin , on a peu de notions sur les faits que pourra ofTrir à 
la science l'organisation des poissons étudiés sous les rapport» 
que demande le programme. 

£n appliquant doue à une ou à plusieurs espèces de chacune 
des classes établies parmi les animaux vertébrés les recherches 
que TAcadémie sollicite » les concurrens fourniront des faits 
précieux pour la science de l'organisation. 

Le prix accordé à l'auteur du meilleur Mémoire sur ce sujet, 
sera une médaille d'or de la valeur de quatre mille francs , qui 
sera décerné dans la séance publique du mois de juin de l'année 
i83i. 

Les Mémoires, écrits en français ou en latin, devront être 
rends an secrétariat de l'Institut avant le \^^ janvier de la même 
année. Les concurrens se soumettront d'ailleurs à toutes les 
conditions exigées , savoir : d'adresser, franc de port, leur 
Mémoire, avec une épigraphe répétée sur une enveloppe ca- 
chetée , qui contiendra leur nom , et de faire l'abandon'de leur 
manuscrit, dont ils auront cependant la liberté de faire pren- 
dre des copies. 

Prix fondé par feu M* Alhumbeet, pour iB3i. 

Feu M. Alhumbert ayant légué une rente annuelle pour être 
employée aux progrès des sciences et des arts, le roi a autorisé 
l'Académie des Sciences et celle des Beaux- Arts à décerner ce 
prix alternativement chaque année. 

L'Académie avait proposé la question suivante : 

Exposer d'une manière complète^ et avec des figures , les 
<:hangemens qu'éprouvent le squelette et les muscles desfirenouii^ 
iei et des salamandres dans les différentes époques de leur vie. 

Aucun Mémoire n'ayant été couronné, l'Académie soumet de 
nouveau la même question aux reclierches des anatomistes ; 
elle a cru devoir prolonger le temps accordé aux concurrens 9 
et réunir en un seul prix les arrérages du legs de M. Alhum- 
bert. 

Tous les animaux qui ont des vertèbres , éprouvent pendant 
la durée de leur existence, des chahgemens notables dans leur 
^configuration et dans la plupart de leurs organes destinés aux 
^^QsatioDS , aux mouvemens ,à la nutrition , à la circulation ^ à la 
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respiration ; mais ces transformations ont lieu le plus' soiiveDt 
lorsqu*iIs sont encore dans l'œuf, et alors leur état de mollesse 
et la difficulté de les observer apportent de grands obstacles 
aux recherches. 

Parmi ces animaux à vertèbres , un ordre entier dé la classe 
des reptiles , celui qui comprend les grenouilles et les salaman- 
dres, présente un mode de développemens analogue, mais 
beaucoup plus curieux et plus facile à suivre , parce qu'il s'o- 
père assez lentement et sous nos yeux. C'est une sorte de mé- 
tamorphose plus ou moins analogue à celle qu'éprouvent les 
insectes. L'animal qui sort de la coque molle , déposée dans 
i'eau où son germe a été fécondé après la ponte ^ se trouve dans 
le cas de tous les poissons. Forcé de vivre dans un milieu li- 
quide, il y respire par des branchies; il s'y meut à l'aide d'une 
longue échine, comprimée en une seule nageoire vertébrale 
que meuvent des muscles latéraux, et tout son squelette est ap- 
proprié à ce genre de vie. Les organes des sens sont situés, dis- 
posés autrement qu'ifs ne le seront par la suite; car la bouche, 
les viscères auront une autre position , d'autres formes, des di' 
mensions tout-à-fait différentes. A une époque déterminée du 
développement, l'animal change successivement de formes, 
d'habitudes , de genre de vie ; d'aquatique qu'il était , il de- 
vient aérien ; car ses appareils respiratoires qui font partie du 
squelette sont tout- à- fait modifiés dans leurs pièces mécaniques, 
et dans les faisceaux de fibres musculaires destinés à les mou- 
voir. L'animal perd souvent sa queue de poisson , ainsi que les 
muscles qui la faisaient agir comme une [rame. 11 prend des 
membres articulés, composés de pièces osseuses que l'on voit se 
former, se régénérer même à volonté, ainsi que les autres or- 
ganes destinés à produire un mode de locomotion tout-à-fait 
différent. > 

L'animal, sans cesser d'être lui, a tout-à-fait changé de 
forme , d'organisation , de facultés , de mceurs. Il offre donc , 
par une réunion de circonstances les plus heureuses, une sorte 
d'expérience toute faite*, pour nous apprendre comment un 
poisson , forcé de vivre dans l'eau , d'y respirer et de s'y mou- 
voir , pourra devenir un quadrupède aérien , dont les sens, les 
habitudes, la manière de vivre , et surtout (et c'est le seul 
point sur leqnel l'Académie demandera les détails) comment le 
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mét'aiiisine des mouvemeus a pu changer d'une manière si no- 
table; car, sous ce rapport , un même animal nous offre deux 
organisations diverses et successives pendant lesquelles on peut 
observer une désorganisation partielle et une sur- organisation. 
D'après ces considérations , TAcadémie propose au con« 
cours un prix de 1 5oo fr. , lequel sera décerné , dans la séance 
publique du mois de juin i83i , au meilleur Mémoire sur la 
question suivante : 

Déterminer^ à taide d'observations, et démontre^ y par des 
préparations anàtomiques et des dessins exacts , les modificn-^ 
tions que présentent y dans leur squelette et dans leurs muscles^ 
ks reptiles batraciens, tels que les grenouilles et les salamandres ^ 
en passant de l'état de larve à celui d^ animal parfait. 

Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l'Institut, 
avant le i^' avril i83i : les noms des auteurs dans des billets 
cachetés ^ domme à l'ordinaire. 

Le terme est de rigueur. 
Prix dephysiolo^e expérimentale , fondé par M. de Moictyo*. 
Feu M. le baron de Montyon a offert une somme à l'Acadé- 
mie des Sciences, avec l'intention que le revenu fût affecté à 
un prix de physiologie expérimentale à décerner chacjue année; 
et le roi ayant autorisé cette fondation par une ordonnance en 
date du 212 juillet 1818, l'Académie annonce qu'elle adjugera 
une médaille d'or de la valeur de huit cent quatre-vingt-quinze 
francs^ à i'outrâge imprimé, ou manuscrit, qui lui paraîtra 
avoir lé plus contribué aux progrès de la physiologie expéri^ 
mentale. 

Le prix sera décerné dans la séance publique du premier 
lundidé juin'i83i. 

Prix divers du legs MoNtVoif. 
Conformément au testament de feu M. le haroiï Auget de 
Montyon, et aux ordodnances royales du igi juillet, 18a i , du a 
juin 1824, et du a3 août 1829, il sera décerné un ou plusieurs^ 
prix aux auteurs des ouvrages Ou des découvertes qui seront 
jugés les plus utiles à l'art de guérir , et à ceux qui auront 
trouvé les moyens de rendre un art ou un métier moins insa- 
lubre. 

L'Académie a jugé nécessaire d^ faire remarquer que les pri)p 
dont il s'agit ont expressément pour objet des découvertes et 

C. Tome XXII. — Juillet i83o. i 2 
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inventions pro|>res à perfectionner la médecine ou la chirargie, 
ou qui diminueraient autant que possible les dangers des di- 
verses professions ou arts mécaniques. 

Les pièces admises au concours n'auront droit aux prix 
qu'autant qu'elles contiendront une découverte parfaitement 
déterminée. 

Si la pièce a été produite par l'auteur, il devra indiquer la 
partie de son travail où cette découverte se trouve exprimée ; 
dans tous les cas, la commission chargée de l'exaihen du con- 
cours fera connaître que c'est à la découverte dont il s'agit que 
le prix est donné. 

Les sommes qui seront mises à la disposition des auteurs des 
découvertes ou des ouvrages couronnés ne peuvent être iudi« 
quées d'avance avec précision , parce que le nombre des prix 
n'est pas déterminé ; mais les libéralités du fondateur et les or- 
dres du roi ont donné à l'Académie les moyens d'élever ces 
prix à une valeur considérable ; en sorte que les auteurs soient 
dédommagés des expériences ou recherches dispendieuses qu'ils 
auraient entreprises, et reçoivent des récompenses propor- 
tionnées aux services qu'ils auraient rendus, $oit en prévenant 
ou diminuant beaucoup l'insalubrité de certaines professions , 
soit en perfectionnant les sciences médicales. 

Conformément à ladite ordonnance du ^3 août, il sera aussi 
décerné des prix aux meilleurs résultats des recherches entre- 
prises d'aprèi les questions proposées par l'Académie , confor- 
mément aux vues du fondateur , et cette année elle prapose 
les deux questious suivantes ; 

QUESTION DE MEDECINE. • 

Déterminer quelles sont les altérations physiques et chimiques 
des organes et. des fluides y dans les maladies désignées sous le 
nom de fièvres continues. 

Quels sont les rapports qui existent entre les symptômes de ces 
maladies et les altérations observées. 

Insister sur les vues thérapeutiques qui se déduisent de ces 
rapports. 

C'est une question aussi ancienne que la soienoe » que celle 
qui a pour objet de déterminer le siège et la nature des fièYre& 
continues. A chaque période , marquée par quelques progrès 
dans l'art de guérir, ce problème s'offre de nouveau à l'espril 



]\îélfmges, 1 y g 

(les iuéidectfis , et absorbe presque aussitôt toute leur attention. 
Les progrès récens de l'anatomie pathologique ne pouvaient 
manquer de produire de nos jours le même résultat. On a cru 
avoir trouvé la cause de toutes les fièvres dans des afTections 
locales , appréciables sur les organes après la mort. . 

Mais il s*en faut de beaucoup que les recherches nombreuses 
publiées sur cet objet aient porté la conviction dans tous les 
esprits. Tandis que les uns voyaient dans ces altérations orga- 
niques la cause de la maladie , les autres n'y ont reconnu que 
l'un de ses effets. Pour les uns , ces désordres organiqttes ne se 
manifestaient que sur un système d'organes ; pour tes antres , 
plusieurs systèmes étaient affectés ou simultanément, ou d'une 
manière successive. D'autres enfin, tout en reconnaissant ces 
altérations locales diverses , ont pensé qu'elles étaient précé- 
dées ou accompagnées par un changement quelcom^tie dans 
l'ensemble des organes et des fluides animauic. 

Cette divergence dans les idées provient , d'une part , de la 
dilficulté du sujet, et, d'autre part aussi, de ce qu« restant 
trop assujettis anx résultats fournis par l'anatomîe pathologi- 
que, les médecins n'ont pas tiré tout le p&rli possibk de ci^uji 
que l'analyse chimique permet aujourd'hui d'espérer. 

L'Académie a pensé qn'en considérant la question du siège et 
de la nature des fièvres, sous ce double point <k? vue , on pour- 
rait arriver à dès résultats plus probables et plus satisfaisans 
que ceux qUi ont été obtenus jusqu'à ce jour. 
£lle a pensé que pour y parvenir, il était nécessaire : 
i^ De déterminer avec précision quelles sont les altérations 
physiques et chimiques des organes et des fluides que l'obser- 
vation et l'expérience peuvent faire reconnaître dans le cours 
des fièvres continues , et après la mort. 

2^ D'établir, autant que possible , les rapports qui existent 
entre ces altérations et les symptômes généraux et particuliers 
de ces fièvres, afin de distinguer parmi ces altémtions 'celles 
qui sont prânitives I celles qui sont simultanées; et celles enfin 
qni sont secondaires ou consécutives. • 

3^ De mdotver, d'après ces rapports et la nature defs altéra- 
tions .reconnues , le degré de probabilité des indications théra- 
peutiques qui conviennent au traitemeot de ces maladies. 
La question ainsi élablie ? tant tout eotière dans les fait^ et 

19., 
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dans leurs rapports, c'est donc uniquement dans ies résultats 
de l'observation et de Texpérience que doivent être puisés ies 
élémens propres à la résoudre. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de six 
mille francs. Les Mémoires devront être remis au secrétariat de 
l'Institut , franc de port, avant le i®*" janvier i83a. 

Ce terme est de rigueur. 

QUESTION DE CHIRUaGIE. 

Déterminer y par une série défaits et d'observations authenti^ 
quesy quels sont les avantages et les inconi^éniens des moyens 
mécaniques et gymnastiques appliqués à la cure des difformUés 
du système osseux. 

Désirant que cette question d'une utilité pratique immédiate 
soit résolue aussi complètement que possible , l'Académie de- 
mande aux concurrens : 

1^ La description générale et anatomique des principales 
difformités qui peuvent affecter la colonîie vertébrale, le tho- 
rax ^ le bassin et les membres; 

a^ Les causes connues ou probables de ces difformités, le 
mécanisme suivant lequel elles sont produites ; ainsi que l'in- 
fluence qu'elles exercent sur les fonctions , et particulièrement 
sur la circulation du sang , la respiration , la digestion et les 
fonctions du système nerveux ; 

3^ De désigner, d'une ihanière précise, celles qui peuvent 
être combattues avec espoir de succès par l'emploi des moyens 
mécaniques; celles qui doivent l'être par d'autres moyens^ en- 
fin y celles qu'il serait inutile ou dangereux de soumettre à au- 
cun genre de traitement. 

4^ De faire connaître avec soin les moyens mécaniques qui 
ont été employés jusqu'ici pour traiter les difformités , soit du 
tronc , soit des membres , en insistant davantage sur ceux aux- 
quels la préférence doit être accordée. 

La description de ces derniers sera accompagnée de dessins 
détaillés ou de noiodèles, et leur manière d'agir devra être dé- 
montrée sur des personnes atteintes de difformités. 

Les concurrens devront aussi établir par des faits les amé- 
liorations obtenues par les moyens mécaniques non-seulement 
sur les ôs déformés, mais sur les autres organes et sur leurs 
fonctions , et en premier lieu sur le cœur , le poumon , les or- 
ganes digestifs et le système nerveux. 
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Ils distiagueront'^parmi les cas qii'ib citeront ceux dans des- 
quels les. améliorations ont persisté, ceux où elles n'ont été que 
temporaires, et ceux dans lesquels on a été obligé de suspendre 
ou de renoncer an traitement à raison des accidens plus ou 
moins graves qui sont survenus. 

Enfin , la réponse à la question devra mettre l'Académie dans 
le cas d'apprécier à sa juste valeur l'emploi des moyens méca- 
niques et gymnastiques proposés pour combattre et guérir les 
diverses difformités du système osseux. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de six 
inâle/rancs. Les Mémoires devront être remis au secrétariat 
de llnstilut avant le i^** avril i83a. 

Ce terme est de rigueur. 

89. Académie de mi&decine. — Fin de la séance du 6 avril i83o* 

Abstutekce et diàte. — ^ M. Piorry continue la lecture d'un 
mémoire sxr ies dangers de l'abstinence et de l'alimentation in- 
(frfjisante. Il considère les effets de l'abstinence et de la diète 
dans les maladies des organes respiratoires et digestifs. L'absti- 
nence et la diète , dit-il , sont utiles dans la pneumonie aiguë , 
franche et réeente ; mais elles sont nuisibles dans les pneumo- 
nies des vieillards , suite d'un obstacle mécanique à la circula- 
^on ; son service à la Salpétrière l'a mis à même de constater 
06 fait, et il a plus guéri de malades de ce genre par une ali- 
mentation toniqtie que par la diète et ks délayans. M. Piorry 
remarque aussi que, dans la phthisie pulmonaire, la diète ne 
prévient ni le ramollissement des tubercules crus , ni la résorp- 
tion du plus de tubercules ramollis et suppures ; et il en conclut 
qu'elle ajoute sans nécessité à la cause qui épuise le malade : il 
croit qu'alors une diète essentiellement animale serait souvent 
convenable, arguant de ce fait que le» tubercules ne se mon- 
trent jamais dans les animaux carnivores, et, au contraire, sont 
très fréquens chez les herbivores. Il avance que si la diète est 
indispensable dans les gastrites et entérites aiguës, elle nuit 
dans les derniers temps de ces maladies , même quand il y a 
encore défaut d'appétit , dégoût , état saburral de la langue , 
donleur, chaleur à l'épigastre , etc. Rappelant que les sucs pro- 
pres de l'estomac sont acides , et peuvent corroder les parois 
mêmes de ce viscère , il pense que l'estomac sera moins irrité 
par des ^limens qjue par la présence de ces sucs propres ; il préT 
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suqie que pluiiieurs des ramollissemeos observés dans la mem- 
brane muqueuse de l'estoniae , à la suite des maladies de long 
cours, sont souvent les effets de l'aetion de ces sucs propres 
acides et d'une abstinence prolongée. Il rappelle enfin que celle- 
ci cause souvent lu gastrite , comme on le voit cliez les indivi- 
àas morts de laim. 

IVÉCAGUANHA DAITS LES PERITOKITES PUBEPEB.AI.KS. -^ M. TOH- 

nelé lit un mémoire relatif à Temploi de Tipécacuanha dans les 
péritonites puerpérales. 

Séance du i^ amV. — Syphilis chez lus nouveau -nés. — 
M. le secrétaire lit une observation de M. le D"" Veré Delisle, 
relatif à un enfant nouveau-né guéri de la sypbilis par des fric- 
tions mercurielles faites à la chèvre qui allaitait cet enfant. 'Une 
femme accouchée depuis trois mois , et qui nourrissait son en- 
fant , contracta uue maladie syphilitique caractérisée par des 
ulcérations à la partie interne des grandes lèvres et par un écou- 
lement bleçnorrhagique. Son enfant présenta bientôt lui*méme 
des pustules vénériennes et des ulcérations à la marge de Tanus. 
On fait choix d'une chèvre pour rallaiter, et après avoir rasé 
le poîi dé la partie interne des cuisses de cet animal , on y fait 
tous les deux jours une friction avec un gros d'onguent mercn- 
riel. Ëii un mois, l'enfant fut guéri. Une légère salivation sur- 
venu à la chèvre obligea de suspendre pendant huit jours les 
frictions : cet animal ne fut pas infecté. A l'occasion de cette 
observation , M. Uusson rappelle que des essais du même genre 
sont rapportés dans les mémoires de la Société royale de mé- 
decine par TlK)uret ; mais que ces essais n'ayant pas été heu- 
reux, c'est par l'intermédiaire de leurs nourrice^ qu'on traite 
dans les hôpitaux les enfans nouveau-nés atteints de syphilis. 

Bandages herniaires M. Hervey de Chégoin lit un rap- 
port sur de nouveaux bandages herniaires inventés par MM. 
Burati Ces bandages sont faits sur le plan de ceux de MM. Sal* 
mon, Ody, Wikart, c'esl-à-dire que le ressort n'est plus continu 
à la petotle, mais est articule avec celle-ci de manière à pou- 
voir se mouvoir sans imprimer à la pelotte aucun dérangement. 
Biais ils présentent, sur les bandages de Wikan , les deux per- 
fectionnemens su i vans : i*^ Au lieu d'articuler la pelotte au res- 
sort par charnière, ce qui laisse trop de mobilité à la pelotte et 
l'expose à se déranger en certains mouvemens, MM. Burat ont 
fait cette jonction avec un tourillon en métal, portant embase 
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pour le recevoir ; il en résulte que le ressort se meut facilement 
de haut en bas , sans que la pelotte participe en rien <)e cette 
mobilité, a^ Le ressort, au lieu d'être formé d'une seule lame 
d'acier, est composé de deux parties réunies par vis et formant 
charnière, d'où résultent deux avantages; d'une part, la faci* 
lité de descendre la pelotte antérieure en suivant la position de 
la hernie et la conformation du malade; d*autre part, la posi- 
tion plus élevée de la pelotte de derrière , comparativement à 
celle de devant , ce qui fait que le bandage est plus solide et 
peut moins descendre que quand les deux pelottes sont à la 
même hauteur. Du reste, comme les bandages de 'Wikart, ceux 
de MM. Burat agissent par la pression du ressort, et se placent 
de manière que celui qui est destiné à maintenir une hernie 
gauche est appliqué à droite , et réciproquement. Comme leur 
ressort embrasse une plus grande partie du bassin , ils ont plus 
de solidité ; cette solidité est telle qu*il n'est pas nécessaire de 
leur adapter des soiis-cuisses ; et comme leur ressort offre une 
lé|*ère torsion, il en résulte que la pelotte antérieure s'oppose 
mieu& à l'issue des parties. Les commissaires de l'Académie pen* 
seutque les bandages de MM. Burat sont d'une application fa- 
cile, non fatigante pour les malades; sont moins susceptibles 
de se déranger; exercent la pression d'une manière régulière, 
eoDstante, et dans le sens qui convient le mieux; enfin , prêtent 
mieux aux changemens de volume de l'abdomen sans que leur 
pelotte se dérange. 

Abstinxuce et diàte. — M. Pioriy achève la lecture de son 
mémoire Sur les dangers (le l'Abstinence, Il traite des effets de 
l'abitinence dans les maladies de l'encéphale et de ses annexes. 
11 établit que la diète produit, chez certains sujets, la migraine ; 
chez les enfans, des convulsions; et, dans la plupart des cas , le 
délire, comme l'exprime le vulgaire en disant d'un malade qui 
délire, que c'est parce qu'il a le cerveau vide. 

^VAJTTAGBs DES SUTURES. — M. Scrrcs , médeciu de Mont- 
pellier, achève la lecture de son mémoire sur l'emploi des sutu*- 
res. Dans cette dernière partie de son mémoire, il cite de nom- 
breux faits dans lesquels la suture a été employée avec le plus 
grand succès. i**Une plaie énorme au cuir chevelue avec dé- 
uudalion du crâne dans une très-grande étendue, réunie au 
moyeu de i3 points de suture entrecoupée, et guérie sans ao 
cid«ns en 5 jours; a° une araputaiiou de la cuisse poiJr une tu- 
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mêur blanche du genou y réunie par la suture entrecoupée et 
les bandelettes aggKitinatives, et guérit le 16^ jour; 3^ une 
opération de herniotoniie pour une hernie inguinale gauche 
étranglée, panése de même par la suture par M. Delmas, et 
guérie en 14 jours; 4^ une amputation du testicule pour ssrco- 
€èle> par le professeur Lallemand, réunie aussi et guérie 
promptement par la suture encheviljée; 5** une plaie d'armes 
à feu intéressant la langue, la voûte platine, les fosses nasales, 
le nez,. et guérie promptement, même sans réaction fébrile, à 
Taide de nombreux points de suture; sur la langue seule, on en 
appliquait huit; 6^ une plaie irrégulière et à lambeaux de la 
verge et du scrotum , donnant issue au testicule droit , réunie 
par 14 points de suture, et guérie le Séjour; 7^ une plaie pro- 
fonde du col avec lésion de la trachée* artère à sa partie supé- 
rieure ^ hémorrhagie par les artères thyroïdiennes, réunie avec 
succès par la suture appliquée même sur les cartilages de la 
trachée, en partie ossifiés; 8^ enfin, un^ plaie de l'avant- bras 
qu'on avait laissé suppurer, et dans laquelle les extrémités des 
muscles coupés S' étant cicatrisées isolément, il en était résulté 
perte des movivemens des doigts : M. Dutertre ouvrit la cica- 
trice, réunit la plaie nouvelle par des sutures, et rendit le 
mouvement aux doigts. M. Serres cite encore l'ablation d'une 
tumeur du poids de 60 livres ^ du sein de laquelle on exhuma 
en quelque sorte la verge et les testicfiles ; opération dans la- 
quelle les régions hypogastriques, inguinale, périnéale et anale 
furent mises à nu, mais dans laquelle des lambeaux furent ha- 
bilement ménagés pour recouvrir toutes ces parties et mainte- 
nir sans accideus par beaucoup de points de suture. Comme 
preuve de l'utilité de la suture, il rappelle l'application qu'on 
en a faite aux fistules vésico- vaginales , ^opération de .la sta- 
phyloraphiet et l'histoire entière des greffes animales. Il ter- 
mine en assurant que, dans une période de 10 années, il a vu 
employer la suture sans aucun des accidens qu'on lui repro- 
chait, sur plqs de 5oo opérations majeures de tout genre. 

Fracture du col du f^iiur. — ^ M. le docteur Gresly lit un 
mémoire sur un nouvel appareil propre h la guérisondes frac- 
tures du col du fémur, M. Grasiy établit que s'il est rare d'ob- 
tenir, même avec l'appareil de Desault ou la machine de M. 
Boyer, une guérison parfaite sans raccourcissement du membre 
dans les fractures du col du fémiir, c'est que ces appareils ne 



Mélanges. i85 

portent pas encoi^e rcxtension au degré convenable. Dans un 
cas où la haute stature du malade, son embonpoint considéra- 
ble, son âge avancé, ne lui permettaient pas d'employer ces 
moyens sans craindre de voir survenir de nombreuses escar- 
res, il a inventé la machine qu'il présente aujourd'hui à l'Aca- 
demie. La contre extension s'y fait au moyen d'une ceinture 
en cuir, épaisse d'un pouce et demi, large de 6 à 7, maintenue 
autour du bassin, portant en bas deux sous-cuisses, et* fixée 
par deux bandes de cuir très-solides, en haut au dossier du lit, 
et en bas aux traverses latérales du bois de lit. L'extension se 
fait au moyen : 1^ d'une guêtre de peau qui se fixe au pied; 
2^ d'une tige métallique longue d'un pied et demi à peu près , 
clouée perpendiculairement à la traverse du pied du bois de lit ; 
3^ enfin, d'une forte bande élastique qui se fixe, d'un côté, au- 
dessous du pied de la guêtre, et de l'autre, à la tige métallique. 
Od place d'abord la ceinture, et on la fixe au chevet du lit, 
et à la traverse du bas, de manière à ce qu'elle prévienne tous 
lesiuouvemens du corps du malade. On applique ensuite lagué^ 
tre; puis réduisant la fracture par l'extension, on maintient le 
membre dans sa longueur normale en l'attachant à la tige en fer 
douce au pied du lit. On a ainsi un agent extenseur qui opère 
doucement, lentement et sans interruption. M. Gresly assigne 
à ce bandage à extension permanente les avantages suivans: de 
s'applique/ sur les points les plus éloignés du siège de la mala- 
die; de-ne pas comprimer les muscles qui passent sur la fracture 
«iqui doivent pouvoir s'alonger; de distribuer les forces exten- 
sives et contre extensives sur les plus larges surfaces possible ; 
de diriger les efforts de l'extension et de la contie extension 
autant que possible dans le sens de l'axe du membre fracturé ; 
de pouvoir être gradué dans son action; enfin, de fixer le 
membre dans sa rectitude normale, en l'empêchant de tomber 
en dedans ou en dehors. Selon M. Gresly, ponr qu'une fracture 
du col du fémur guérisse sans raccourcissement du membre, il 
faut que l'extension , maintenue pendant tout le temps du trai- 
tement, porte le membre fracturé à une longueur d'un pouce 
au moins supérieure à sa longueur normale, et c'est ce qu'on 
peut obtenir aisément, dit-il, avec l'appareil qu'il vient de dé- 
erire. Son exécution est simple , peu coûteuse : une* fois appli- 
^jiié, il exige peu de surveillance, car il ne peut ni se déplacer 
Ml se relâcher, et il a l'avantage de laisser tout le membre à nu; 
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On pourrait remployer utilement aussi dans les fractures du 
corps du fémur en bec de flûte, dans celles de la jambe avec 
plaie , et même dans les déviations de la colonne vertébrale. 
M. Gresly. termine par l'observation d'une malade à laquelle il 
a fait l'application de ce nouveau bandage, et qu'il a guérie 
d'une fracture du col du fémur, sans raccourcissement du mem- 
bre, au bout de 60 jours. La malade n'a éprouvé aucun acci- 
dent, et il ne lui est resté que de la gène dans les mouvemens 
du genou. M. Gresly se demande si , pour éviter ce dernier ac- 
cident, on ne pourrait pas recourir à un lit brisé? Au 40^ jour 
de la fracture, quand la consolidation serait déjà avancée, on 
appliquerait la puissance extensive, non plus au pied, au 
moyen de la guêtre, mais au bas de la cuisse, au moyen d'une 
jarretière; cette jarretière serait également fixée à la tige mé- 
tallique du pied du lit; et dès lors, on pourrait faire agir l'ar- 
ticulation du genou et prévenir son ankylose. 

90. Nachricht ûber die Wirksamkeit der chirurgisch-me- 
dizinischen Académie und der Thierarzneischule zu Dresden. 
— Notice sur les travaux de l'Académie médico-chirurgicale 
et de l'école de médecine vétérinaire de Dresde pendant les 
10 premières années qui ont suivi leur agrandissement; par 
le D' B. Guillaume Seiler, directeur de l'Acad. In-4** de 
i/j pag. Dresde, 1828; Gaertner. 

L'Académie médico-chirurgicale de Dresde a été fondée pour 
l'instruction des jeunes gens qui se destinent à devenir méde- 
cins ou chirurgiens de l'armée royale de Saxe , à pratiquer la 
médecine et la chirurgie dans les campagnes, ou à devenir ac- 
coucheurs; enfin pour l'instruction des sages-femmes d'une 
partie du royaume. On y fait , en outre, des cours d'anatomie 
et do physiologie pour les élèves de l'Académie des beaux arts; 
les cours d'histoire naturelle , de physique et de chimie, sont 
en outre suivis par des pharmaciens, des artistes^ des fabri- 
cans et d'autres personnes. Les cliniques médicale, chirurgi- 
cale et obstétricale fournissent le moyen de traiter annuelle- 
ment jusqu'à 800 pauvres malades^, et plus de 200 femmes 
enceintes ou en couches. Depuis 1 82 4 > l'Académie est aussi 
chargée de faire des rapports sur des objets de police médi- 
oale, d'examiner les médecins promus hors du pays, les méde- 
ins de a** classe, les chirurgiens, les accoucheurs, les phar- 
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niaciem ei les sagcs^femines, qui se proposent de pratiquer 
dans les cercles deMisoie» de l'Ërzgebirge, du Voigtland et de 
la Lusaoe supérieure. 

L'école vétérinaire, jointe à TAcadémie, est la seule institu- 
tion destinée à former des médecins vétérinaires pour le pays* 

Le pei^sonnel attaché à TAcadémie se compose de 10 pro- 
fesseurs, un prosecteur, 6 chirurgiens en chef, un maître 
(le l'art de ferrer les chevaux, un pharmacien , deux répéti- 
tenrs, une sage^femme en chef, enfin 17 personnes pour Tex*- 
pédition , la tenue des comptes , Téconomie et le service des 
cliniques. 

L'instruction s'étend à toutes les branches de la médecine 
et de Tart vétérinaire; telles sont , i^ les sciences préparatoires; 
2*^ l'histoire naturelle ; 3^ la physique et la chimie; 4° l'ana- 
tomie , la physiologie et la médecine légale ; 5^ la médecine 
théorique ; 6" la médecine pratique; 7 la chirurgie et rôphthal- 
mologie; 8^ Tart des accouchemens ; 9° Tencyclopédie médi- 
cale et la médecine militaire, et 10° la médecine vétérinaire 
pratique. 

Les cours commencent le i5 septembre de chaque année et 
continuent sans interruption jusqu'au i5 juillet de l'année sui- 
vante. iSo à 160 élèves fréquentent chaque année les cours 
de l'Académie. La plupart d'entr'eux y restent 3, et quelques- 
uns 4 années; la clinique d'accouchement &ert annuellement à 
rinslmction de 3o à 40 accoucheurs et à celle de 5o à 60 sages- 
teniines. L'école vétérinaire compte annuellement 40 à 5o 
élevés. 

La clinique médicale et la clinique chirurgicale se compo- 
sent chacune de ao lits. Un grand nombre de malades reçoi- 
>^e&t encore de la part de l'Académie des secours médicinaux à 
domicile. 2,445 malades ont été traités à la clinique dai>s l'es- 
pace de 10 ans, et 1788 en ville. A la clinique d'accouchement 
on a reçu dans le même intervalle 1,962 femmes, qui ont 
donné le jour à 20o3 en fans. 

L'Académie est dotée de plusieurs collections nécessaires ù 
l'iastruction ; telles sont la collection d'instrumens de physique 
et de chimie; le jardin botanique contenant 10,200 espèces de 
plaàtes; la collection de préparations anatômiqucs du corps 
Humain, composée ue 2,634 pièces; le cabinet zoolomique, 
rtiuni de 2,700 pièces préparées, et la collection d'instramens 
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de chirurgie. L'éf;ole vétériniaire possède aussi, outre le ca- 
binet zootomique et une bibliothèque, une collection assez 
complète d'instrumens et de fers à cheval. Le nombre des ani- 
maux traités à la Clinique vétérinaire^ - depuis i8a6 jusqu'à 
la fin de 1827, s^est élevé à 3,198. L. 

91. BASstANO Ca&minâti. Notice nécrologique. 

M. Bassiano Carminati , professeur émérite en pathalogie et 
en médecine légale à l'Université de Pavie, et membre de llnsti- 
tut royal des Sciences, Lettres et Arts, est mort le 8 janvier 
i83o , à râgc de 80 ans. II était issu d'une famille noble deLodi. 
Il manifesta de bonne heure beaucoup de sagacité, une grande 
perspicacité et un penchant décisif pour les sciences médicales. 
Ayant été envoyé à Tathénée du Tesin , il y fit d'excellentes 
études, et captiva au plus haut degré la confiaiice du célèbre 
Borsieri, qui faisait un cours de médecine à l'atliénée. 
' Lorsqu'il eut terminé ses études, son zèle pour la science ne 
se ralentit point, et il se livra aussitôt à la pratique de la cli» 
nique en 1777. Il publia à Lodi un ouvrage intitulé : De ani- 
malium ex mephitibus et noxiis alitibus interitu ejusque pro- 
piorihus cousis , et qui fut assez bien accueilli. £n 1778, il fut 
nommé professeur de thérapeutique générale à l'Université de 
Paris , et ensuite de pathoUfgie et de médecine légale. On lui 
confia aussi une salle de malades dans l'hôpital civil pour y 
faire les observations qui sont indispensables à quiconque traite 
ex professo ces branches importantes de l'hygiène. Les excel^ 
lens principes qu'il professait, ses doctrines rationnelles, la 
douceur de son caractère, et l'urbanité de ses manières, lui 
concilièrent toujours davantage l'estime et l'amitié de ses éco- 
liers. Il fut le premier qui, dans l'Italie, démontra les erreurs 
du système de Brown : ses animadversiones in principia theoriœ 
branonianœ en font foi. Ayant obtenu sa retraite en 18 10, il 
alla s'établir à Milan, où il fut reçu membre pensionnaire de 
l'Institut royal des Sciences , Lettres et Arts. 

Dans cette compagnie, qui présentait la réunion des hommes 
les plus savans de l'Italie , M. Carminati lisait des mémoires 
ou des dissertations sur des sujets d'un haut intérêt, et sou- 
vent il était appelé dans diverses commissions. L'ouvrage qui 
lui a fait le plus d'honneur, non-seulement en Italie, mais dans 



Mélanges, 189 

r£urope entière , c'est l'Hygiène^ la Thérapeutique et la Ma- 
tière médicale en 5 volumes, qu'il a publiées à Paris de 1791 
à 1795. 

Cet ouvrage est le texte de ses leçons , il a été adopté par 
plusieurs Universités de rAllemagne, réimprimé à Leipzig, et 
traduit en allemand ; le style en est pur et élégant , et Ton j 
trouve des vues élevées sur la manière dont un professeur doit 
enseigner l'emploi des remèdes médicaux. Le professeur^ 
H. Acerbi , a publié un compendium ou résumé en italien de 
cet ouvrage. 

Nous ne Gnirions point cet article si nous voulions parler dé 
tous les travaux du célèbre professeur qui méritent une men- 
tion ; cependant nous ne pouvons passer sous silence ses opus^ 
cules thérapeutiques , ni ses recherches sur la nature et sur les 
usages du suc gastrique en médecine et en chirurgie. 

Jusques dans ses dernières années, M. Carminati n'a cessé 
de se rendre utile à la science et à l'humanité, c'est lui- qui le 
premier a propagé en Italie l'usage et la préparation des al- 
calis du quinquina , et il a publié plusieurs mémoires sur ces 
sels et sur les eaux minérales^ 

Lorsque la mort le frappa, l'impression de sa dissertation 
sar les usages médicaux et économiques de la vanille était à 
moitié terminée , il n'est donc pas étonnant que sa mort ait 
rempli de douleur tous les vrais amis de la science et de l'hu- 
manité. [Bibliotkeca itaHana, janv. i83o, p. ia5.) C. R. 

9a. Lettek de m. NiES d'Esenbeck a m. bE FiRussAc , A Paris. 

Tai l'honneur de vous informer que j'ai échangé ma place de 
Bonn contre le professorat de botanique à Breslau , et que je 
continuerai de soigner avec zèle les affaires de l'Académie des 
curieux de la nature de la première ville. 

La bibliothèque de l'Académie reste sous la surveillance du 
premier secrétaire et bibliothécaire de l'Académie, M. le pro- 
fesseur Goldfuss, dans le local qu'elle a occupée jusqu'à pré- 
sent; et pour la commodité des correspondans , j'ai eu soin 
d'organiser les choses de manière à ce que les envois puissent 
être expédiés à Bonn ou à Breslau. 

En remplacement des deux adjoints, du conseiller intime 
chevalier de Sœmmering^ et du professeur D^ Rau, j'ai choisi 
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deux noiu^anx adjoints Jaus le sein de rAcadémic; arrivé à 
Breslau » je donnerai la publicité nécessaire à cette affaire. 

Bonn, le 3i mars i83o. Signé "Néks d'Esekbscr. 

90. RÉOlLOAlflSATtOir DK tA FaCULTB DE nDEGIHS DE PAIIS. 

M. le ministre de rinstruetion publique vient de former voe 
commission médicale composée de sept membres et d'un pré- 
sident. Voici la teneur de cette pièce officielle telle qu'elle a 
été publiée par le Mouiteur du ^5 août. 

a Noos, ministre secrétaire^ état au d^artement de l'instruc- 
tion publique et des cultes, 

« Va les réclamations à nous adressées contre les mesnres 
qui ont été prises à l'égard de la Faculté de Médecine de Buis, 
dans le courant de Tannée scolaire i8aa^-ifta3; 

« Après avoir pris Tavis du conseil royal de l'instruction pu^ 
blique ; 

« Avons arrêté et arrêtons ce qui suit : 

« Art. t^'. Une commission formée comme ci-après sera chai^ 
gée de l'e&amen préparatoire de toutes les questions relatrves 
à l'organisation de la Faculté de Médecine de Par^. £Ue nous 
fera son rapport d'ici an i5 septembre prochain. 

« Art* a. Sont noonnés membres de la commission instituée 
par l'article précédent : 

« MM. le baron Cuvier, membre du conseil rovaf de IHostruc- 
tion publique, président; 
« Le baron Dubois , doyen de la FacoUé ; 
« Duméril; professeur; 
« Landré Beau vais ^ idem,; 
H Andral^ii^m; 
'^ Jules Cioquet , agrégé ; 
« Husson 9 docteur en médecine; 
a Jules Gncrin , idem. 
« Fait à Paris, le a 4 août i83o. 

V Signé Duc de Brogi.ie. » 
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ANATOMIE. 

94. Su& I.A DISPOSITIOir DES YAISSCAUX LTXPHAtIQUES DAITS LIS 

DiFFi&Eirs ORGANES et sur leur communication avec les 
veines; par le professeur Fohmanit , à Liège. Mémoire lu à 
la réunion des médecins et naturalistes allemands à Heidel- 
berg, au mois de septembre 1829. (Isis-, z83o, cah. Y, YI 

et vn, p. 529. ) 

« Je suis enfin parvenu , dit l'auteur, à injecter les lympha- 
tiques qui se trouvent dans l'épaisseur même des organes. Les 
parties où j'ai ainsi réussi sont la peau et ses continuations 
avec les muqueuses, les organes digestifs et respiratoires, les 
parties génitales de l'homme , les organes urinaires , le cœur et 
le diaphragme avec leurs enveloppes séreuses, et la pie- 
mère (1). 

Les Lymphatiques sont beaucoup plus nombreux dans les 
organes et entrent pour beaucoup plus dans la composition des 
tissus, qu'on ne le croyait jusqu'à présent. Dans un grand nom- 
bre départies on ne trouve plus de tissu cellulaire, lorsque ces 
vaisseaux sont tout-à-fait remplis de mercure. Le tissu cellu- 
laire sous- séreux et sous-muqueux n'est formé que de vais* 
seaux lymphatiques. Ceux-ci ne se terminent pas sous forme 
de ramuscules ou de radicules, comme beaucoup de personnes 
se l'imaginent; mais ils présentent, à leur extrémité, des ré- 
seaux qui s'entrelacent avec lès vaisseaux sanguins et qui, dans 
les tissus membraneux , s'étendent jusqu'à la surface de ces tis- 

(i) Uaatenr, digne snccessear de Raysch , a pent-étre TOala trop imi- 
ter son compatriote « en ne faisant pas connaître le procédé dont il se sert 
pour obtenir de si belles injections. Ce procédé n*est du moins pas indi« 
qaé dans la note qne M. Fohmann a commnni^née à VJsis, 

C. ÏOMB XXll. — Août i83o. i3 
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sus y de telle sorte qu'ils dépassent l'appareil sanguin et for- 
ment la dernière couche des séreuses , des muqueuses et de la 
peau. Ces rQseaiix lyo^phatiques jeyiennen^ si fins^ et .si ser- 
rés près de la surface des membranes , qu'il ne serait pas pos« 
sible d'y faire passer la pointe d'une aiguille, sans en léser un 
ramuscvlc. 

Les lymphatiques ne commencent pas par des orifices béans, 
ainsi que Lieberkiihn croyait; l'avoir observé dans les cellules 
intestinales. M. Fohmann ii'à jamais pu observer de pores ab- 
sorbans aux parois des capillaires lymphatiques^ qui foraient 
les derniers réseaux. L'absorption se ferait donc par imlfiîbitîon 
à travers les parois. 

m!. Fohmann rappelle ici le fait qu'il a le premier établi , 
savoir,' que lé sysième lymphatique communique avec le sys- 
tème veineux par d'autres endroits que par les veines sous- 
clavicres, et que ces endroits sont exclusivement les ganglions 
lymphatiques cbes ri]|omme et les autres mammifères. Il pré- 
tend même avoir rencontré d^ ganglions qui n'avaient d'autres 
vaisseaux efférens que des radicules, veineuses. Au reste , ]fis 

m 

reQherch.es de MM. Alex. Lauth et Schrœder van der Kolk sont 
venues confirmer ce fait» 

M«.LJppî est venu trois ans après, dit l'antenr, s'occnper du 
même sujet; son travail a été couronné par l'Institut; mais pour 
peu qu'on veuille l'examiner, on se convaincra qn'il'ne <;on- 
tient {>a6 une seule donnée qui soit exacte. Les veines qui sor- 
tent des ganglions sont regardées par lui comme des lympha- 
tiques; il Vk pris.les testicules de l'oie pour des glandes lympha- 
tiques^ etc« Nulle part, ajoute-t-il, on ne trouve les communi- 
cations telles que les indique M«. Lippi. 

Plus on s'écarte de l'homme, dans l'échelle animale j plus les 
points, de contact du système lymphatique avec le système vei- 
neux, se multiplient, K. 

q5. Faits relatifs â l'histoire du développement des ani- 
. maux; par M'.B'actmgaertner,^ Fribourg en Br. (/W.; i83o, 
cah. V , VI et VII , page §96. ) 

Les observations faites par M. Baumgaertner ont été commu- 
niquées, Tannée dernière, à la réunion des naturalistes et méde- 
cins allemands à Heidelberg} elles se rapportent à Thisto^e du 
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ciajiaud, de la salamandca aqwMque t dqj^ié%ard« , de9 serpiens 
et du poulet. 

La moelle épinvèrç et Iç cerveau, ditl'autçur^ peuvent être 
aperças bie^ avant qu'oo ue yoiç 1^ sfiug^ Pour aç coAvaiocice 
que ces parliez ne se fojçinent point ac^ moy^p du sang^t ^^ 
qv'elj^ Qfit d^'^ acquis un. certain degré d^ peirfection avant 
mçoo^ que ce Uquldç ejUstç , il s.vifEt d'examiner les reptile su- 
péneurs ^si,qye le poukt. "N^ah tes aAiffiavx qui $ont les pius 
{ivorabte^ à la démonstration de. cette vérité^ sont les Batraciens 
et surtout les Tritons : là, ou voit les jrudimens du cervçai:^ et de 
la loûëlle 8à 9 jours avant qu'on n'aperçoive des traces d'un 
sang imparfait, et 18 jours à trois semaines avant que le SJU9g 
Démontre sa couleur. ^oirmal^. et des globules Ucn conformés. 
Ijû formation du sang elle-même, dit rautenr, se&itsaus 
ri^oence d^sy^tèiyMS nerveux. C'est chez les reptiles inférieurs 
qu'on peut le mieux observer de quelle manière cette forma- 
tbn a Ueu. (i^ premier sa^ est d'ua bleu-gi^âtrc et est fprmé 
de globules qui, à leur tour, sont con^posés d'un si gra^d nom- 
bre de granulations» qu'on peut en compter au moins une 
douzaine li la surface que le globule présente & l'œil. Vus sous 
le microscope^ ces g)lpbule3S.ont opaques 1 d'ua aspect foncé, et 
ils ];0ulent facilement sur le pprt^objet» lo]:squ'Qn les touchje. 
Quelques jours plus tard « on y aperçoit des points, tcanspa- 
rçns, qiji sen^blent indiquer qu'une ou plusieurs, des granula- 
tions secondaires se sont dissoutes eu une matière claire : ce 
procédé continue jusqu'à ce que toutes les granulations aient 
disparu et que le globule soit devenu tout-à fait transparent. 
Mais en même temps qu'il perd son opacité, le globule s'apla- 
tit, et, plus tard, il s'allonge un peu : alors sa forme est par- 
&itQ. Çet,te,pcéparajtiipn suiccessive du sang se fait à l'aide de la 
respiration $ et 9 con^me ppuj; celAe dernière l'inflox nerveuse est 
nécessaire y il s'ei^suil: que le système nerveux contribue à la 
formation du premier sang* 

Lç aH)ëUe, épinièce et le cerveau exerceut.une inflttence im- 
Q^édiate sur le premier mouvement du sang dans l'embryon. 
Us globules ei^.se disposant pour la, première fois poux former 
4e petites courans et les vaisseaux qui naissent de cette ma- 
i^^siiixei^, dap&lepoukt^unfi dkeciioa j ép c ndanne 69 la 

i3. 
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moelle épinière, c*est-à-dire qu'ils se dirigent vers cette der- 
nière. Dans les vaisseaux du vitellus il se forme un sang impar- 
fait (comme on peut surtout Tobserver dans l'œuf du lézard), 
et ce sang passe des vaisseaux vitellins dans les voies de la cir- 
culation , sans que l'impulsion du cœur puisse y être pour quel- 
que chose. Par conséquent, le premier mouvement du sang est 
' centripète dans ce cas. On voit encore mieux la formation des 
premiers vaisseaux et le premier mouvement du sang dans les 
embryons qui n'ont pas proprement de sac vitellin. La queue 
du têtard est très-favorable pour observer le premier mouve- 
ment des globules sanguins, qui se frayent peu à peu unç route 
vers un grand vaisseau dorsal ; ici le premier mouvement est 
encore centripète. 

Enfin le résultat de toutes les observations de M. Baumgaert- 
' ner l'ont porté à conclure : 

I** Que les nerfs exercent un pouvoir attractif et répulsif sur 
les globules du sang. 

a** Que la force attractive, exercée par les nerfs, est plus 
grande que la force répulsive. 

3** Que toutes les portions du système nerveux jouissent de 
cette faculté. 

4** Que cependant les parties centrales de ce système en jouis- 
sent à un degré beaucoup plus élevé que les autres parties, et 
que c'est principalement à cette dernière circonstance qu'est dû 
le retour ou le mouvement centripède du sang veineux. K. 

96. AnATOMIE TRANSCENDAifTE : SUR LA LOI DE DEVELOPPEMEIf T ; 

par M. Serre. [Analyse des travaux de l'Acad, des sciences 
pendant l'année 1829. Partie physique. M. Cuvier secrétaire 
perpétuel,) 

La formation des êtres organisés a passé de tont temps pour 
le plus grand mystère de la nature matérielle ; l'excessive diffi- 
culté de concevoir comment, ainsi que le voulaient les anciens, 
tant de parties diverses et compliquées se composeraient par le 
rapprochement de leurs élémens, se grouperaient dans l'ordre 
constant que l'on observe, s'agenceraient les unes avec les au- 
tres , de manière à concourir sur-le-champ à une action simul- 
tanée qui ne doit plus cesser qu'à la mort, a jeté un grand nom- 
bre de philosophes modernes dans une supposition tout-à-fait 
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contraire, et qui n'est peut-être guère moins elTrayante pour. 
Fimagination , celle des germes prcexistans, créés dès l'origine 
da moDde 4 qui posséderaient déjà , en infiniment petit, tous les 
organes qu'ils doivent montrer à l'état adulte, et dans lesquels 
l'acte de la génération ne ferait qu'éveiller un mécanisme dont 
tous les ressorts étaient prêts à recevoir cette impulsion. Il ne 
faut pas croire cependant que, dans l'opinion de ces philoso- 
phes, ces germes auraient eu dès l'origine, en petit, précisé- 
ment la même forme qu'ils devaient montrera l'état adulte; ils 
n'ignoraient pas qu'il y a une succession dans le développement 
des organes, et que cette succession continue même bien long- 
temps après la naissance; les dents, les cornes dans les quadru. 
pèdes, les pieds dans les reptiles batraciens, la métamorphose 
totale ou partielle du plus grand nombre des insectes, en sont 
des exemples trop connus pour avoir besoin d'être rappelés; et 
il était facile de concevoir que, dès avant la naissance, des 
métamorphoses pareilles, où plutôt des successions semblables 
dans le développement des parties, pouvaient avoir eu lieu. De 
même que, dans leur hypothèse, l'être tout entier demeure 
invisible avant la fécondation , plusieurs de ces organes et dé^ 
parties de ces organes peuvent aussi demeurer tels après , et se 
montrer à des époques déterminées de son existence. Il n'en 
<st pas moins très-intéressant de connaître dans quel ordre cette 
succession a lieu , et de remonter même , autant que nos obser- 
vations le permettent , jusqu'aux époques les plus rapprochées 
de la conception , jusqu'à ces temps où l'embryon n'a rien en-. 
core de la forme extérieure sous laquelle il doit paraître au jour 
et où une grande partie de ses membres , et même de ses or-. 
ganes essôitiels , échappent à la vue ; où il ne semble encore 
qu'un globule gélatineux, qu'une vésicule, qu'une goutte à 
peine douée d'une configuration propre. Beaucoup de grands 
anatomistes se sont livrés à ces recherches , et l'on distingue 
surtout, dans ce nombre, Fabricius d'Aquapendente , Harvey, 
Malpighi, Wolf , Haller et plusieurs modernes qui ont princi-^ 
paiement travaillé sur le poulet, parce que, pouvant faire 
couver des œufs nombreux , connaître positivement la date de 
l'incubaljon , et les prendre à volonté à chacune de ses époques, 
M leur était infiniment plus facile d'en suivre le développe- 
ment, (jue s'i}^ ^ya^iept vçplu s'attacher à des foetus dç yi^ipareSt 



Lapfaiptarttle ces ahatomistes ont coBstdéré le dév^eToppètiieift 
eemme se faisant du eeûtre à la circonféi^n^ , fond^ sur ce 
qoie le tercle Tascukîte qui enloiire le fœtus va sans cesse se 
dilatant^ et que d'abord d*cin diamètre de quetqiies lignes, il 
finit par embrasser le jaune presqu'entier; siir ce que rallan- 
teidé crmt de la même manière et à Tue d'œil i sur ce que Taxe 
de la colonne vertâ»ràle est la première partie du corps qui se 
montre ; sur ce que les ailes et lies pieds, invisibles les premiers 
jours, seiAblent sortir du corps, et pousser , en quelque sorte , 
eemme des bobrgeons sortent et produisent des rameaux. 
' C'est cette espèce de germination qui a fiait adopter par 
quelques physiologistes modernes le terme d'çij/fore^offnre, pour 
désigner cette apparition successive des organes «, sortant en 
quelque sorte ainsi les lins des autres. 

Les observations faites dans ces derniers temps parvilfM. 
Pander, Rathke , de Baer et Burdach ^ modifient à quelque^ 
égards cette manière de voir. Le jaune de l'œuf montre^ sur 
un poitit de sa surface, une légère duplîcature dont la lame ex- 
térieure doit prendre les formes et le rôle des brganes de là 
vie animale, qui se montrent successivement autour de Taxfe 
de l'épine, tandis que la lame opposée, se laissant envelopper 
par degrés par ces organes extérieurs , se repHaQt ellenn^e 
à mesure qu'ils croissent et se replient pour l'embrasser dans 
leur eavité, y devenant ainsi un canal > s'y transforme dans le 
système digestif, dont le jaune n'est qu'un appendice; Le sys- 
tème sanguin parait d'abord tout entier au dehors dans le cer- 
cle vasculaire^ cette figilte veineuse si renuirquable et si an- 
cieimenieftt cohnue; mais , petit à petit , sa partie intérieiit« se 
manifbste aussi, et même le cœur, quoiqu'dicore très^imple, 
aè ftiit distinguer à ses battemens avant qu^àuèun des autres or- 
ganes ait pris encore une forme reeonnilissable. A mesure que 
ta partie du système de la vie animale , qui doit devenir le sc|ue- 
lette^, lifeifd filtre, des noyaux osseux s'y monticnt,- dont les 
uns Se rapprochent et se somient pour former les os qui doivent 
définitivement subsbter, tandis que, pour d'autres, la sépara- 
tion se proikonce au contraire davantage, et produit les arti- 
atolatiôtts. 

' M; Serre qui, dans un ouvrage dont notis avons eu précédem- 
Biétit decasion de fiMri^ ranalyseï a mOBiiré-que les es se fonnent 
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en général par des noyaux latéraux qui se soudent ensuite, ^ a 
pensé que ce mode de développement pouvait aussi s'appliquer 
à à'autres parties, et les phénomènes de rincubation , envisagés 
sous d'autres points de vue ^ lui ont aussi fourni des argùmens. 

Il fait remarquer, que d'après tous les observateurs, le cer- 
cle vasculaire dont nous venons de parler commence à rougir 
parla circonférence; que le satig s'y montre avant que le cœur 
apparaisse, ni que Ton aperçoive aucune communication de ses 
vaisseaux avec le cœur. Ne voulant point admettre que le cœur 
existe tant qu'on ne le voit point; rappelant que même lors- 
quH commence à paraître il ne se montre point encore comme 
une cavité fermée, mais comme un demi-canal; joignant à cette 
observation ceHe de tVolf, d'oÀ il résulte que le canal intesr 
tinal est d'abord divisé en deux portions demi-tubulaires, et 
que l'abdomen lui-même ne se ferme qu'assez tard par le ra^ 
prochement de ses parois latérales; ajoutant enfin ce fait certatti 
que les vertèbres commencent à se manifester chacune par une 
impulsion de la circonférence au centre; ou, comme il s'ex- 
prime', qu'au lieu du développement centrifuge ^ c'est le dévelop' 
pement centripète que t'on doit ailopter comme véritable. 

Cette manière de voir détruit ,' selon lui , l'idée de la préexis- 
tence des organes et des germes, et change les fondemens mêmes 
de la science^ c'est pourquoi il intitule le mémoire où il la s6u« 

tient AlTATOMIE TRARSC^RDAirTE. 

plusieurs faits de détaii lui paraissent venir à l'appui de son 
sentiment : ainsi le réin qui , dans l^omme adulte , est un or- 
gane simple à surface lisse , et où la dissection ne découvre àu-> 
çune suture ^ est composé dans Tembryon de huit ou dix lobes 
distincts, qui se soudent ensuite d'une manière que M. Serre 
croit pouvoir ^considérer coniime absolument semblable à cetlè 
qui a lieu dans les minéraux. La glande âiyroïde^ unique dans 
1 adulte , est constamment double dans les jeunes embryons hu- 
mains; la prostate y est toujours divisée en quatre lobes dis- 
tincts; l'utérus âe la femme, dans les premiers mois, est bicorne, 
comme celui de beaucoup de quadrupèdes l'est pendant toute 
la vie. Les lames primitives qui constituent la moelle épinièrei 
après s'être engrenées pour formeç son canal, reçoivent in|é* 
^euremént clés couches successives iqui finissent par l'obstruer, 
Les ornas de fibres médullaires qui réunissetit les deux moiticÉ 



T^% Anatcfrmèp 

Lafiiifiârtiie ces ahatORiistes ont coi»i|^'ctîoi) ou de Tengre- 
eemme se fàisflnt du eefitre à la circe'jitivement disliDcts. Les 
que le tefcle Tasculaîk^ qui enXàxipr^ent par couches , et com- 
dilata&t^ «t qufe d'abobd d'ùii iè\^'ats. Rien n'acquiert la forme 
finit par embrasser le jaune v y^^ plusieurs pièces, et ces sub- 
teîdë croît de la même mar ;>/tipliées que Tembryon est plus 
de la colonne Verlébràltp ^yâ/t voir dans ses belles recherches 
montre; sur ce que h* .ffnc^^ organe qui, avant de parvenir à 
jours, sôinblent sto- '''Jen^^ l'animal adulte, n'ait passé par un 
comme des boù^ • . .^f; ces formes transitoires sont d'autant 

C'est cette yyi^aes^ composition est plus complexe, une 
quelques p^ , >?V/Ï*'^^ ^'^"' toujours précédée par une forme 
désigner /,^%fi^ plusieurs naturalistes ont-ils cru voir dans 
^uelqr >«»ii^ ^r/asses d'animaux les types de divers degrés de 

L' fy^ae^i^^'^ ÏÇRl\x% de classes supérieures , et dans l'ana- 
Pf jl^^psitée, une répétition de l'embryogénie ; M. Serre, 
/ V ^ rtiie dans le système de la préexistence des ecrmes 



J'huile dans le système de la préexistence des germes 

^^ff^pe (levait être dès son apparition ce qu'il devait tou- 

y^fester, regarde cette complication graduée, cette addi- 

f^^jes oTganez à des organes, ou, comme il l'appelle, cette 

^^s^ anatomiqucy comme un puissant argument en faveur 

^gptèwe contraire. H rappelle spécialement ses observations 

f les rapports de l'encéphale de l'embryon humain avec ceux 

jgs oiseaux, des reptiles et des poissons, encéphales dont les 

/ormes sont quelquefois maintenues par atrophie dans certains 

joonstres humains, tandis que jamais l'encéphale humain ne se 

Diontre dans les monstres des animaux. 

M. Serre s'appuie aussi sur les monstres par excès : lorsque 
d'une simple paire de pyramides, d'une» simple paire d'éminen- 
ces olivaircs, d'une protubérance annulaire unique, on voit 
sortir des pédoncules cérébraux quadruples, et que l'on trouve 
au-delà deux paires d'hémisphères cérébraux, comme cela ar- 
rive dans le monstre nommé polyops par M. Geoffroy : on voit 
bien , dit-il , que les lobes cérébraux ne sont pas des effiores^ 
cenccs des pyramides et des olives. 

Le travail de M. Serre est terminé par un tableau compara' 
tif du développement du poulet pendant les deux premiers 
jours, c'est-à-dire jusqu'à l'apparition bien nette du. cœur, où 
il met en regard Ifs observations.de Malpighi, de maître Jean, 
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et les siennes y et qui prouve évidemment , selon 
'rculatioD primitive ne saurait s'exécuter comme 

. VATIOlf ▲ LA TÊTE d'uN MOHSTaX HUBUIIT, 

"* l'influence que l'imagination de la mère 

.r l'organisation du fœtus , av. fig. ; par le D*^ 
Fulda. ( Gemeins. Zeitschrtftjur Geburtshûffe ; 
xV^, a® cah., i^%2^ P* ^^^* ) 

Elisabeth Bollœnder, âgée de 3o ans, d'une taille moyenne , 
d'un assez fort embonpoint, d'un tempérament sanguin-bilieux, 
portait au-dessus du sourcil gauche une tumeur enkystée , fort 
saillante et d'un demi-pouce de diamètre. Cette tumeur , qui 
était de n,aissance, n'avait subi aucun changement depuis cette 
époque. A l'âge de 29 ans , Elisabeth BoUœnder devînt enceinte 
pour la première fois , sa grossesse n'offrit rien de particulier ; 
mais, le 14 janvier i8a5, elle eut une altercation avec une autre 
femme , qui lui égratigna le nez et la'frappa à plusieurs repri- 
ses au front avec un gros livre de prières. L'idée de ces mau- 
vais traitemens ne la quitta plus jusqu'à la fin de sa grossesse. 
I<e 24 mai elle accoucha naturellement d'un enfant vivant , qui 
jj^ta quelques cris faibles et mourut au bout d'une heure. 

Les couches n'offrirent rien d'extraordinaire. L'enfant, con- 
servé pendant deux ans dans l'esprit^de-vin , présenta les par- 
ticularités suivantes : 

Il était du sexe féminin, portant tous les signes de la maturité 
etbien conformé au tronc et aux membres. Â la tète se voyait 
sur toute la largeur du front une tumeur pâteuse , de la gros- 
seur d'un œuf de poule , un peu bosselée , mais bien circon- 
scrite. La moitié postérieure de la tumeur, ainsi que l'occiput 
étaient recouverts de cheveux épais et bruns. Au-dessous de la 
tumeur, à la place des os- propres du nez, la peau de la face 
offrait une ouverture de figure rhomboïdale, dont les bords 
étaient formés par les cartilages tarses. A l'angle inférieur de 
cette ouverture on remarquait deux petites caroncules, sur 
lesquelles se trouvaient les points lacrymaux. 

Sur les côtés de l'ouverture rhomboïdale la peau formait des 
plis , qui représentaient en quelque sorte des paupières fermées. 

Les os propres du nez manquaient, et à leur place se trou* 
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de Tencéphale ne résultent que de la jonction ou de i'engre- 
nure de plusieurs centres nerveux primitivement distincts. Les 
dents 9 comme chacun sait , se forment par couches , et com- 
mencent même par plusieurs points. Rien n'acquiert la forme 
ronde que par la juxta-position de plusieurs pièces, et ces sub- 
divisions sont d'autant plus multipliées que l'embryon est plus 
jeune^ ainsi que l'auteur l'a fait voir dans ses belles recherches 
sur l'ostéogénie. Il n'est aucun organe qui, avant de parvenir à 
Tétat où nous le présente l'animal adulte, n'ait passé par un 
état transitoire différent; ces formes transitoires sont d'autant 
plus multipliées que sa composition est plus complexe , jine 
forme plus compliquée étant toujours précédée par une forme 
plus simple : aussi plusieurs naturalistes ont-ils cru voir dans 
les différentes classes d'animaux les types de divers degrés de 
développement des fœtus de classes supérieures , et dans l'ana- 
tomie comparée, une répétition de l'embryogénie; M. Serre, 
supposant que dans le système de la préexistence des germes 
tout organe devait être dès son apparition ce qu'il devait tou- 
jours rester, regarde cette complication graduée, cette addi- 
tion des organes à des organes, ou, comme il l'appelle, cette 
synthèse anatomique, comme un puissant argument en faveur 
du système contraire. Il rappelle spécialement ses observations 
sur les rapports de l'encéphale de l'embryon humain avec ceux 
des oiseaux, des reptiles et des poissons, encéphales dont les 
fprmes sont quelquefois maintenues par atrophie dans certains 
monstres humains, tandis que jamais l'encéphale humain ne se 
montre dans les monstres des animaux. 

M. Serre s'appuie aussi sur les monstres par excès : lorsque 
d'une simple paire de pyramides, d'unc^ simple paire d'éminen- 
ces olivaires, d'une protubérance annulaire unique, on voit 
sortir des pédoncules cérébraux quadruples, et que l'on trouve 
au-delà deux paires d'hémisphères cérébraux, comme cela ar- 
rive dans le monstre nommé pofyops par M. Geoffroy :. on voit 
bien , dit-il , que les lobes cérébraux ne sont pas des efflores^ 
cenccs des pyramides et des olives. 

Le travail de M. Serre est terminé par un tableau compara^ 
tif du développement du poulet pendant les deux premiers 
jourSy c'ést-à-dire jusqu'à l'apparition bien nette du. cœur, oii 
il me( en regard l^s observations.de Malpigfai, de maitre Jean, 
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de Haller , et les siennes > et qui prouve évidemment , selon 
lui, que la circulation primitive ne saurait s'exécuter comme 
celle de l'adulte. 

97.^yiGE DE GOXVOBllATIOlf ▲ LA TÊTS D*UN MOHSTaX HUMAIN, 

et remarques sur Tinfluence que l'imagination de la mère 
peut exercer sur l'organisation du fœtus , av. fig. ; par le D*^ 
Scin7A&z à Fulda. ( Gemeins. Zeitschriftjur Geburtshûlfe ; 
Tome IV, a® cah., 1829, p. 18a. ) 

Elisabeth Bollœnder, âgée de 3o ans, d'une taille moyenne , 
d'un assez fort embonpoint, d'un tempérament sanguin-bilieux, 
portait au-dessus du sourcil gauche une tumeur enkystée , fort 
saillante et d'un demi-pouce de diamètre. Cette tumeur , qui 
était de n,aissance, n'avait subi aucun changement depuis cette 
époque. A l'âge de 29 ans, Elisabeth Bollœnder devint enceinte 
pour la première fois , sa grossesse n'offrit rien de particulier ; 
mais, le 14 janvier i8a5, elle eut une altercation avec une autre 
femme, qui lui égratigna le nez et la'frappa à plusieurs repri- 
ses au front avec un gros livre de prières. L*idée de ces mau- 
vais traitemens ne la quitta plus jusqu'à la fin de sa grossesse. 
I^e 24 mai elle accoucha naturellement d'un enfant vivant , qui 
j^ta quelques cris faibles et mourut au bout d'une heure. 

Les couches n'offrirent rien d'extraordinaire. L'enfant, con- 
servé pendant deux ans dans l'esprit-de-vin , présenta les par- 
ticularités suivantes : 

Il était du sexe féminin, portant tous les signes de la maturité 
etbien conformé au tronc et aux membres. Â la tète se voyait 
sur toute la largeur du front une tumeur pâteuse , de la gros- 
seur d'un œuf de poule , un peu bosselée , mais bien circon- 
scrite. La moitié postérieure de la tumeur, ainsi que l'occiput 
étaient recouverts de cheveux épais et bruns. Au-dessous de la 
tumeur, à la place des os-propres du nez, la peau de la face 
offrait une ouverture de figure rhomboïdale, dont les bords 
étaient formés par les cartilages tarses. A l'angle inférieur de 
cette ouverture on remarquait deux petites caroncules, sur 
lesquelles se trouvaient les points lacrymaux. 

Sur les côtés de l'ouverture rhomboïdale la peau formait des 
plis , qui représentaient en quelque sorte des paupières fermées. 

Les os propres du nez manquaient, et à leur place se trou* 
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de l'encéphale ne résultent que de la jonction ou de i'engre- 
nure de plusieurs centres nerveux primitivement distincts. Les 
dents y comme chacun sait y se forment par couches , et com- 
mencent même par plusieurs points. Rien n'acquiert la forme 
ronde que par la juxta-position de plusieurs pièces, et ces sub- 
divisions sont d'autant plus multipliées que l'embryon est plus 
jeune^ ainsi que l'auteur Ta fait voir dans ses belles recherches 
sur i'ostéogénie. Il n'est aucun organe qui, avant de parvenir à 
Tétat où nous le présente l'animal adulte, n'ait passé par un 
état transitoire différent; ces formes transitoires sont d'autant 
plus multipliées que sa composition est plus complexe, une 
forme plus compliquée étant toujours précédée par une forme 
plus simple : aussi plusieurs naturalistes ont-ils cru voir dans 
les différentes classes d'animaux les types de divers degrés de 
développement des fœtus de classes supérieures , et dans l'ana- 
tomie comparée, une répétition de l'embryogénie; M. Serre, 
supposant que dans le système de la préexistence des germes 
tout organe devait être dès son apparition ce qu'il devait tou- 
jours rester y regarde cette complication graduée, cette addi- 
tion des organes à des organes, ou, comme il l'appelle, cette 
synthèse anatomique^ comme un puissant argument en faveur 
du système contraire. Il rappelle spécialement ses observations 
sur les rapports de l'encéphale de l'embryon humain avec ceux 
des oiseaux, des reptiles et des poissons, encéphales dont les 
formes sont quelquefois maintenues par atrophie dans certains 
monstres humains , tandis que jamais l'encéphale humain ne se 
montre dans les monstres des animaux. 

M. Serre s'appuie aussi sur les monstres par excès : lorsque 
d'une simple paire de pyramides, d'uuQ simple paire d'éminen- 
ces olivaires, d'une protubérance annulaire unique, on voit 
sortir des pédoncules cérébraux quadruples, et que l'on troiive 
au>delà deux paires d'hémisphères cérébraux, comme cela ar^ 
rive dans le monstre nommé pofyops par M. Geoffroy:, on voit 
bien , dit-il , que les lobes cérébraux ne sont pas des efflores^ 
cences des pyramides et des olives. 

Le travail de M. Serre est terminé par un tableau comp^tra- 
tîf du développement du poulet pendant les deux premiers 
jours, c'est-à-dire jusqu'à l'apparition bien nette du. cœur, où 
il me( en regard l^s observations.de Malpigfai, de maître Jean, 
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de Haller , et les siennes y et qui prouve évidemment , selon 
lui, que la circulation primitive ne saurait s'exécuter comme 
celle de l'adulte. 

97.^yiCE DE C0SV0BllA.TI01f ▲ LA TÊTE d'uK MOHSTEE HITMAlir, 

et remarques sur l'influence que l'imagination de la mère 
peut exercer sur l'organisation du fœtus , av. fig. ; par le D*^ 
ScHWA&z à Fulda. ( Gemeins. Zeitschriftjur Geburtshûlfe ; 
Tome IV, a® cah., 18219 9 P* ^^^- ) 

Elisabeth Bollœnder, âgée de 3o ans, d'une taille moyenne , 
d'un assez fort embonpoint, d'un tempérament sanguin-bilieux, 
portait au-dessus du sourcil gauche une tumeur enkystée , fort 
saillante et d'un demi-pouce de diamètre. Cette tumeur , qui 
était de naissance, n'avait subi aucun changement depuis cette 
époque. A l'âge de 29 ans , Elisabeth Bollœnder devint enceinte 
pour la première fois , sa grossesse n'offrit rien de particulier ; 
mais, le 14 janvier i8a5, elle eut une altercation avec une autre 
femme , qui lui égratigna le nez et la'frappa à plusieurs repri- 
ses au front avec un gros livre de prières. L'idée de ces mau- 
vais traitemens ne la quitta plus jusqu'à la fin de sa grossesse. 
l'C 24 mai elle accoucha naturellement d'un enfant vivant , qui 
ieta quelques cris faibles et mourut au bout d'une heure. 

Les couches n'offrirent rien d'extraordinaire. L'enfant, con- 
servé pendant deux ans dans l'esprit-de-vin , présenta les par- 
ticularités suivantes : 

Il était du sexe féminin, portant tous les signes de la maturité 
etbien conformé au tronc et aux membres. Â la tète se voyait 
sur toute la largeur du front une tumeur pâteuse , de la gros- 
seur d'un œuf de poule, un peu bosselée, mais bien circon- 
scrite. La moitié postérieure de la tumeur, ainsi que l'occiput 
étaient recouverts de cheveux épais et bruns. Au-dessous de la 
tumeur, à la place des os^ propres du nez, la peau de la face 
oiTrait une ouverture de figure rhomboïdale, dont les bords 
étaient formés par les cartilages tarses. A l'angle inférieur de 
cette ouverture on remarquait deux petites caroncules, sur 
lesquelles se trouvaient les points lacrymaux. 

Sur les côtés de l'ouverture rhomboïdale la peau formait des 
plis , qui représentaient en quelque sorte des paupières fermées. 

Les os propres du nez manquaient, et à leur place se trou* 
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Voz^^tnisAMPQ > à dévoiiei; \f^ ipystètres de h natuice. €e& vues 
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prppo^. p^ur remplAfi^r. celui ^ monstruosâé, répugnait moins 
w gé^ie. de noire lan^e» ejt pott:i;aii; devei^iif usuel, de manièife 
q^fi. ]a signification de c^ mok fut okws. éte]jido|e,t ^^ 9^'~ 
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çadéffîiiQ nne.pÂèpe deatioée. k monicei: comment s'opère la ùaC- 
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^. MoKSTKUOSixé aEMAaQUABLE. Description d'un fœtus j?ar le 
' docteur Jacinthe Sagiiekp, professeur de médecine pratique à 
r Université de Sassari, en Sardaigne, 

Vifitolre Tedde , native de Sennori, âgée de 36 ans, bien 
^^onbrmi^ç,» déjà mère. de. deux en£ana également sains et bien 
conforma y accoucha pour la troisième fois le ii février iS3o, 
d*un en£ant cpii vécut seulement quelques minutes après sa 
naissance* Voici quielle était la confiorpation extérieure de cet 
eftfant 

La tête était recouverte de chevaux, et du volume quelle 
présente habituellement chez les enfans à terme : il en était de 
même du cou, du. thorax et des membres supérieui^ dont les 
maina étajlent pourvus d*ongles bien développés^ La difformité 
eomme.nçaiten avant à la hauteur de TombiliC) et «n, arrière aux 
premières vertèbres lombaires qui* déviaient brusquement de 
droite à gauche, fin formant un angle obtus avec le reste du ra- 
cbis. On voyait que ces vertèbres s'unissaient à l'os ifiaque 
gauche, le.seùl. qui. existât» Antérieurement, l'abdomen, se ré- 
trécissait rapidement, et déviait pareillement de droite à 
gauche, terminé par un bassin incomplet de la hase duquel 
partait, un, prolongement charnu, long de deux poi^ces, fusi- 
f^rme, qjni se joignait inférieurementpresqu'à angiadroità un 
appendice Jpng d'un pouce, dirigé. de gauche à droite, et ter- 
ipné pair nn sommet aigu. La peau n'offrait aucune apparence 
.4Iajlérfttifta.à sa^Htrfac^ dana toute. cette purtionteattini^edu 
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torse; \\ n*y avait rien qui indiquât Touverture de Tanus ou 
des voies de la gé^nération : ainsi il n'existait aucun sexe appa- 
rent. Voici les résultats de la dissection du cadavre. 

Le cœur et les poumons étaient dans l'état naturel. Le foie , 
plus volumineux que de coutume , était déjeté en grande par- 
tie à gauche , par suite de Tobliquité dans ce sens de la cavité 
abdominale :'ce viscère était bien conformé,, et recevait la 
veine ômt)ilicale dans une scissure profonde. L'estomac et les 
intestins étaient également bien conformés , et dans leur situa- 
tion normale, à Texception du colon, dont la portion transverse 
dtesçendaîA €4>liquenien( aurdeyant des iotesUns gréks jusque 
daii8.ia ré^n iiiaqu^,,d'pù elle remontait ensuite en se poxtank 
d|e bj|s en .(^ut, derrièfe li| paroi améapiçu^e. de raMpfl^en, avec 
les artères ombilicales, jusqu'à Tombilic où Tintestin qui s'était 
rétréci progressivement , se terminait par un cut-de-sac. Les 
artères Ombilicales étaient accompagnées par les deux uretères, 
qui se détacbaient de deux reins bien conformés , et se por- 
taient à la vessie urinaire, qui s'ouvrait à l'ombiliê, point au- 
qnel elle se terminait par une extrémité allongée. 

L'abdomen était formé en bas par un bassin très-incomplet , 
puisqu'il n'extatait que Tôs iliaque gauche avec lequel la dernière 
vertèbre lombaire s'articulait. Cette vertèbre était cunéiforme, 
et s'appliquait par une de ses faces contre la paroi interne ^e 
l'os de la hanche, au point de jonction des portions iliaque et 
ischiatiqoe. Là existait une surface articulaire plane, entourée 
deliganïenstrès-résistansqui permettaient à l'oS iliaque d'exé- 
cuter des roouvemens d^arrière en avant sur le rachisi A la face 
externe et inférieure de l'os iliaque, on voyait une cavité coty- 
loide qui s'articulait avec un os, muni d'uïie tète arrondie, de 
deax trochanters , et semblable au fémur. Cet os était situé au 
centre du prolongement qui terminait le torse informe duTœ- 
tus; lise trouvait entouré de fibres charnues, il était recourbé 
de gauche à droite, et son extrémité inférieure, bien plus 
grosse que la supérieure, s'articulait à angle presque droit 
avec un second os allongé, fusiforme, qui occupait le sommet 
du prolongement conique du torse. Au-devant de l'articulation 
de ces deux os, il y en avait un petit, arrondi et aplati, ana- 
logue à la rotule. Le sacrum et le coccyx manquaient de même 
que 1 os iliaque droit. 
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En poursuivant la dissection dans la profondeur de. cette 
demi-excavation pelvienne , on trouva, sur les deux côtés de 
l'épine, un corps membraneux, à bords découpés, auquel adhé- 
rait latéralement par un prolongement celluleux un petit corps 
ovoïde. Ces deux corps étaient sans dou{e les trompes de Fal* 
lope et les ovaires, mais ils n'avaient inférieurement aucun 
rapport avec quelqu'organe analogue à l'utérus^ dont il n'exis- 
tait pas la moindre trace. Toutefois , cette circonstance porte à 
penser que le fœtus était du sexe féminin. (Annali universaH di 
med.ijmïLet, z83o). ^ 

100. . ApPA&ITIOK d'uK COftPS OSSEUX DANS LES PARTIES CHAEKIJCS 

4 DU B&AS ; obs. rapportée par M. Kuhn , à Potsdam. ( foum. 
fur Chirurgie und Augenheilkande \ T. XIV, cah. i , p. i!\i). 

Un jeune militaire > qui apprenait l'exercice et qui était dans 
rhabitude de porter son arme avec force contre Tépaule gau- 
che, ressentit bientôt dans cette partie des douleurs qui Tobli- 
geaient de renoncer au mouvement. Par le repos la douleur 
cessait; mais elle revenait toujours lorsqu'il se livrait de nou- 
veau à i'e;cercice. Il sentit enEn , dans la partie antérieure de 
l'épaule gauche , entre le muscle deltoïde et lé grand pectoral, 
im grand corps dur, qui empêchait le mouvement du membre 
par la douleur qu'il causait. On incisa la peau, et on retira un 
os qui avait 4 pouces de long et i pouce 9 lignes de large dans 
sa plus grande étendue transversale ; il pesait i once , avait une 
' forme irrégulière, et présentait par-ci par-là des pointes, qui 
devaient avoir irrité les parties molles. La partie supérieure de 
cet os était couverte d'une ex]>ansion tendineuse , qui manquait 
ù la partie inférieure : celle-ci était rude , poreuse et comme 
cariée. La face postérieure offrait un fort trou nourricier. 

Il est étonnant que l'auteur n'ait pas cherché à décider de 
quelle partie du squelette ce corps osseux s'était détaché. 



PHYSIOLOGIE. 

10 1. Expériences relatives aux ghavgemens qui sur viENÏtrEKT 
SANS les principes terreux et salins de l'œuf de la poule 
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somsTXQnx peitdavt l'incubation; par M. PaouT> D. M. 
{ PMiosophical Transactions, 1822; et Bibliothèque tiniver'- 
seliâfjuiWetf i83o, p. 149. ) 

L'iotérét que présente ee mémoire déjà aùcien , mais trop 
pea conno a engagé les éditeurs de la Bibliothèque universelle 
de Genève à en publier un extrait fort étendu. Les physiolo- 
gistes que ce sujet intéresse devront lire le mémoii*e original 
ou l'extrait que nous leur signalons , et pour leur donner une 
idée du travail de M. Prout nous reproduirons ici les consé- 
quences auxquelles ce chimiste a été conduit par une série 
d'observations et d*analyses. 

D'après M. Prout , le poids relatif des principes qui com- 
posent difTérens œufs de la poule domestique , varie considé- 
rablement. Un œuf perd | environ de son poids pendant l'incu- 
bation 9 quantité 8 fois plus grande que la perte qu'il fait du- 
rant le même temps dans les circonstances ordinaires. 

Un échange entre une petite partie de l'huile du jaune et une 
portion du blanc , a lieu dans les premiers temps de l'incuba- 
tion; la partie du blanc mêlée devient analogue , tant pour 
l'apparence que pour quelques-unes de ses propriétés , au caillé 
du lait ; une portion de la partie saline et séreuse du blanc est 
mêlée au jaune qui augmente de volunie en apparence. 

A inesure que rincubatioii fait des progrès , les parties sa- 
lines et séreuses abandonnent le jaune , qui revient à son pre- 
mier volume^ et qui, dans la semaine avant que le poulet éclbse, 
perd toujours plus de son poids » de même que la plus grande 
partie du phosphore (1) qu'il contenait , qu'on trouve dans Ip 
poulet à l'état d'acide phosphorique et de chaux phosphatée , 
dernière combinaison qui constitue les parties osseuses du 
squelette. Cette chaux » qui n'existe point ordinairement dans 
l'œuf récent y provient de quelque source inconnue pendant la 
durée de l'incubation (2). 

(i) En admettant comme démontrée la présence da phosphore dans le 
jrane de l'oenf , rien n*e8t pins aîsé selon nons qae de se rendre compte 
àt la formation de l'acide phosphorlqne, puisque Tair pénètre facilement 
dansrintérîenr de Pcenf. 

(a) Il me semble que la source de la chaux n^est point inconnue 9 car la 
phosphore passant à Tétat d'acide pendant rincnbatton, doit naturelle- 

G. ToM B XXII. — « Août i 83o. i 4 
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' Êes recherches donnent du poids à Topinion des anciens que 
I^line ^xprîiiie d'aiis les termes suivans : « Ipsum animal ex albo 
tiquore ovi corpôratùr, Cihus in luteo est (i). » Qnoû^ue dans les 
premiers temps de l'incubatidn , avant que rossiûcàtion ait 
commencé , une portion de Thuile du jaune soit appropriée à 
{'économie de l'animal , il en reste de beaucoup la plus grande 
partie , et il s'en trouve dans le jaune jusifii'à sa complète dis^ 
parition. La grande utilité du jaune est éridemraent de fouruir 
le phosphore qui entre,, sous la forme d'acide phosphorique, 
dans le squelette du poulet; mais ce serait une opinioii anti- 
cipée que celle qui ferait provenir la partie terreuse des os de 
la transformation en chaux de l'huile du jaune. Quant à la 
partie terreuse fournie par le squelette du poulet k>rsqu'il 
quitte la coquille ^ M. Prout croit pouvoir aMemer,^ après des 
recherches suivies de la manière la plUs patiente et la plus at- 
teative, qu'elle ne préexiste point dans Po^if récent, êerfaine- 
ment pas.au moins , sous une forme connue; Elle ne peut donc 
être provenué qUe de la totpiille) ou de la transformation 
d'autres principes. Il y a de foi'tes raisoiis pour ct*dire que leâ 
principes terreux ne dérivent pas de la coquille; D'abord la 
membrane dé celles» ne devient jamais vasculaire , et paraît 
être analogue à Tépiderme; ensorte que la partie calcaire de la 
coquille» extérieure à cette membrane, doit être regardée 
comme extronvasc^ttire, Cotmtient concevoir que la terre, 
qu'on ferait dériver de cette source, puisse pénétrer Técoiioniie 
du poulet y sqrtout pendant la dernière setnàihe de l'incubation, 
lorsque cette membrane est presqu'en entier séparée d'avec la 
coquille ? Secondement, le blano et le jaune contiennent l'un 
et l autre ^ à la fin de l'incubation, une proportioii considéra- 
ble de matière terreuse ( le jaune en apparence plus qu'il n'en 
eontenait originairement ); pourquei ne serâlt-eîle pas appro- 

ftrent se cdmbiùer avec iinè partie dn carbonate calcaire de la coqaille; on 
observe, en effet, à la fin de l'incnbation , que là coqnilïe de Tœnf est 
pins mince qn*eUe n*étalt an commencement. Cette opinion acqnlert un 
nonvean degré de probabilité par Tezamea que M. Prout lm*méme a fait 
delà membrane de la coquille membrana putamiftis, car Tayant desséchée 
danslevideyilatroavé qa*elle dqnnait, qnand on la brûlait, d«a traecf 
da phospbate de cbaux; 
(i) Hist, nat.y X , 53. 
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priée au besoin dq poulet , pi^féraUeitient* i celle qui existe 
dans la coquille ? C'^st en vain q^'on opposerait à ces argumens 
la fragilité qu'acquiert la.coqvûUe pendant les derniers temps • 
de l'iocubation | qui dérive bieQ plutôt de la séparation des 
membranes et du dess^cbement des parties , suite de leur longue 
exposition ^ uue chaleur soutenue , nécessaire à l'acte de Tin* 
cabatioQ. Mais si les principes terreux n'émanent absolument 
pfs de la coquille ^ M. Pro.iït n'a pas non plus la présomption 
d'affirmer qu'ils proviennent de la transformation d'autres 
principes en terre , quoique dans certaines limites il ait de 
fortes raisons pour croire à une pareille transmutation. F. B. 

101. Abrégé des observatioits de Hallee et de sie £veeaed 
Home , sue i<a foe^ation du fœtus du poulet. ( Bibl. unit», 
dé Genève^ août i83o, piag. 386.) 

Les magnifiques dessins du poulet dans l'œuf, gravés par 
M. F. Bauer pour M. le chev. Home, ont entr'autres avantages 
celai de mieux fixer l'attention du lecteur sur un sujet dont la' 
pleine compréhension n'est pas toujours facile. 

On a sommairement rappelé ici les impérissables obèrVa- 
tions de Haller à l'occasion de celles de M. Home, en distîn- 
gnant les dernières des premières par d^s guillemets , et en les 
accompagnant en outre du nom de leur auteur. 

Lentière durée de l'incubation étant de vingt-un jours ou 
de cinq cent quatre heures , le développement successif des 
viscères et des organes est régulièrement présenté par heures 

et par jours. 

« La molécule gélatineuse dont l'embyron futur doit être for- 
loé, est originairement placée à la surface du jaune , on ly 
trouve avant qu'il ait quitté l'ovaire; elle y est libre, sans être' 
enveloppée d'aucune capsule. » 

> La membrane externe du jaune est très-mince et délicate, 
^surface parsemée de^points rouges , qui disparaissent dans le 
P^age à travers le conduit des œufs. Au-dessous de la pre-> 
Qiière enveloppe, il en existe une seconde épaisse et spongieuse, 
où il y a une ouverture naturelle. Llaréole qui entoure la nîo- 
lécole n'est pas autre chose que la surface du jaune , circon-- 
scrite par le bord de cette ouverture dont on n'avait pas en- 
core fait mention. » 

l4* 
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« lift tooléculc elle-même paraît granulée, faite dans le centre 
de globules qui ont rirz <*« P^^^e en diamètre , entourés de 
' cercle d'une substance mélangée, dont les deux tiers se compo- 
sent des mêmes petits globules, et l'autre tiers de globules ova- 
les plus larges , qui ont rhr de pouce en longueur , et rht 
de pouce en diamètre. La figure de ces derniers globules res- 
semble , à tous égards , à celle des globules rouges du sang des 
oiseaux , sauf qu'ils n'en ont pas la couleur rouge. Indépen- 
damment des globules, il y a un peu d'huile claire , qui paraît 
par gouttes quand on plonge les parties dans l'eau. On a ren- 
contré aussi les globules ovales et l'huile dans le jaune lui- 
même, mais en petite quantité et sans être colorés. » 

« Toutes ces parties, à l'exception des points rouges super- 
ficiels , se retrouvent en petit dans le jaune, six jours même 
avant qu'il soit complètement formé. » 

« L'enveloppe du jaune renfermant les œufs cède dans le 
milieu d'une bgne à la plus grande distance de l'insertion des 
vaisseaux sanguins , et le jaune tombe à l'entrée du conduit des 

œufs. » 

« Le sac du jaune ne se ferme pas immédiatement, quoiqu'il 
se resserre considérablement; au bout de quelque temps il s'ef- 
face à peu près , et les premiers principes d'un nouvel œuf se 
forment sur le pédicule. » 

« Les enveloppes du jaune sont régulièrement \as'culaires, la 
membrane externe s'y unit par des vaisseaux et des paquets de 
fibres , qui s'en séparent aisément. » 

« Le jaune conserve une forme ovale tant qu'il est dans l'o- 
vaire , le long axe disposé vers le pédicule du sac. Il fait l'ac- 
quisition du blanc en traversant le canal des œufs , et avant 
qu'il en ait atteint l'extrémité inférieure, le blanc est recouvert 
d'une très-fine membrane. Dans ce passage les chalazia ( le 
tireillis, the pôles de John Hunter), se forment, et se termi- 
nent dans la double membrane qui s'ajoute quand l'œuf es^ 
parvenu à l'extrémité inférieure du conduit des œufs , qui en 
est la partie la plus lai'ge. La coquille se forme dans le cloa- 
que. Si l'on retire un œuf avant qu'il ait pris sa coquille , il 
reste mou pendant quelques jours ; dans un cas , après quatre 
jours , il était assez demi-transparent, pour que le jaune lui 
communiquât une teinte jaunâtre. £n en perçant l'enveloppai 
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le contenu s'en élança , mais il reprit immédiatement sa forme, 
étant renfermé dans la fine membrane du blanc. On voyait 
distinctement la molécule avec son aréole et les chalazia. Tout 
le contenu avait un moindre volume que la coquille, surtout 
dans la direction du grand axe , la forme étant tronquée aux 
deux extrémités. Après une heure et demie d'immersion dans 
le vinaigre distillé , le blanc et les autres parties s'étaient ea 
quelque sorte coagulés. >» 

«Les apparences sont les mêmes dans l'œuf fraîchement pon- 
du , fécondé ou non fécondé. Quand la coquille et les membra- 
nes au-dessous d'elle sont enlevées d'un côté > le janne parait 
être retenu à sa place par les fils ^ quoique susceptible de rota-< 
tioD sur son axe. » 

« La molécule gélatineuse , avec son aréole , se trouve tou- 
jours sur le point le plus élevé de la surface supérieure du 
jaune. Cela provient- il de la molécule, ou de ce que l'aréole 
est la partie la plus légère du jaune ? » (Home.) 

4** heure, — « Le bord externe de l'aréole s'élargit , et la 
partie de celle-ci la plus proche de la molécule s'obscurcit. Une 
des extrémités de la molécule ressemble à une ligne blanche , 
premières traces de l'embryon. » (Home.) 

7* heure. — « Le jaune de l'œuf est un sac formé par une foi- 
ble membrane , qui ne présente pas encore de vaisseaux; ce 
sac est plein d'une liqueur jaune , assez épaisse et comme hui- 
leuse, qui blanchit avec l'eau dont la pesanteur est plus grande. 
Le poids du jaune à cette époque, est de a57 grains; sa figure 
change avec l'agrandissement du poulet. L'hémisphère le plus 
voisin du gros bout se recouvre d'une nouvelle membrane, 
qu'on peut appeler ombilicale , qui s'étend rapidement sur sa 
svrface. Un lacis veineux borne cette membrane. Le fœtus com- 
mence, vers le quatrième jour , à faire une impression dans le 
jaune; cet enfoncement qui croît avec le fœtus, lui forme un 
lit. La partie opposée du jaune est également enfoncée par le 
klanc, qui s'y fait une excavation obtuse et conique. Bientôt la 
%ure de ce sac devient celle d'un tonneau dont les deux fonds 
seraient enfoncés contre le centre, et dont la plus grande lar- 
geur, qui, tous les jours augmente, est entre les deux fonds. 
Le jaune pendant les premiers jours de l'incubation fait un 
énorme appendice , l^prs du corps du poulet, qui tient à Tem- 
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bryon par un canal ^6 communication ; il ne diminue presque 
point pendant les vingt-un jours de rincubation 9 on pourrait 
même dire que son poids augmente ; mais la liqueur qu'il ren- 
ferme devient plus fluide et verd^tre , elle rentre dans Tintes- 
tin à la fin ^e Tincubation et les premiers jours où le fœtus est 
éclos , ce qui s'opère par l'action des muscles du bas-ventre 
devenus irritables et charnus. On ne distingue pas avant le 
quatrième jour , des vaisseaux rouges, sur le jaune. L^ artè- 
res naissent uniquement de l'artçre mésentérique, dont le tronc 
prolongé sort du bas-ventre avec les** intestins, alors invisibles, 
et le canal du jaune. Les veines se rendent au tronc de la veine- 
porte. Les vaisseaux du jaune sont plus petits et moins nom- 
breux que les vaisseaux ombilicaux propres. >» 

Jl paraît très-probable que la liqueur du bJanc de Voeuf 
passe dans le sac du jaune, qu'elle se mêle II son huile, et qu'avec 

. elle, cette liqueur s'introduit dans le fœtus. Le décroissement 
graduel du blanc , pendant que )e jaune conserve à peu près 
son poids; la fluidité du jaune, qui augmente avec )a diminu- 

..tion du blanc; son œil verdâtre même, q^ui reparaijt dans la li- 
queur albumineuse : le tout concourt à rendre plausible cette 
conjecture. Ce n'est guère que le dernier jour de l'incubation 
que le jaune est repris dans les intestins , où il achève de se ré- 
pandre les premiers jours après que le poulet est éclos , lors- 

. que celui-ci ne peut encore soutenir la nourriture solide que 
lui présente la nature ( i }. 

(i) Dans nn poulet examiné par M. Proat {Phil. Trans,^ i8aa) le x8' 

jour après' I^nènbation , le poids ^n jaune était rédnit k moins de deux 

'ràins , mais' il conservait sa codlenr jaone originaire , contenant ainsi sa 

portion d'huile, et l'incinératian flt découvrir de^ trabes de'tobaux pbos- 

l^aitée. Le jy Macartney essaie ,de montrer que le jaune ne passe, pas 

• ilans rintMtin à trarers le cite^l vitelio'inustînalis ^ nais qu-'il est repris 

par absorption , appuyant entr'autres son opinion sur ce que }a macère 

terreuse reste dans le jaune : elle était pourtant, dans le c^asici mentionna , 

^niSnlment petite ; elle avait donc dispaiu j aussi bien que les autres pria- 

/cipes du jaune. Quand le poulet est plus jeune, la quantité de matière 

' > . ' . ' . • • « 

terreuse est , dit-on , beaucoup plus considérable. Haller affirme que le 

jaune disparait à peu près le seizièive jour. Aristote svaît remarqué qn*il 

' en teêtiîf trè^pen le dixième jonr après ^e le ponlet était sorti dé sa co- 

quille. 
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^^ heure, — « Agrandissement de la ligne blanchie, trace d|i 
cerveau et de la moelle épinière entourés d'une menibr^iB^ qui 
devient après l'amnios. » 

« Extension de Taréole , la surface au- delà de la ligne qu^ 
en faisait la limite a la consistance d'une membrane i en même 
temps qu'elle est aussi distinctement circonscrite par une ligne : 
ce sera pour moi l'aréole externe : points distincts d'u^e ma* 
tière huileuse, entre ces deux aréoles. La membrane qiiis'étenc) 
à l'aréole externe est au-dessous de la membrane ^i^teme di) 
jaune , et l'on peut aisément la séparer dans sou entier. >» 
(Home). 
12® heure \ 0,5 Jour, Le fœtus visible dans son amnips, 
« Traces plus distinctes du cerveau et de la moelle épinière;» 
Ces parties placées sur un fonds noir> fureAt durcies dans I9 
vinaigre ; Textrémité supérieure présenta le tubercule amiijH 
laire du cerveau, d'ojl partaieAtj à l'extrémité postérieure ^ 
deux lignes demi- transparentes qui ressemblaient à la nH^ëUo 
épinière des oiseaux. » (Home). 

16® heure, • Structure plus développée de toutes (espi^rlies 
mentionnées. »(Home). 

24^ heure \ i^^ Jour, << Dévelpppemenl toigours plus grand. < 
(Home). 
Bi ~® hfiure, La tête paraît fendue. 

36® heure\ ij^jpur, La tête ovale et groisse, la quelle mince^ 
le corps droit. 

« La tête tournée à gauche. Le cerveau et cervelet* deux 
corps distincts. L'iris apercevable, à travers \s^ prunelle d^^ l'oeit* 
Les nerfs intervertébraux presque complètement formés ; Left 
plus pro<;hes de la tête , étaient les plus distincts. Une portidi 
du cœur visible. Une vésicule sous l'aréole interne , en appar 
rence à la fin de la moelle épinière , a cpmmencé à se jeter en 
dehors. On la voit plutôt dans quelques cçufs que dans d'autce^^ 
on l'a vue avant que le cœur fut devenu visible* » ( Home ). •« 
40® heure. Élargissement de la tête, dont la figure imite asses: 
bien celle d'un trèfle qui n'est pas profondément découpé; ¥â«« 
sicules du cerveau. 

42* heure, La queue droitjp^. parcourne par d^ hgm?ffBBtr 
Uablement dirigée^. 
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t^^ heure» Vaisseaux ombilicaux, qui remontent vers la tétc 
des deux côtés. 

48* heure\ a® jour. Tête obtuse, épaisse; le fœtus diminue 
tout d*un coup sous le nombril, et n'est plus qu'un ûlet; il 
conserve cette figure près de vingt-quatre heures. 

Première trace du cœur qui battait , de même que la bulbe 
dé l'aorte; transparent, semblable à un fer à cheval; il n'est 
pas à nu, quoiqu'il semble l'être : il n'y a les quatre premiers 
jours qu'un ventricule , mais il est déjà épais et musculaire; il 
ne contient dans le courant du troisième au quatrième jour 
qu'une goutte de sang. 

Apparition de l'œil qui est d'abord blanc, le noir de la cho- 
roïde n'y paraissant que vers la fin du quatrième jour. L'œil 
est toujours grand dans le fœtus , surtout jusqu'au delà de la 
première moitié de l'incubation. Son accroissement au bout de 
ce terme est proportionné à la grosseur qu'il doit conserver. 
C'est le corps vitré , dont la grandeur fait le volume d|abord 
extraordinaire de l^œil ; le cristallin étant alors fort petit , le 
vitré grossit dans le poulet les objets. 

5o® heure, — L'unique oreillette a battu ; â sa contraction 
succède celle du ventricule, et à celle de ce dernier, la con- 
traction du bulbe de l'aorte; l'oreillette ne pâlissant presque 
jamais en se contractant, comme le ventricule, ne se vide pas 
entièrement du sang qu'elle contenait : le bulbe de l'aprte est 
la seule artère avec celles de l'ombilic, que j'aie vu se contrac- 
ter. D'entre les parties du cœur dans le fœtus encore tendre, 
c'est l'oreillette qui est la première à perdre son mouvement; 
dans le poulet éclos, c'est le ventricule gauche dont. les batte- 
jnèns finissent les premiers; c'est ensuite le ventricule droit, 
roreillëtte gauche , puis enfin l'oreillette droite avec la veine 
cave. 

L'eau chaude ranime les mouvemens du cœur, lorsqu'ils ont 
spontanément cessé : j'ai vu battre le cœur demi-heure, et 
même une heure dans l'eau tiède. 

Lorsque les parties se sont rapprochées, que les oreillettes 
sont distinctes et que le bulbe de l'aorte a disparu , les oreillet- 
tes précèdent toujours alors les ventricules dans leurs mouve- 
mens, elles battent ensemble, et les deux ventricules, à la fois, 
leur succèdent instantanément. 
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59® heure. — La veine jugulaire visible^ la nuque se retirant 
en arrière, la queue continuant encore quelque temps à être 
sans courbure. 

60^ heure \ :ifijour.''^<ii la partie postérieure de le moelle 
épinière renfermée. Les oreillettes et les ventricules du cœur 
distingués , celles-là pleines de sang rouge. Un tronc artériel 
partant du ventricule gauche et se divisant en deux gros vais- 
seaux, dont l'un se porte au côté droit, et l'autre au côté gau- 
che du ventre de Tcmbryon , à part des branches qui se distri- 
buent à toute la membrane aréolaire , terminée de chaque côté 
par un gros tronc qui charriait du sang rouge ; les deux-^oncs 
d'ailleurs ne s'unissent pas, un petit espace sur un côté rendant 
le cercle incomplet. Volume un peu augmenté de la vésicule , 
située dans la partie inférieure du ventre dont les parois ne 
soot pas encore formée|S. » ( Home ). 

65® heure. »- Le fœtus retire la queue vers la tête en fai- 
sant très-peu de chemin , au lieu que la tète en fait beaucoup. 

66^ heure, — Le cœur prenant une pointe devient plus 
aigu. 

On distingue les artères ombilicales de la veine de même 
nom, le. tronc de celle-ci passe dans le foie, se changeant plus 
tard en veine cave. 

70® heure. -^ Fremlète ébauehe des ailes, et quelquefois 
des pattes. 

72® Â#tt/v. — Les vaisseaux sont d'un rouge vif; ceux <les 
parties supérieures du corps le deviennent plus tôt que ceux 
des parties inférieures. £n comparant des artères à des veines 
de même calibre, on ne trouve pas que la couleur soit diffé- 
rente. Le sang, en cessant d'être transparent, passe à la cou- 
leur jaune, rouge-jaunâtre, et à celle de rouge vif dépendant 
de son mouvement, provoqué lui-même par la chaleur ( i ). Le 
sang du fœtus de poulet étant d'un rouge très-vif, trois jours 
avant que les poumons paraissent , et à une époque où ces vis-, 
cères vont an fond de l'eau, il en résulte que ce n'est pas d'eux 
que dépend la couleur du sang. Un intervalle blanchâtre sépare 
loreillette droite du cœur , de la veine cave, les deux oreiliet- 

(i) Charles Bonnet pensait , contre Topinion de Ilaller, qne la lainière 
contiiboait plus que 1ji chaleur a donner la conlenr «nx végétaux. Corps 
organisés. Chap. IX , p. x45 . 
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fti$ ïfef\ faisiin^ qu'une :avâpt qu'ielle» aient pati», on voit sortir 
déjà l-aof'te dM ventricule drcât, encoxre unique; no^-senlenent 
l'aorte est fort iougue, mais elle a même beaucoup de solidité : 
bjei;i^ôt qn la voit $^ diviser en tvois l^undiçs, les carotides et 
][ aorte do^s^l^, 

^'aiiantfude paraît sous U fo/me d^iuie buourse membraneuse 
(rès-vaççulaire , do^t l'étroit pédoncule pend hois du corps , 
d'QÙ les V£lis6eAux ombilicaux sortent. La liqueur qu'il contienf, 
trs^nsparente et fluide au coaumencement , ne deviendrait mu- 
queuses selon Malpighi, que vers les derniers jours de l'mcib- 
bc^lioA- L'allantpïde est beaucoup plus grand que Testomae 
^piTsqua ce viscère tombe sous la vive, et le tissu est toujours 
flm délicat et pllis fin, tellement que le souffle le fait aisément 
creyer, quelque précaution que Ton prenne. Le pédoncule de 
Tallautoïde devient Tousaque où passe Furine du rectum; aussi 
sç(n j^cx;roissenient est-il proportionné au ramas de cette séro- 
sité qui) faute, du mouvement péristaltique et de la respiration, 
|]^ sort pas encore par le. cloaque. Mais il peut pavaître éton- 
nant que Tallantoïde ait une grandeur déjà considérable avant 
que l^s teins! soient visibles. 

v^ L'aréole externe étendue sur le tiers delà circonférence du 
jaune , portant sur son bord externe les artères marginales di- 
minuées. ^ cerveau considérablement augmaité, présentant 
quatre cavités qui contiennent un fluide , le cervelet contenant 
à être le plus considérable. La moëtteépinièreet ses nerfe mieux 
. £prmés. L'œil: par^t manquer de sa couleur noire (pfgfneniuni 
j^igrum )• Le ventricule droit du cceur renfermant dû sang 
rouge. On pâut suivre les artères à la tète ; trace des ailes et 
des pattes; dévelopqement ultérieur de la vésicule, dont ks 
ifaisseaux ne diarcient pas du. sang rouge* Elle s'est fraje une 
soute à travers l'enveloppe exifeerne du jantie , ce qui a permis 
au Uanc de l'œuf de se mêler au jaune par cette fente , et de 
lui donner une forme plus ovale. A cette époque Tembryon 
avait généralement changé dé position, étant entièrement tourné 
suK le côté gauche. » (Home). 

gof heure. .— i L'aorte est pleine de Sâmg dans la queue du 
fœU]& 

9)^ keur^ -^Le oooor est oonique, sa pointe toujours plus 
aigue. 



96^ fmrt ; 4® j'oiir' — 14e foie cooimence à fataftie , nwîs sa 
moiUessie ^luqueuse a besoio du Tinaigre pour prendre xjuelqttc 
solidité : à la x^o^ iieurç ( yç^ la fin du «inqijièiDe jour ) , ii 
clevieat d'up ^ug.e pâjlp , ses v^isso^tix étant alor$ abreuvés de 
^£> ^1 ^'y W^ up^ K>Mt^ jaitf]^ naturelle au Ibie: 144^ heurp 
( sixièuijç jpur ). .ce y^scève embraie l'estomac de ses Id^es, cft 
donne place au coçur : 19^^ heure ( %^ jour ) > le jaune oom^ 
meuce à se mél(^ davantage k la rougeur. X^a couleur jaune 
domine vers le dix- i^euvième jour (4^ heure); mais ce visr 
cère ayait dans w^ cas ujpe teinta v^rdâtre !<; seÏKième jour 
(384«j.our). 

Première ^ace de |^ séparati^on des oreillettes; la gauche 
plus grande? que la droite, déborde cejle-ci par derrière : cha- 
cune d'elles partit dentelée sur âOQ bord : elles sont bien dis^ 
tiactes , et qe changent dè34ors presque plus. 

a Augmentation de la yésicnle devenue plus va&eulaire, et 
dont les vaisseau^ coji tiennent du sai^ rmigç. Le nerf optique 
et la coif leur nqirp 4e IWl visibles; la formation des autres par- 
ties plus parfaites, l^'firéole externe s'étend sur la moitié dm 
japne, dont le VQlume augmente toujours davantage^ une plus 
gr^de partie du blapc s*y étant m^lée. » (Home). 

xao^ àewre; Séjour» -— Le cerveau est fluide 9 et lé crâne ne 
(ait qu'une buli^ transparente. 

Ler^tuçEi, 4 sooQrigmef a laftgute d'un trii^nt, ce qui 
^roviept de ce qu^ deux et^fca s'y uniment. Cet întestia se di^ 
late de plus en plus vers le temps où le poulet doit éclore : i| 
fonpe alors un i^eservoir très-aipple appelé cloaque y et il est 
m^llé 4'i}9Q cploone. de vaisseaux rouges qui parcourent sa 
lonj;uqui;. 

a \éQ saç inepi))r49epx qui fopmait la vésicule , a acquis un 
voluqie çousid^ral^le, et ses tupiques sont devenues extrême* 
ipent vaspï^ires, Is^ cavité rf nlermant un fluide. Là consistance 
dii ja^e plus o}a^mi V^ Te&l du mélange d'qne plus grande 
^uantjût^ de^ blilQC. » (Home). 

i3ti" heurfi,-^ Le f<ct|is s'agite^ 

ïii^J heure.. — Apparitu»! des. poumons et de l'estomac« 

{«es, poumous d!une. Ugue environ de longueur ^ sont cendrés 
et ttMsque^x; le vinaigre leur donne plfis de blândieor et de 
QQQsistiiAce î ik s^ cylindciques. La latesse de kiur aedr^«^ 
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sèment compense le retard de leur apparition. Ils prennent en 
se développant une couleur toujours plus seniblable à celle du 
rouge de sang , mais jamais , avant que le poulet ait respiré , 
éclosounon, la couleur vive voisine de celle de la rose. Les 
poumons s'attachent plus tard aux parois de la poitrine, et le 
tissu cellulaire qui leur sert de colle devient plus visible vers 
le seizième jour ( 384* heure ). Mais quoique le fœtus ait ouvert 
«t refermé le bec , comme s'il respirait , ses poumons n'en vont 
pas moins au fond de l'eau ; ils sont même tombés , après avoir 
nagé sur l'eau , dans un poulet qui avait piaulé dans l'œuf, phé- 
nomène paradoxal qui surprit Haller. Les poumons du poulet 
éclos surnagent constamment sur l'eau, je les ai vus surnager 
aussi dans des poulets qui avaient piaulé dans Tceuf. 

Les quadrupèdes ne sauraient respirer que leurs poumons 
n'aient passé de la densité qu'ils avaient dans le fœtus , à la ra- 
reté qui les fait nager. Ce changement paraît être moins prompt 
dans les oiseaux , puisque les poumons d'un poulet qui avait 
effectivement crié , ne sont pas restés sur l'eau. La raison de 
cette différence est peut-être dans les trous qui laissent passer 
l'air des poumons des oiseaux dans certaines cavités membra- 
neuses de leur bas^ ventre^ et d'autres parties de leur corps. 
Cette facilité que l'air a, dans les oiseaux , à s'échapper de 
leurs poumons, et qu'il n'a pas dans les quadrupèdes, empêche 
peut-être qu'il n'étende leurs petites vésicules pulmonaires 
aussi fortement et promptement qu'il le fait dans les quadru- 
pèdes. 

L'estomac est alors tendre, blanc, assez semblable à' celui 
de l'homme , sauf que ses deux orifices, sont plus rapprochés ; 
il devient plus épais depuis le dixième jonr; et le onzième sa 
nature musculaire se déclare , par de véritables fibres tendi- 
neuses et luisantes à sa surface; l'irritabilité n'a paru, ni le qua- 
torzième , ni le dix-septième jour , mais je l'ai trouvée considd" 
rable dans un poulet éclos le jour auparavant : je n'ai vu que 
de la mucosité dans l'estomac pendant les premiers jours; je 
commençai à la 236* heure (9 ^ jours) à voir un caillé blanc , 
presque toujours mêlé de bile. Le jabot contient alors une ma- 
tière assez semblable, mais plus fluide, et qui conserve sa blan- 
cheur plus long-temps que celle du gésier. L'esprit*'de-vm 
rectifié coa^le cette malâère^ comme il coagule le blanc d'oeuf* 
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Jai trouvé de la même matière dans l'oesophage , el vers la 
temps où le poulet doit édore , le caillé devient plus cendré et 
plus grossier , comme du son. La grande ressemblance qull y 
a entre le blanc d'œuf coagulé par la chaleur et le caillé du gé» 
sier du poulet, le séjour que cette matière fait dans l'oesophage, 
le jabot et le gésier, dans le temps où Ton ne trouve rien de 
semblable dans .aucune autre partie de l'animal, l'habitude mille 
fois observée , qu'a le poulet , d'ouvrir le bec dans l'amnios ^ 
où il ne peut chercher que de la nourriture , l'exen^le de^ 
poissons qui savent fort bien avaler sous les eaux , celui de 
l'homme qui se noie et qui remplit presque toujours son esto-> 
mac de l'eau qu'il avale , la diminution continuelle du blanc , 
dont la proportion devient tous les jours plus petite , et qui 
disparaît avant que le fœtus quitte l'œuf, sont autant de raisons 
qui concourent à prouver que la liqueur de l'amnios est pouc 
le fœtus une véritable nourriture, qu'il l'avale, et qu'elle est 
réparée par le blanc d'œuf qui rentre dans l'amnios, à la place 
de l'eau qui s'y perd. 

142^ heure, .^fteins et mandibule supérieure du bec. 

\li!^ heure \ 6® yorir.-— Première apparence du second "ven- 
tricule du cœur , qui n'emploie pas tout-à-fait un jour entier 
pour arriver à sa véritable place : on voit après ce changement 
deux gouttes de sang , dans le cœur du poulet, qu'une ligne 
blanche sépare. 

Ébauche du péricarde , d'ailleurs très-mince dans les oi- 
seaux. 

« La membrane vasculaire de l'aréole s'est étendue davan-^ 
tage sur le jaune. La vésicule s'est tout-à-coup développée sur 
le jaune, et ses enveloppes, sous la forme d'un double bonnet 
de nuit , commencent à renfermer l'embryon. » 

« Ce changement se fait si rapidement que ce n'est pas sans 
difficulté qu'on l'a découvert, et Ton a différens récits de la 
manière dont il s'exécute. L'amnios contient de l'eau où flotte 
l'embryon , suspendu par les vaisseaux qui alimentent la inem- 
brane aréolaire et la membrane vésiculaire. Le cerveau , du 
volume du corps de l'embryon , ses vaisseaux distincts. Les 
deux yeux , d'un volume égal à celui de tout le cerveau. La 
petite vessie ( marsupium) couverte de sa couleur noire {pig- 
mentim nigrum ). On peut suivre les vaisseaux du cervelet 



etdufveotre eaft coniinîsiibé à pacaîtiirèi Les ailes' et llespâtCëâ 
soijif à^peu^tés .toutes fournées , de mém^ que' le bec. Actiôti 
musctilûir» apfecoevàble poorla pifeimèré' fois. >3 ( Aoilsè ). 

, i66® lieûfe; 7® jàur^^^ Premiers contours distiii(As dfeà in^ 
té6tins'grélfe8; ils donheiit dans ' qdelqiiesr iiidTvidtls* des ti^aces 
dUrrit^ilité depuis le seûâème jour, mais jamiiis'constanîniént 
a?ati( le vingiiènie, se contractant mémealors lentement ;'r<£il 
saisit avec peine la direction de leurs fibres,' dftiis renfârôitpiiicéî 
coupés en travers, ils se renversent et letir tunique Velotitéésé 
portç au dehors;. Quant avritiônveméRt péristttltique^ sans pre- 
tendil^'qu'il-maiiqtie, jené Tai jàinais bien vu* Leâ ititéstinâ né 
contiennent' que des glabres! pendatit la filus grande |lartîe dû 
tem{}sde la couvée. La bile commeside à "sY mêler le ons^ième 
jpur, et Tod yen! voit des- gi*uineaux' d'un très-beau vert, avant 
que le poulet quitte Toèûf. Le jaune n'y parait > comme aussi 
dai|$ Te^tomae , que le vingtième jour; La 'mfttièrie blafif^he sèm^ 
blable à de la chaux , ne naît qu'après quelle poulet est étlos; 
Le conduit du' jaune' est pius étroit que 'Oelài des i^estlns; niais 
îLa'iestpAs douteux que les membratfes du jaune, ne se conti- 
nuent par ce canal avec celles dé Tintestiii. Ondistlngue la r^ 
li«<^ et la couronne ciliaire. 

« JjSl véhicule étendue sur Tembryoé, a commentée à renfer*^ 
mer l'enveloppe aréolaire du jaune; pulsation-' distliïcte datis 
le' tnoAc , qui fouriiit de sang>lè sàc vésiculaire ; 79^pulsati6ns 
par minute, en tenant l'embryon dans la température de io5^ 
Eahr. i= -j- 3«**f R. : en baissant la température 3îi^|', les pul- 
siktioDS cessaient pour' reparaître avéc' elle ; en apportant de 
^attention à ni!aiiiteniff cette température ^ on est parvenu à en- 
tretenir les pulsations pendant 36 heures. L'action musculaire 
estvdevenue vigoureuse dans les nàembres. Si l'embryon était 
cOm^ètetment sous l'eau, lés pulsations cessaient immédiate- 
ment; même à^ la Hiempérature de loS^ P. 33^f R. , -l'afr ne par- 
venanl: plus au sang. » (Home). 

190^ heure, > — Le fœtus ouvrit le bec dans les eaux de i'am- 
]iios,et piarùt chercher à en avaler. 

. 191** heure; S^jour,^^hes cdt^ s'avancent à piartir du dos 
Oil dis tingtte des '■ chairs sdr la poitrià e. 

Ia visicàsledu^fiel reste iblancbe pen^ant'qiielqnQ' temp^ ) et 
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\i bie é'â poîiit d'aonërtiinie i le y^tt comniéucb |i8uH:ânt tfvt^èl- 
qaefob dès )e dixième et le ondème jour, deveiiaht ibiis l'es 
jours plus foncé. La vésicule du fiel paraît bleue datis lé pait<^ 
kt qui est près d'éelore ; après cette époque elle devient plus 
fluide, et d'un vert plus gai. L'atnertume de lâ bllfe n'a com- 
mencé qbe vers le quatorzième jour, eh augmentant de manière 
à ea avoir beaucoup le dix-septième et les jotirs sulvans ( t ). 
CoDcluons que la couleur du sang ne dépend pas du foie , èi 
que ce viscère ii*est pas d'une aussi iminédiate utilité pbtii? la 
conservfttioii de la vie. 

« Pulsation artérielle trés-fbrtb dans les branches, qui à'auas- 
tomosent entr'elles , de la circnlatîoti vésîculaire. » ( Rômé ). 
1^4^ Aeitre. — Le sternum paraît. 
aïo* keivrt, — Les côtes sont arrivées à leur perfectiôu. 

ai9* heure; 9® j/àur « La vésicule enveloppé à pett prêà 

tout le jaune, mais non pas en entier; car quand Tembryorf 
était tourné sur le dos, et qu'on examiuait la surface opposée^ 
une portion du jaune était dehors, et il y avait au-delà uti ped 
du blanc qui n'y était pas mélté. » ( Home ). 

a36* heure. — Le fbettfs tiré dé ses membhihcs s'agite avec 
force. 
a4o* Iwàrey lo* /oan— ^-Leà plumes commencent à pdu^ser. 
« On ouvrit la vésicule dont la moitié supérieure fut mi^é dé 
eôté. Quand l'amnios, qiii s'était Rempli d'bau , fut ouvert, et 
qu'on en eut tiré Tembryon , on trouva là poitrine complète- 
ment fermée; les racines des plumes étaient distinctes , et lé 
passage .pour le» vaisseaux aréolaires et vésiculairéS mis en 
évidence. » ( Home ). 
264® heure 'y 11^ jour. — Le crâne est cartilagineux. 
33i® heure \ 13,79* ydi/r. — ^^ distingue la rate à côté 
de Vestomac ^ et les poumons qui commencent à s'attacher à 
la poitrine. 

336® heure,; i4® Jour, -^ a. Le jaune restait hors du corpà» 
Quand la poitrine et le ventre furent Ouverts , le coeur et les 
lobes du foie mis de côté , on put Suivre les vai<^eaux sanguins 
jusqu'au cœur ; mais comme les artèies âe désemplissent aussi- 
(i) Les conlenrs précèdent les saveurs, et les mêmes vaisseaux filtrent 
eo différens temps , des humeurs qui paraissent différentes. Charles Bon* 
littf Considérations sur h9 corps organisés, Cbap. IX,§ i4S et 147; 
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tôt après la mort > tandis que les veines demeurent pleines , la 
yeine de la vésicule et celle de Taréole étaient particulièrement 
remarquables. » (Home ). 

35i^ heure \ 1 4,63® yotfr.-^Piaulement distinct du fistus dans 
Vœuf , sans fêlures à la coquille. 

384^ heure ; i6® jour^.^^'Les oreillettes , réunies à la fin du 
sixièine jour aux ventricules , sont immédiatement attachées à 
présent à leur partie supérieure» 

Les viscères et les organes s'étant successivement développés 
pendant les quinze à seize premiers jours , le quart restant du 
temps de l'incubation est surtout employé à raffermissement 
de ces viscères et de ces organes. 

Charles Bonnet a disertement détaché des corollaires mêlés 
de Haller, les vérités les plus importantes et les plus propres à 
diminuer les ombres (c'est ainsi que modestement il s'exprime) 
de son sujet (i). 

432® heure \ iS^ Jour, — «La plus grande partie du jaune 
était rentrée dans le corps. » (Home). 

4B0® heure; 20^ jour. — « Le poulet complètement formé, le 
jaune entièrement rentré , quelques portions seules de la mem- 
brane vésiculaire paraissent au dehors. Le jaune était passé 
dans l'intestin un peu au-dessus des ouvertures des aeca» » 
( Home ). 

. D'après les data qu'on trouve dans l'ouvrage de Haller y on 
a dressé les deux tables qui.suivent : 
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La têie a a reste da cerps» comme 










14 à 20. 
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1,88 






384 


16 


3,16 






480 


20 


3,63 






500 
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4,04 



(x) L'existence du poalek dans l'oeaf avant la fécondation. 
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Le poulet écloâ depuis viugt-quatre heures ne passe pas 4^17 
pouces de longueur. 
Un poulet de quarante jours était de 5 pouces de longueui** 

F. B. 

io3. Darstsllunc des Dualismus am normalen uûd abnorma* 

• 

ien menschlichen Kaerperi etc. — Exposition du Dualisme 
dans le corps humain , soit dans Tétat normal y soit dans 
l'état anormal ; ou Examen physiologique sur sa formation 
primitive de deux moitiés distinctes , et sur les monstruosités 
qui résultent de la réunion incomplète«de ces deux moitiés; 
par E. W. HiMLT, docteur médecin , profess. partie, à l'Uni- 
"versité de Goettingue. Avec 6 pi. in-4^9 209 pag. Hanovre 
1829. 

Parmi Jes lois imposées à la nature, celle du dualisme ^ de 
la duplication , est une des plus remarquables. Il est facile de 
voir que la plupart des corps placés à notre portée se compo- 
sent d'une on plusieurs paires de parties semblables. Cette dis- 
position est très-apparente dans certains corps ; on ne la dé* 
couvre dans quelques autres qu'à l'aide d'un examen attentif; 
quelquefois elle n'existe qu'à une époque déterminée de la vie , 
et se fond peu à peu dans V Unité ^ ne laissant que de légères' 
traces de son existence. 

Il est aisé de l'apercevoir dans les corps inorganiques dont 
les formes sont plus simples, les contours mieux déterminés 
que dans les êtres organisés. Si l'on examine un cristal dont 
rien n'a dérangé la formation , on reconnaît bien vite qu'il se 
compose de plans et d'angles, opposés et semblables deux à 
deux , trois à trois , quatre à quatre , etc. 

Dans les végétaux, la loi du dualisme se montre dans la 
conformation des tiges, surtout des tiges anguleuses; dans la 
tiisposition des branches , des rameaux , des feuilles et de leurs 
diverses parties; dans les divisions des calices, des corolles, 
et plus tard des fruits eux-mêmes. 

Difficile, ou même impossible à retrouver dans les animaux 
infusoires, dans les polypes et dans les méduses, cette loi de- 
vient sensible dans les échinodermes, dans les astéries, par 
exemple; dans les mollusques et surtout dans les acéphales; 
dans les gastéropodes, et plus spécialement encore dans les 

C. ToN« XJUIi — AovT x83o« i5 
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céphalopodes. On ne saurait la méconBaitre dans les animanx 
articulés, les vers, les crustacés, les araignées et les insectes; 
mais elle est de la dernière évidence dans les animaux vecté^ 
brés. La peau et les parties qui là recouvrent, comme les 
écailles, les plumes et les poils, le squelette considéré soit dans 
S^^ eto^tettiMe, siôît dans sîés dert^îères divîsîoiiS, Ifes tn^etes-) 
les nerfs, îè^ Vaisseau*, tons tes tofgtoés le^i!i âfTé^ctat une 
tclisp'osîtiôn syrtéfriqtte, qui ne peut tkhii^^r à l^ii le moins 
àttetolir. 

A^yrès cette itttrtwiuctïd^ ^ ^ît*é*eta*è ^és d^Vek>ppémèns 
àsîsfez étenrdlis , et à la'q^àdlé 'nous notis ^^tt^s ûtUchés ^ur 
îAontrer Viâée rarèi^ de Touvï^age; d'tm point de Vue plus éleVé, 
et soi^ un àsjpect plus vaste l'auteur examitt^ rhofnm^ en 
particulier. Il étudie et dévoile à ses lecteurs la loi dn dua- 
lisme dans chacune des grandes divisions du corps humain , 
dans chaque groupe d'organes, dans chaque organe et dans 
chacune de ses parties; quelquefois il la poursuit dans les sub- 
divisions de ces parties elles-mêmes. L'origine et le mode de 
formation des portions diverses qui > isolées dans le principe, 
doivent se réunir sxtccessivement pour constituer l'ensemble^ 
leur développement progressif, leurs différens modes de réu- 
nion par des soudures, par des sutures, par des raphés,par 
des symphyses, tout est l'objet d'une attention soutenue et dç 
recherches minutieuses. Aussi ne serait-ce qu'<en suivant }>as à 
pas M. Himly dans l'immense série des détails auxquels il des-» 
çend, t}ue nous pourrions donner une idée complète de cette 
première partie de son travail. 

X)ans la »* partie, non moins remarquable par la vaste éru- 
dition de Tauteur que par le nombre et l'importance des faitç 
qu'il a lui-même observés, il pa^se tour à tour en revue les 
monstruosités qui résultent de la séparation de parties qui de^ 
vaient former un tout continu. Il les regarde comme étant 
toujours l'effet de la persistance de l'isolement ^^rimitif, et non 
de la divulsion violente de parties déjà rénnies. Il les partage 
^n Jeux grandes divisioqs: à la i^® appartiennent les vices de 
conformation, par défaut de réunion, de la surface antéxienrf 
du corps; à la a* ceux de la surface postérieure. Chacune d'elles 
«e compQse de 3 ordj-es ; division contre naUrre i** des organ«^ 
jfm sépawnwnt, a^ d«f diverses régions j î° d« la totsiiti 
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iTinié J*» ^titfâces. bans ce cadre vîcnnoîît so ranger snccessi- 
i%tn%fitune fonte de faits qui inspirent une triste curiosité, de 
difformités' ortgitietles dont les unes entraînent une mort iné- 
vitable, tandis que Tait de guérir n'offre aux autres que des 
fessôtm^es trop souvent nulks et toujours incomplètes. 

Chambeyron, n. m. p. 

104. MÉHOI&X sua L*BXIST£1I€B fiT LSS CU7$BS OftCAITIQtîES tm 
T£n*K|LAMK2IT MKi^NQOf'iQUB ; ÏMir ic D^ ilEVElLl>1É->-PA1lT$lt. 

( Lm à rjcadémic des s^mces, dans sa séante »At 17 m^i 
i^3o. ) 

Ainsi qtic \e titre dtl mémoire Tannonce, M. R éveil lé-Pan se 
prouve d'abord Texistence de ce tempérament, nié par certains 
physiologistes, mi confondu avec le tempérament bilieux. Il fait 
Wtt* qu'en définitive, dans Tétude et la classification des tcm- 
péramens, on ne peut sVcarter sur bien des points de ce qu'ont 
dit les anciens. Les caractères mêmes du tempérament mélanco- 
fi(|tie, tels qti'îls sont décrits, existent encore. Les caractères 
sont si marqués , si saillans, qu'en les étudiant avec soin, on 
ntpètit s'empêcher d'admettre qu'ils composent un type pri- 
rtritif d'organisation , autrement dit le tempérament mélanco-^ 
h'fiaeâv^ anciens. Une fois ce tempérament reconnu et admis, 
il s'agit d'en déterminer la cause organique. Les anciens l'attri- 
btraieftt àî'atrabîle, hunieur tout-a-fait chimérique. Plusieurs 
médecins ont pensé qu'elle existait dans une modification du 
centre épigasitique , dans l'état irritable de l'estomac. L'auteur 
dti mémoire combat et réfute ces diverses opinions. Comparant 
cnsnite le tefifjpcrament sanguin et le tempérament mélanco- 
R(Jue, il fait voir que, dans ces deux constitutions^ la bascule 
circulatoirfc n*cst pas la même; que, dans la première, il y a 
prédominance du système artériel, et, dans la seconde^ pré- 
dominance du système veinetix. M. Réveillé-Parise établit donc 
que le tempérament connu sous le nom de sanguin est dû ù la 
prépondérance du sang rouge ou artériel, tandis que le tem- 
péremirienl méîancoUque reconnaît pour principe la prépondé- 
rance du sang noir ou veineux. 

L'auteur comprend ensuite sous trois divisions les preuves h- 
Tappui de son opinion : celles qui sont fournies par ranatomie, 
pat tS pliySiîolOgîe eX la pathologie. ï)anS les premières, sont 

ï5, 
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éxpo&és tou» tes csitâctères organiques de ce tempéfattie^nt,tioti 
Reutcmenk dans les tissus généraux, dans le cerveau, les or- 
j^anes pectoraux , et surtout abdominaux, mais encore daus le 
Sang et les humeurs qui en ém.inent. M. Reveillé-Parise établit 
ensuite un parallèle entre le tempérament mélancolique et le 
bilieux, qu'on a souvent confondus ensemble. 11 prouve que, 
soas le double rapport physique et moral , ces deux constitu- 
tions n'ont aucune identité. Il tire ses preuves physiologiques, 
d*abord des caractères particuliers au tempérament mélaDco- 
lique, caractères qu'il explique à Paide de principes qu'il a po- 
sés ; puis de l'examen qu'il fait des sexes , des âges , etc. Selon 
lui, la prédominance veineuse n'existant pas chez les en- 
fans et les/emmes, le tempérament mélancolique ne s'y fait ja- 
mais remarquer; au contraire, la pléthore du sang noir ayant 
lieu chez les vieillards , le tempérament mélancolique s'y ma- 
nifeste toujours, quoique dans des proportions différentes se- 
lon la constitution pirimitive. Quant au système nerveux, M. 
Reveillé-Parise admet que ce système peut prédominer avec 
toutes les variétés possibles de l'organisation , même quand il 
y a grand développement du système musculaire, et il en cite 
des exemples tirés de l'histoire des hommes célèbres. Toutefois, 
l'auteur ajoute que la prédominance nerveuse est subordonnée 
à la constitution générale, tout en lui imprimant un caractère 
plus prononcé. Ainsi ^ il y a des lymphatiques et des lympha- 
tico-nerveux , des sanguins et des sanguins nerveux. Le même 
principe est applicable, dit M. Réveillé-Parise, au tempéra- 
ment qui est l'objet de son travail : il y a des tempéramens mé- 
lancoliques ou veineux simples, il y en a avec prédominance 
nerveuse, ou nerçoso-veineu-r. L'auteur trace le tableau moral 
de ceux-ci : il fait voir que le caractère essentiel , primitif, 
c'est-à-dire la concentration des mouvemens organiques, et 
celle des idées et leur fixité, ne se perd jamais. La joie même, 
dit-il, le sentiment le plus expansif de tous, présente encore 
vu caractère particulier dans le tempérament mélancolique; elle 
n'est jamais franche et complète , il y a toujours de la con- 
trainte. 

La pathologie fournit à M. Réveillé-Parise de nouvelles 
preuves à l'appui de son opinion. « Non seulement, dit-il, les 
1tç;mpéramens prédisposent à certaines maladies , mais ils im- 
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priment à toutes un caractère particulier. Ainsi, le tempéra- 
ment avec prédominance veineuse prédispose à la mélancolie, 
à la monomanie , aux stases de sang noir, et par conséquent 
aax hcniorrhoïdes , aux hématémèbes, aux vomissemens mé- 
laniques, aux dilatations variqueuses, etc. ; maladies qui se 
manifestent particulièrement dans la vieillesse, ou précédem- 
ment, à cause de la pléthore veineuse inhérente à cet âge. » 
L'auteur remarque encore qu'avec cette constitution , la mar- 
che des maladies est plus lente , la guérison plus difficile à ob- 
tenir, et qu'elles acquièrent promptement im caractère de chro- 
nicité. Le traitement lui fournit aussi des considérations impor- 
tantes : par exemple, il prouve que, dans les maladies du 
tempérament mélancolique ou veineux , les applications de 
sangsues à l'anus, les purgatifs un peu actifs, ont un succès 
marqué. Il conclut par ces trois corollaires qu'il regarde 
comme démontrés : 1° que le tempérament mélancolique existe 
comme type d'organisation, et que les anciens ont eu raison 
de l'admetttre comme tel , bien que l'humeur atrabilaire soîC 
hypothétique ) 2** que la cause organique de ce tempérament 
consiste dans la prédominance du système ^*eineux sur le sys- 
tème artériel, tandis que la prédominance de ce dernier con- 
tient la raison du tempérament sanguin ; 3** que, dans le tem- 
pérament mélancolique, comme dans tou^ les autres, il peut y 
avoir, on non, un développement très-marqué du système ner- 
veux, ce qui imprime à ce tempérament des caractèi^s particii- 
11ers plus sailkns, mais conservant toujours Tempreinte de ht 
constitution générale. Ces idées ont été déjà émises dans V Essai 
de médecine pratique ^ dont le BuUetin a rendu compte , Tom. 
XïII,i26. 

I05. Du DÉVELOPPEMENT DES APPAREILS NERVEUX ET REPRODUC- 
TEURS, sous l'influence des fonctions respiratoires; par le 
D^ ViREY. (^Mém, lu à VAcad. de médecine, le 27 avril i83o}. 

L'idée mère de ce mémoire est que les appareils nerveiix et 
reproducteur sont d 'autant pi us ^développés dans k», animaux;, 
que les orgâues riespiratoires le sont davantage; et qti'à mesure 
que ceux-ci acquièrent de l'importance dans les espèces ani» 
maies , ices espèces ont des organes nerveux et reproducteurs 
pb^ aptifs et plus com^pliqués^A l'appui, dfi oi&tte idée Sf« 
Yirey pitp le» U\\i suivais ; ;° ïl p'w^ie w^m Yi^^tig^ 
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â*organes nerveux et sexuels dans tous les êtres qui sent prU 
vés d*organes respiratoires; exemple , les infusoires^ \e% poly- 
pes , etc, a° Chez les actinies et les animaux rajannés , daos 
lesquels les organes respiratoires commencent ^ poindre sous 
fgrme de vésicules tabulaires ou réticulaireSy ou de trachées 
aquifèresy déjà se montrent des traces d'un systèiue nerveux 
diffus y et des groupes d*ovaires remplis d*uvules. V^ ^ant qu^ 
Vappareil de respiration consiste en de simples trachées distri* 
buées par tout le corps, comme chez les insectes myriapodes y 
Iç système nerveux reste formé de simples cordons et de gan- 
gUons sans centre encéphalique^ et 1 appareil repraduo|eur 
n'agit qii'uue seule fois dan$ le cours de la vie. Ce dernier ca«- 
ractère est surtout saillant; par exemple, les aracl^nities tF^^ 
€héennes n'ont jamais qu'une seule génération , et ipeurent 
après; et, au contraire, les arachnides pulmonaires peuv^t 
esagendrer plusieurs fois. De même , les espèces d'insectes dont 
}es larves sont aquatiques , par exemple , les euiicid^y les libel- 
in/e; y deyiepnent presque toutes terrestres ou rospÎFatrices 
d'air» pour accomplir leurs fonctions reproduetriceset déploya 
leurs parties sexuelles. 4^ Au contraire, dès que l'organe respi- 
latoire consiste en branchies et surtout en poupiqus, il y a des 
•syateBies nerveux et reproducteiur compliquas, et mêfne il y fi 
toujours rapports dans les degrés de QomiJkatÎQn des uns et 
des autres. AiBsi^ les mQUi$sques bimi/ifçs qu (sonchif^Fes qui ne 
ves.pirent jamais que l'es^u et dans li^s profondeurs , soni eneofe 
acéphales et presque agames , par oppc^sition aux f^oUu^h^s 
céphalopodes y dont plusieurs respirent l'air et ont des sexes sé- 
parés.. Ainsi, les erastacés qui ont un appareil hranebial variée 
et quelquefois même des poumons supplémentair0s, çopoime 
Ta vu M. Geoffroy-Saint-Hilaire ^chez des crabes demi-terres- 
tres , ont des fonctions sensoriales et musculaires déjà fort 
complexes , des sexes distincts et qui agissent plusieurs fois 
dans leur vie. De même , les poissons qui de respirent que par 
des bvaoïchies ^ont, sdus le rapport de leur sensibilité et de 
>ku»s fonctions génitales, bien, au-dessous des animaux verte- 
bt>é4 à poumons ; par exemple , leur chair est moins azotée , et 
■mv, eomipe on le dit^ nn aliment maigre; ils n'cmt pas , à pro- 
' prement parler, d'aceouplement. Parmi ces poiG(&ons, ceux qu'on 
appelle thondreptérigiens ant unç reapiration plus cômpjîquéej 
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des braDchies fixes dans des bourse» pulmonaires ; et aussi ik 

ôotnDc sorte d'accouplement entre leurs sexes ^ et présentent 

des œufs éclosant dans les ovaires de leur mère. M. Virej ci^e 

encore en faveur de ce rapport entre les organes respiratoires 

d une part , et les systèmes nerveux et reproducteur d'autre 

part, 1 exemple des animaux hybernans, chez lesquels la |or- 

peur commence toujours par la diminution graduelle de la ret^ 

piration , et celui de Tordre des monôtrèmes dans les quadra^ 

pèdes, animaux qui sont ovipai^es, et chez lesquels aussi les 

organes respiratoires et encéphaliques sont moins parfaits cpe 

dans les antres quadrupèdes. Enfin , il conclut que Tacte p^spî- 

ratoire domine toute Téconomie des animaux , et est partieulàè^ 

renient le moteur des deux p6les correspondans et souvent an- 

lagonistes de leur organisme , savoir, le système nerveux en«- 

céphalo-rachidien d'une part^ et Tappareil reproducteur de 

l'autre. Plus les animaux respirent , plus ils ont de c)ia]eur, de 

sensibilité, et plus leurs composés organiques spnt animalisés. 

io6. R4P?qRT ^p|i I.E v^iftoiEs DE M* Caesw^ll [\) \ Sur I^ 
dissolution chimique ^e$ parpisi ^e rçstoinac après la mort, 
au qoQyea 46s sucs gastriques j par M, Ai^pr^^ |i1^, au nom 
d'une commission. [Lu à l*4ca^démiç. ^<^ njédçci/ie dan^ la 
féa^ce (fn a5 mai 18^0. ) 

La commission rappelle les expérienees faites par M* Oars<^ 
wel, dans lesquelles ce médecin, assommant des- lapins pen 
de temps après qu'ils avaient mangé, et lorsque la digestioii 
était chez eux en pleine activité^ a trouvé chez ces apîmaux 
Pestomac raiholli dans sa partie la p4us dédive, détrcqt 
de sa surface interne à sa surface externe , et dans le se«s 
selon lequel a dû agir le Kcjuide renfermé dans fon intérieur 
Elle à répété ces expériences , et a obtenu les mêmes résultats. 
Elle croit donc, avec M. Carsweil, que, dans ccts expériences, 
les altérations qu'a présentées Testoinac étaient dues k r^clion 
chimique qu'ont exercée, après «la mott, sur les pavois du 
viscère, les sucs qui y étaient contenus^ Elle croit aussi c^neoes 
sucs sont ceux même qui, pendant la vie, opèrent la di^stîoii^ 
se fondant : i^ sur que ces sucs étaient a^teftàs , comme l'est ie 
suc gastrique ; 3^ sur ee que ce& sucs ont fait siibir «aiix^pmrob 

(0 Yoj. U Bulkfm, tpm. XXI|«r|. 169 («aliiiir éà foin iSlo}» p. ffiS^ 
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de Testomac des altérations analogues à celles qu'imprime le 
suc gastrique aux alimens; 3^ enfin, sur ce que du suc gastri- 
que retiré de l'estomac d'animaux vivans, et déposé dans Tes- 
tomac d'animanx morts , a de même effectué le ramollissement, 
la perforation.de cet organe. La commission rapproche de ces 
expériences un . fait observé sur l'homme , celui d'un maçon 
mort accidentellement des suites d'une chute faite pendant le 
travail de la digestion , et dans lequel les membranes muqueuse 
et musculeuse de l'estomac étaient aussi en plusieurs points ra- 
mollies et détruites. Elle croit aussi , avec M. Carswell, que, 
dans ce cas, l'altération de l'estomac était due à l'action chi- 
mique qu'ont exercée, après la mort, sur les parois de ce vis- 
cère, les sucs digestifs. Mais comme elle n'ignore pas que, eu 
beaucoup d'autres cas de morts subites de l'homme, l'estomac 
a été trouvé sain , elle ne prononce pas d'une manière aussi 
absolue que M. Carswell l'identité de ce cas avec ceux qui ré- 
i^ultent des expériences de ce médecin. Encore moins adopte- 
trclle cette autre conclusion de M. Carswell , que le plus grand 
nombre des ramollisseifiens , érosions et perforations de l'esto- 
mac , au lieu d'être des effets de maladies éprouvées par ce vis- 
cère pendant la vie, comme le croient la plupart des médecins 
actuels , sont au contraire dus à une action chimique qu'ont 
exercée sur le viscère, après la mort, les sucs digestifs. M Cars- 
v^ell , pour justifier cette conclusion , a, dans son mémoire, exa<- 
miné tous les cas de ramollissement de l'estomac transmis par 
les auteurs, et particulièrement ceux que l'on doit à M. Louis: 
il s'appuie, i^ sur ce que, dans ces raniollissemens prétendus 
pathologiques , le sang des parties altérées a la même couleur 
•noire que présente le sang que l'on met en contact avec le li- 
.quide acide que contient l'estomac pendant la digestion ; %^ sur 
ce que les liquides recueillis dans les estomacs trouvés ramollis 
x>u perforés après la mort, ont été reconnus par lui aussi aci- 
des que l'est le suc gastrique normal ; 3^ sur ce que ces liquides, 
introduits dans des estomacs d'animaux morts , ont de même 
Tamolli et perforé ces estomacs. M. Carswell a aussi cherché à 
déterminer quelles conditions physiques de l'estomac font va- 
rier rinâuence qnjèx^rcent sur lui , après la mort, les sucs gas- 
triques. Là , où sa membrane muqueuse est lisse et présente unç 
Jange surface à l'action de ce^^ucs, qomrpe ^u gr^d ç^lde-^aci 
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soD ramollissement, son érosion^ sont par plaques : là, au con- 
traire, où cette mejnbrane forme des plis , est déiendue par 
(les mucosités, le ramollissement est sous forme de stries, de 
bandes étoilées. M. CarsYvell prouve ici, qu'il faut avoir grand 
égard aux matières que contient Testomac, ainsi qu'aux condi«> 
tioDs physiques de ce viscère, sa forme, son volume, sa situa- 
tion, attendu que toutes ces circonstances influent sur le point 
deTorgane q^u*attaquent les sucs gastriques, et déterminent le 
siège et l'étendue du ramollissement. £nQn, il différencie ainsi 
les ramollissemens , érosions et perforations pathologiques et 
cadavériques : i° Dans le ramollissement par dissolution chi- 
mique , la membrane muqueuse est pâle, transparente, et a 
une consistance gela tini forme ; dans l'érosion et la perforation 
par la même cause, les pourtours du point altéré offrent la 
même pâleur et la même transparence; toutes ces altérations 
ont leur siège au point le plus déclive de l'organe, la où les 
sucs gastriques, naturellement,' s'accumulent dans le grand cul- 
de-sac; leurs bords sont libres, sans adhérence aux organes 
voisins ; on n'observe dans leur voisinage aucuns vestiges d'ac- 
tions morbides; elles n'ont pas causé d'épanchemens ; enfin, le 
sang contenu dans les vaisseaux de la partie altérée est noir ou 
brun. 7? Dans le ramollissement pathologique, au contraire , 
la membrane muqueuse est souvent rouge , et qu'elle soit rouge 
ou blanche , toujours elle est plus ou moins opaque et ressem- 
ble à de la crème épaisse mêlée de farino ; ce ramollissement 
peut exister dans touted les parties de l'organe , et là où les sucs 
gastriques n'ont pu évidemment séjourner ; les bords de la parr 
tie altérée ne sont pas libres , adhèrent aux organes voisins , et 
offrent des vestiges d'actions morbides. 

Une longue discussion s'engagea à l'açad. sur ce rapport.— -M, 
Piorry rappella que des doutes ont été élevés sur l'existence du 
suc gastrique ; que des expériences de Montègre ont paru démon- 
trer que ce prétendu suc gastrique n'était que de la salive ava- 
lée et acidifiée par l'action qu'exerce sur elle l'estomac; et il 
aurait désiré que la Commission s'expliquât sur ces sucs , qui, 
selon M. Carswell, opèrent après la mort la dissolution chi- 
mique des parois de l'estomac. Il ajouta que M. Carswell n'a 
opéré que sur des animaux en travail de digestion; et que, 
cependant j l'ab^iinçnçe est au$^i nn^ des çay^pç Içs pk^ piiwr 
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santés da ramolftssement de l'estomac M. Louis pense que 

pour résoudre la grave question soulevée par M. Carswell , 
celle de savoir si les ramoHissemens , érosions et perforations 
de restomac sont le plus souvent des effets de maladies éprou- 
vées par le viscère pendant la vie, ou les résultats d'une action 
chimique exercée par ses sucs propres sur ses parois après la 
mort; M. Louis, disons-nous, pense qu'il faut être en défiance 
des expériences sur les animaux vîvans, lesquelles ne peuvent 
fournir que des analogies qui sont souvent décevantes; et qu'il 
faut surtout prononcer d'après des faits recueillis sur l'homme. 
Or, il ne croit pas que ceux-x;i soient aussi favorables à la thèse 
de M. Carswell, qu'à celle des médecins qui rapportent à une 
maladie les ramoHissemens et perforations de l'estomac. D'une 
part, sur douze faits qu'il a consignés dans son Mémoire sur le 
ramoîlhsement de t estomac , sept évidemment ne peuvent être 
rapportés à une dissolution chimiqnedc l'organe effectuée après 
la inorl. Sur dix-neuf nécropsies quHl a faites récemment à 
l'hôpital de la Pitié , il a encore trouvé trois ramoHissemens, et 
dans aucun de ces trois cas, l'altération ne pouvait encore se 
' concevoir d'après la théorie chimique de M. Carswell. Il en a 
été de même encore chez un homme entré à la Charité avec un 
catarrhe pulmonaire, puis affecté d*une maladie gastrique qui 
a duré trois semaines , et qui , mort après d'une angine crou- 
pale , présenta un ramollissement par bandes de l'estomac. 
D'ail tre part, dans un mémoire qu'U a publié sur les morts su- 
hiies, il a rapporté six faits dans lesquels la mort avait frappé 
les individus en pleine santé et au milieu du travail de la di- 
gestion, et dans aucun l'estomac n'a offert le ramollisse- 
ment qu'auraient dû produire, d'après M. Carswell, les sues 
digestifs. Il' à depuis observé deux cas analogues, un à Gibral- 
tar, ec un à la Pitié. — M. Virey fit remarquer que M. Carswell n'a 
expérknenté que sur des herbivores, animaux dont le suc gas- 
trique est très^acide et très- capable, conséquemment, de cor- 
roder k menabrane muqueuse de l'estomac; il regrette que ce 
médecin n'ait pas opéré sur des carnivores, animaux dont le 
suc gastrique est bien moins acide. Il ajouta que certaines ma- 
ladies de Testomac paraissent augmenter l'acidité des sucs di- 
gestifs, et peuvent conséqueminent entraîner facilement à leur 
suite des ramoHissemens i des érosions de ce viscère* — ^M. Bre^ 



chet) pendant six ans qa*il a été chirurgien ea chef de l'hôpi- 
tal des Enf ans-TroMVcs , a observé un grf^nd nonabre de ra*. 
mollissemens, d'érosions et de perforations de Vcstoin^c ; il le% 
a observes surtout sur les enfaqs qui étaient envoyés à Vinfirr 
merie pour une maladie quelconque, et qui^ privés de nourri-* 
ceSj étaient alinieotés avec une mauvaise bouillie î il ne les ^ 
pas trouvés sur les enfans qui avaient unq^ nourrice ; il loa a|«r 
tribua donc à une mauvaise alimentation » et. ^ par conséquei^t I 
à une maladie. M, Breschet invoqua ici Tautorité de M« Cru«« 
veilhier, qui s'est occupé beaucoup de ees ramollissement ^i les 
croit aussi des effets pathologiques y et (es a observés 9;UrtQUt 
chez les enfans qu'on venait de sevrer. -^ M. ^ochçiux pensf 
qu'on peut taxer de quelque exagération la thàse de M. Ç^v?^ 
well, et l'acquiescement que semble y donner la Commission i^ 
coinnie M. Louis, il récuse les argumens tirés des expériences 
sur les animaux vivans ; comme M. liouis il remarque que si U$ 
sacs digestifs pouvaient ainsi dissoudre l'e^tomao après U mort, 
ou devrait trouver le raqnollissement de ce viscère dans presr 
que toutes Jes morts subites. -^ M. De Lens regrette que )a 
Commission, dans son rapport, n'ait pas disitingué le^ fait^ 
qu'elle a vérifiés ; n'ait pas détaillé 9 par exemple, les e^périi^\r 
ces qu'elle a faites et les résultat» dç ces expérieqces^ il 1q re- 
grette d'autant plus, que divers médecins» tH. Sandras çi^tre 
autres, put répété les expériences de M- Çarsv^réll , et n'e^i ont 
pas obtenu les mêrw^s résultats, t— M. CruveilhicT dit que, au 
premier coup-d'œil , les ramolllssemens de l'estomac parai&s^^t 
être dus à une action chimique $ mais quelques-uns çepeuda^t 
sont évidemment pathologiques; tel est, par exemple^ le m- 
moilissement gélaiini/çrm^ de J?pger ; il a observé , en effet, ce 
ramollissement k la face antérieure de l'estomac, à l'çpsophage, 
dans l'intestin , en un mot, ç^ des lieux où ue pouyaient iwé- 
cauiquement séjourner les sucs digestifs. Il considère^, au conr 
traire, comme cadavérique, Iq ramoUks^ment pultacé àQ RJ. 
Louis, qui e^çiste toujours à la face postérieure de l'estoroap » 
c'est-à-dire là où naturellement s'accumulent et séjour^ient; les 
sucs digestifs. — M. Lisfranc remarque que , pour la solution 
de là question , il ne faut pas oublier que beaucoup de mala- 
dies, même organiques, sont latentes et ne révèlent leuf exis- 
tence pendant la vie par aucuns symptômes ; il a trouvé ainsi 
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des cancers de Teslomac très-avancés, et qu'aucuns symptômes 
n'avaient pu faire soupçonner. — Quand la vie cesse, dit M. 
Castel, rinfluence des agens chimiques commence; et, bien que 
ce soient les agens digestifs qui ont produit , dans les cas rap- 
portés par M. Carswell, le ramollissement de Testomac, ce ra- 
mollissement n'arrive que parce que la digestion est suspendue. 
M. Castel ajoute que , dans certaines maladies, la vie est si af- 
faiblie , qu'elle n'oppose presque plus de résistance à l'action 
des agens chimiques contenus dans les voies alimentaires; et de 
là ces taches noires qu'offrent les intestins dans les maladies de 
mauvais caractère. — M. Bougon, enfin, parle d'un chirurgien de 
Londres qui a répété fréquemment les expériences deHunter, et 
dansle cabinet duquel il a vu de nombreux estomacs ramollis ainsi 
à leur surface interne par l'action chimique des sucs propres du 
viscère. — Le rapporteur, M. Andral, a défendu la Commission 
du reproche .qui lui est fait d'avoir trop approuvé la doctrine 
de M. Carswell ; la Commission n'a garanti que les résultats des 
expériences faites sur les animaux, et dans lesquelles l'estomac 
lui a pani évidemment être ramolli par une action chimique 
des sucs digestifs. Elle a été plus circonspecte relativement aux 
autres conclusions de M. Carswell. Il pense, contrairement à 
MM. Louis et Rochoux, que les expériences sur les animaux 
vivans peuvent servir ici. Il regarde, du reste, la question 
soulevée ici par M. Carswell comme des plus importantes, et il 
faut rétendre aux changemens de coloration de la membrane 
muqueuse de l'estomac comme à ses changemens de consis- 
tance , à son ramollissement. C'est à ce titre que la Commission 
a donné des éloges qui lui ont paru justes au travail de M. Cars- 
well. L'Académie sanctionne en ce point les conclusions de la 
Commission, et, sur la proposition de M. Cruvelhier, décide 
qu'une Commissitm , composée de MM. Louis , Andral fils, Cru- 
velhier, Lisfranc et Breschet , sera chargée de faire des recher- 
ches sur les altérations de Testomac survenues , ou par causes 
pathologiques pendant la vie , oiî par effets cadavériques après 
la mort. 

107. MÉMOIRE SUR LES CAUSES BU STRABISME; par M. PraVAZ, D- M. 

. p. [Lu à l'Académiç de médecine dans la séance du 11 mai, 
ï&3o.) 

|L.'au!:eur rapporte d'fibQr4 wn^ ofesçryation d^mawrçsa 
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incomplète avec cataracte commençante gucrie par la mé'» 
IhodedeM. Gondret, cest-à-dirc Tapplication d'un exutoire 
âur le sinciput. La malade était affectée dès son enfance de 
strabisme avec divergence de l œil gauche; Tœil droit était sen-»- 
siblement plus gros y voyait bien , mais à courte distance. Un 
jour elle resseutit tout-à-coup une chaleur très.-vive à Tocciput , 
chaleur qui était sensible au toucher; elle éprouva un long 
éblouisseincnt , et de ce moment, elle vit constamment entre 
elle et les objets extérieurs comme une grosse mouche noire 
qui changeait sans cesse de forme. On recourut aux saignées, 
\entouses scarifiées , vésicatoires, mais vainement: on crut re- 
connaître une cataracte commençante , et ou se décidait à at- 
tendre dix-huit mois pour opérer, quand M. Gondrct fut ap- 
pelé. Il employa sa méthode, dix jours après, la malade était 
déjà sensiblement mieux; et, après trois mois, non-seulement 
le spectre obscur, la mouche noire avait disparu, mais Tœil 
droit avait diminué de volume , le champ de sa vision s'était 
étendu de près de moitié, et la divergence des axes visuels avait 
sensiblement diminué. M, Pravaz connaît plusieurs autres cas 
où la méthode de M. Gondret a eu des résultats aussi heureux. 
Il est vrai que les anciens l'avaient déjà conseillée et employée; 
mais M. Gondret a au moins le mérite d'avoir ramené à cette 
pratique tombée en désuétude , et même d'y avoir ajouté d'heu- 
reux perfectionnemens. M. Pravaz, en effet, croit qu'agir sur 
le nerf de la cinquième paire par la pommade ammonicale, est 
plus avantageux que de le faire par le fer incandescent ou le 
vésicatoire; on agit ainsi parsccousses brusques, intermittentes^ 
qui, comme l'électricité, sont plus en rapport avec le mode 
d'action et de vitalité du système nerveux. M. Pravaa arrive 
ensuite à l'objet principal de son mémoire, les causes du irtra-- 
èwwîp. Il rappelle , i° l'opinion de Delahire, qui attribuait le 
strabisme au déplacement de la partie la plus sensible de la ré- 
tine, déplacement qui forçait l'œil à changer d'autant sa di- 
rection, pour faire correspondre toujours l'extrémité de l'axe 
optique au point le plus favorable à la vision; a*^ l'opinion de 
Buffon , qui accusait une inégalité de force des deux yeux , et 
qui attribuait le strabisme à ce que l'instinct faisait écarter 
l'œil le plus faible de la direction du plus fort , pour prévenir 
la confusion résultant de deux images non également nettes. Il 



ûf^sê à èë!le-«i ^é te i^râMsme devrait ^«Hréfait- chez ks pet- 
^éMtoes it|iii ont lin oottiYnencement d'amaxirosc ou dfe cataracte , 
et dî«iB lesqilfeîtes COnséqttemm^Mit l€s deux yeui n'ont pas une 
égate ifbrcé. B objecté surtout que le défaut deparaiiélisme des 
yeux est SttstèptiWè tle "rùiWe degrés, depuis le simple faux trait 
«kttii ViKil jusqu'à récârtemelit le pltïs grand , dô sorte qu*il est 
iM^SSÎbh^ dan's lot» ves Cas que l*oeil qui s'écarte de la direc- 
Iton ïiottï*afrè sorte 'diï chainp dfe la Vision de fautre œîl. Il op- 
^sé énfcôt^ qu^ Hônyê/et Wardfop otit o'biseI^ré dès cas de 
il)^âbbnfe côngénîiâî, où les deux yeux avaient une égalité par- 
faite éans leut" pnfetatice vistre^l'e. Enfin , il ctoit trouver la so • 
iMi^n *évL proWèrtiè, d'une pArt, dans 0eïâliîr'e, qui, pour ex- 
jrfâ^ucff la 'dîj!>lopie-, aitfmiettait une obliquité dn cHslaïIin ; d*au- 
ti^|>àt^, ^âifs nné bbsetT«itTOn de ï)nham«l, qui attribua ua 
ètunib&me àtt tVéîJÎécCfethcnt dn cristallin pat la î-éifaclion de 
^«rtstqd^es-uBS des ptotès Ciliaireâ. Les conclusions de son mé- 
Mloii^ sont , i®que l'inégalité de forcés des deux yeux n'est pas 
là càiïsiè du stfabisnte , cat celui-ci existe sans elle , el ce sira- 
i»tsiAe's«fait sâtrsiefïet dans les cas où roèîl qtil s'écarte ne sort 
fTaStfOttiplèteniént dû champ de la vision de l'oeil qui pointe di- 
i*ctèmenl à l'objet; 'a* que le strabisme à pour cause un clian- 
gétnént de situation du cristallin relativement à l'ouverture de 
riris, où toute ântite dtsposîtioft anormale des surfaces Kfrin- 
g«ntes de Tcrfl; le slrâbi^më étant alors un moyen inspiré par 
f iîls(titict pOW rétablir la régularité de la fonction , malgré fir- 
i^gttlârité de fôrgàne^ 3^ qne lorsque la paralysie d'un des 
iinKSc!t*s de Vœril détttfit le parallélisme des axes visuels, la dé- 
•HatïOn qn'^protrvê tnécaniquefiient le cristalin par suite de Yî* 
iïégàlfté de pression etercée sut* les diverses parties de l'œil, 
tettâ , lapfefs trti cettain temps , à ramenet îtiarmocie. La dispo- 
^tion de ï'hlirtie^ir "vitrée, non en une seule fcàvîté, mais en des 
cèUtdes multiples de diverses grandeurs , et dans lesquelles clic 
ptfùtV^tre sécrétée «n des quantités diverses , permet de cooce- 
Voïr totttraent peut varier in^nïment l'inclinaison du trisiallin 
éi îa sîtûiatîon de fc'ette lentille relativement à la pupille. 

xoS. MiKOULK s^K li'fii^iiÀTOsiN^,. matière o&lofaate du singj 
par M« JtsGAHv, \Jm à VÀHêid, des soii^ncei «n i83«i)« 



ou matière colorante du sang. Après avoir indiqué les travaux d« 
frels, Fourcroy, Berzt*Iius, il éniimère les procédés qui ont été 
tour-à-tour proposés, pour obtenir ia matière colorante du sang^ 
|>ar MM, Vauquelin, Brande, Ëngelhart et Aerzéllus. C'est aH 
procédé de ce dernier que M, Lecanu a apporté les modifica^ 
lioDs suivatltesy afin ^t l'obtenir dans un plus grand état dé 
pureté. 

Après avoir flartagé en parties cxtrétaenrcnl tenues imecertainê 
quantité de caillot de saiijg de bœuf parfaitement égoutté, on \é 
délaya à plusieurs reprises dans Teau distillée, a^d'entrainetr le 
sérum adhérent, en ayant à chaque fois le soin d'exprîfin«rfor« 
tenient dans un linge la masse restante. La liqueur eèt ensuite 
filtrée, et mise en évaporation, à l'âctioti da soleil, dans des as* 
siettes à large surface. Le produit de cette évapora tion est là 
matière colorante^ aussi pure qu'il est possible de l'obtenir pa!^ 
I^s procédés connns. Ukématosine^ qu'oil a proposé d'af»* 
peler aussi hémocroïnc^ zoohématine^ ainsi obtenue^ est so- 
lide, noire, et brillante comme du jayet ( vue en masse) ; tente 
et de couleur briquetée lorsqu'elle est en poudre; brillantèv 
translucide et rougeâtre lorsqu'elle est étemi-ue en couches 
minces. L'eau froide la dissout avec facilité, et produit une so- 
lulioû d un beaïi rouge, d'une odeur et d'une saveur extrême- 
ment fades, qu'on peut conserver plusieurs mois sans qu'elle pa- 
raisse altérée; par une évaporation spontanée, l'hématosiue re- 
paraît avec ses propriétés. Si on l'expose, à une chaleur supé- 
rieure à 70**, elle se décolore, vX laisse déposer sous forme de 
flocons brunâtres la matière colorante alors devenue complè- 
tement insoluble dans l'eau. Ayant soumis à l'action compara7 
live de plusieurs agens des dissolutions également concentrées 
d'hématosine Ml d'albumine, M. Lecanu a obtenu Ic^ résultat^ 
suivans ; 
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à 85*' la solution commence à se 
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Une observation digne de remarque, c'est que le précipite 
produit dans la solution d*albumine n'est pas dû seulement à la , 
formation du carbonate de plomb, car il est presqu'entièrement 
soluble dans Tacide nitrique, et si, après l'avoir dissous dans 
l'eau de potasse, on sursature la liqueur avec l'aride acétique, 
on obtient des flocons blancs faciles à reconnaître pour de l'al- 
bumine. L'alcool, les étherssulfuriqueet acétique ne font éprou- 
ver aucune altération à l'hcmatosine ; ils en séparent seulement 
une petite quantité de matière grasse; il en est de même des 
huiles ti4|;s; mais les huiles volatiles, et notamment celle de 
térébenthine, la vendent jaunâtre sans la dissoudre; L'ammo- 
niaque et la potasse caustique la dissolvent instantanément; la 
solution est d'un très-beau rouge ; abandonnée à une évapora- 
tion spontanée, on obtient l'hcmatosinc sous forme d'une masse 
rouge. 

Avec l'acide hydrochlorique, l'hématosine produit une disso* 
lution d'un brun presque noir, que la chaleiir ne trouble point, 
et dont l'ammoniaque précipite la matière colorante. Cette so- 



lotion^ dit Tauteur^ peut être considérée comme itn hydrochlo* 
rate dont il présente les caractères distinctifs, ainsi que ceux 
des combinaisons qu^il nomme hydrochlorates d'albumine et 
de fibrine. 

Le premier est d\m brun rouge, à 1 état d'hydrate ; noir à 
Vétat sec; d'une saveur un peu acide; celui d'albumine est d'im 
blanc parfait, et, comme le précédent, soluble dans l'eau ; celui 
de fibrine en flocons blancs. 



lU&cTivi Mimaiii, 



Papier tooriMMol. . . 

Chlore liquide 

Infosioa de ooix de 
g«lle 

Ammonîaqae 

Addebydroclkloriqae ' 

Hydro - harro cyanate 

de potasse 

Hydriodatode potasse 
Sou-acétate de plomb 



BXAJ^IEN COMPARàTIF. 



BToaooa&oaATB D'ainATOSxaa* 



rougit 

précipité blanc floconeox. 

précipité blanc 



HTOROCIILORATES 



s AxacMiaB— 9x naaiax. 



id. 
id. 



id. 
id. 



préeipité braa solable dans on 
excès d'acide 

précipité brun soluble dans nu 
excès d'acide. » 



précipité bmn 

prédpité blanchâtre. 



nen. 



prée. bran clair, id. 

précipité blanc solable dans 
un ezcis d'ammoniaque. 

préeipité blanc solable dans 
un excès d'acide. 

précipité blanc, id. 

id. id. 

rien. id. 






100 Parties d'hématosine extraite du sang d'individus 
difTérens, ont donné dans trois expériences : 



l'*expérieiioe. 
Parte représentant le poids de ' 

la matière animale J 07,940 . . . . 

SoQS-carbonate et bydrochlo- 

rate alcalins. • 

Soos'Carbonate de diauz. . . . j . «ka 

•^e ma^esie ^ ' 

Phosphate de efaaax. 
— de ma<rnésie, ..... 



PéroxidA de fer. 



0.510 . . . . 



100. 



2* ex^rieace. 
97>505 • . * . 

MfVOo • • • • 

0,513 . . . . 



UX). 



8* expérience. 
VJfiS . . . • 

1,640 .... 
0.680 • « -' 



IDO. 



Moyenne. 
97,742. 

1,724. 

0,534. 



100. 



L'anal3rse de Berzélius donuffpcmr laméme quantité de 

matière colorante : 

Perte. 9S,750 

$oas*phosphate de fer. ..... \ 

Phosphate de chaux et dej 

magnésie. *. > 0,025 

Cbans pare .••....«.......1 ^ 

Acide carbonique. • / 

Oxidedefer. 0.625 




C. ToMB XXn, — Aoux i83o. 
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cbimiftttes, €9t un Véritable cbitipbsé d'alBtihiitm et^ dë^^tièrë 
eo1or«iffeéiicèréiûèti(?rçue, ()«iéM. Eecanu pro^iie dé nbitimét 
globuUnCy pour la distinguer du composé dont elle fait partie. 

Dans le saâg de bœuf, dàtii? celui dé moutûVi, la* globufine 
éxibte cotâbibée^ à ralbumi^e; diaM celui' de rhommé, éHè ^a- 
râ£l e^ter à cetûi deltbérïié^ du'ài6in's lot^qu-on à^plîqbé àce 
sang le procédé que nous avons déd^t^ lé prëcS^té qbe Van 
obtient avec l'acide bydrocbloriquè se dissout presque en en* 
tief dans Talcool bouiiîa'n t. 

Ftépdràtiôh de la globutine. _ Oh verse dans du sang de 
l)oeUf bàffu et ^^réàlableihehY étendu de 4 à 5 fois son poi<k 
d*eau, un très-léger eixcès de sousr-acétate d'e' plorhb ; 6n fllrc, 
et, dans la liqueur filtrée, on ajoute assez de sùlfhte dé soude 
|k»uT précipiter tout l^excès de plomb. Après avoir abandonné 
1^ mélange à luI-méme pendant quelques heures, afin que lé 
jjulfate de plomb puisse se déposer^ on filtre de nonveaiei-. £a li- 
queur qui passe est d'un rouge magnifixine, et tient en dissolu- 
tion tonte la matière odorante par Faddît'ion d*une suffisant» 
^àwriti''d^aei)(fe hydi»och1t)T*ique ; pnfe la^ liqueur ^e* décolore, et 
H se s^re des flocons brans d'hydroehk>rarc« sEdée, tffSL^a tt- 
éueille sur un linge, et qu'après avoir été bien séchés au bai^ 
marie, on traite, à plusieurs reprises, par Talqool. En' ajoutant! à 
isL liqueur alcoolique quelque» goottes d'ammoniaque, dû 
brun elle passe au rose^ et laisse dép\o$er d'abondans flocoMs 
fouges qui n'ont besoin que d'être traités à plusieurs reprises 
^ar l'eafu bouillante, afin d'eu séparer' les dernières portions 
d'aOHnoniacpie; on fait ensuite sécher le résidu, qtii est là gîo- 
Buline àl l'état de pureté. 

Les précatftions à prendre pour bien i^éu^sir sont-: 

i^ i)e ne pa$ laisser la solution rouge trop long-temps en 
contact avec l'excès du sous-acétafe de plomb^qui finirait par 
s^allérer et la faire passer au brun; a° de dessécher parfaite» 
inent le coagulum acide, atteudu que l'hydrocblovate d'albu* 
lÉiineest très-sensiblement soluble dans ralcoril affaibli; 3 d'e> 
iendre la solution alcoolique de n^anière à éviter la format oa 
du précipité gélatineux que laissent déposer par Feùr refroi- 
ilissement les premières liqueurs aîôooliques lorsqu'elles sont 

|wp mMsmé^ mfémtnï on êottrtTtît ris^w de tfoBfcnft 



avec râinittoiihique qu'une décomposition incomplète; 4* d'em- 
ployer i'ammoniaque en quantité suffisante pour rendre les li- 
queurs très-sensiblcmcnt alcalines, afin d'éviter la précipitation 
d'as sous-hydrochiorate ; 5^ enfin, de ne pas ajouter un très. 
graad excès -d'ammoniaque, qui redissoudralt le précipité. 

La giobaliii«> est inodore, insipide, rouge de sang à l'état 
d'hydrate^ d'un rou(|^ brun à l'état sec, insoluble dans l'eau et 
l'alcool; la potMse liquide et l'ammoniaque à 24° la dissolvent 
avec une extrême facilité, et produisent des dissolutions rou- 
ges; la chaleur ne roagule pas cette dissolution alcaline ; la 
noix de ^alYe, les acides acétique et hydrochlorique y produi- 
sent un précipité brun ; le chlore y produit un précipité d'^un 
bran thdr, qui finit par se décolorer ; l'hydrocyanate de po- 
tasse y fait reconriahre le fer. 

La globaline se distingue de Talbumine par sa couleur, par 
le fer qn'èHe contient en grande proportion, par sa grande so- 
lubilité d^s les alcalin et les aoides, et surtout par la propriété 
deformeravec?aéide hydrochlorique un composé solubledaos 
I*alcool. ' 

par HiBaovTHip ( Schfv^ii^r Jahfèueh der Chemie une 
Physik; 1829, cah. IL ) 

lés seules analyses exactes que nous possédons de Turine 
des cariiivtires sont dues à M. Vauquclin. II analysa, en 18 12, 
l'urine du lion et du tigre, et il trouva ces liquides animaux 
analogies entr'eux dans toutes leurs propriétés, et semblables à 
l'urine de l'homme quant àla plus grande partie de leurs parties 
constituantes, mais ton t-à4ait différentes de celle des herbivores. 
Cette urine diffère cependant de celle de l'homme, en ce qu'elle 
possède une quantité plus grande d'urée, mais point d'acide 
urique, et seulement' des traces de phosphate de chaux et de 
chkarure de sodium ; qu'elle a une réaction alcaline, et qu'elle es^ 
^ôuéè d'une edeur plus désagréable et plus" forte. (Vauquclin). 
• I. Urine fiuiion,'du tfgre et du léopard. 

L'urine fraîche est un liquide tranî>parent, d'une couleur, 
jflime clair, odcurfert pénétrante, saveur acide et amèré. 
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^44 Physiologie* 

Urine Poids spécifiques. 

Du lion 1,071 

1,075 
i,o59 

Du tigre.... 1,060 

i>o59 
i*o53 

Du léopard* • «i ... , i,o63 

1,0765 
x,o635 

La réaction alcaline se manifeste quelquefois tout de suite 
après que l'urine a été rendue, ce qui explique l'observation 
de Yauquelin, qui la trouvait toujours alcaline. Quand rammo- 
niaque est chassé par la chaleur, alors la réaction acide primi- 
tive se manifeste de nouveau. Cette propriété est due à un 
acide libre semblable à l'acide acétique, et il se trouva dans Ta- 
rine de tous les carnivores que j'avais occasion d'analyser. 

L'urine chauffée dans des vases ouverts prend une couleur 
plus foncée, elle se trouble, et il se sépare des flocons . caillés. 
En continuant l'opération jusqu'à la consistance d'un sirop 
clair, pas trop épais, il se cristallise de l'urée après le refroi- 
dissement; à la suitq de l'évaporalion, prescpe toute la masse 
cristallise. 

On trouve une grande quantité d'urée, très-portée à cristal- 
liser et peu colorée. Sa quantité est à-peu-près i3 p.c. 

L'acide urique, quoique cherché en vain par Vauquelin, a 
été pourtant trouvé dans l'urine de ces animaux par M. Stro- 
meyer et par moi. Sa quantité est très-petite. 

L'urbs du lion, du tigre et du léopard renfermait dans 100 
parties : 

Eau. 84,600 

Urée, une substance animale soluble dans l'alcool 

(Osmazome ), et de l'acide acétique libre i3,a20 

Acide urique ^ . . • • 0,02a 

Mucus de la vessie ^ . . o,5io 

Sulfate de potasse « 0,193 

Muriate d'ammoniaque avec muriate de soude o,xi6 

Phosphate de chaux et de magnésie avec une petite 

quantité de carbonate de chaux \ 0,176 

phosphate de potasse et de soude* • i ,.•,••«••••• ^ pfioi 



Statistique médicale, ^4^ 

Phosphate d'ammoniaque *...... 0,103 

Acétate de potasse., , , , , o,33o 

X 00,000 
Urine de Vhyène, 

En général, les mêmes propriétés physiques comme Turine 
des autres carnivores ; poids spécifiques i ,06 1 à 8^ R. Elle a une 
réaction acide, et se comporte avec les réactifs comme l'urine 
des antres carnivores. Elle contient également des phosphates, 
liydrochlorates,.sulfates et acétates, de l'acide acétique libre, du 
mucus de la vessie, de l'acide urique et une grande quantité 

orée. 

Vrine de la panthère. 
Plus foncée, odeur désagréable, pénétrante; réagît acide; 
poids spécifique = i,o45 à 7** Réau mur. Elle se comporte 
ayec les réactifs comme l'urine des autres carnivores. 



STATISTIQUE MÉDICALE. 

iiQ. Rappoet sua la maison nies aliiîvés de Moscou; commu- 
muuiqué par le D' Rshmahk. ( Magaxin der auslœnd, Lite-- 
mtur der gesammten Heilkunde ; juillet*août 1829, p. Sai. ) 

La Maison des Aliénés a deux étages, dont le premier est 
destiné aux femmes, et le second aux hommes. Bans chacun 
de ces étages, il y a une grande salle, où les malades peuvent 
se promener; des deux côtés de la salle sont les cabinets par- 
ticuliers, au nombre de l^o à chaque étage. Un cabinet peut 
contenir au besoin deux malades. Au midi, la maison donne 
sur un grand jardin, au milieu duquel se trouve le bain. Le 
nombre des malades est, terme moyen, de iio à iiS. Les sol- 
dats et les employés sont entretenus aux frais du gouverne- 
ment. Depuis i8ii jusqu'en 1819, i356 individus furent ad- 
mis; sur ce nombre, 162 moururent (en grande partie d'apo- 
plexie)^ 319 furent guéris, et 107 furent repris par leurs fa- 
milles. Ici, comme partout ailleurs, le mode de traitement va- 
rie selon l'espèce d'affection mentale. On a l'habitude de cal- 
mer les violens accès de manie par des saignées répétées jus- 
qu'à la défaillance, et on y réussit presque toujours, Chea len 



mélancoliques, on cherche la cause de la mlafU^ dans l'ai)* 
damen, et on les traite en conséquence. Chez les masturbateurs, 
Jou&lesjuédicamens et même les moyens de contention les plus 
éiim'giques restèrent sans résultats. Les aliénés résistent en gé- 
néral pendant longtemps aux autres maladies, maïs ils finissent 
cependant psàir succomber à la fièvre putride, à !a dysiëaitérie, 
fel, vers le coPmmencement du printt^mps, le plus souvent àfé- 
•^is«nent et à Tapoplexie. Il y en a beaucoup qui recouvrent 
tia ra«9ôti vers la fin de leur'vie, «t se préparent, selon kslocs 
de la religion, à une mbît ichrétienne. liés phases de la lune 

* r • • ♦ 

eicercent une i»fluelicé évidente et manifeste spr le retour dés 
accès de manie. 

IVU JUVBpilT sua 1X& ^TABId$SXIC£K$ ^*UJJÉ9^S ]^>JL*^^^»É|QI(KUK 

Les renseîgnemcn S contenus dans cet article ont «te puisés ii 
différentes sources, et rassemblés par M. Julius, l'un des rédac- 
teurs du journal que nous indiquons. Ils ne concernent que les 
établissemens de ^ États, 4ê biJPei3SytoJiip> du New-York et 
du Connecticut, qui seuls font publier des rapports. 

' 1 ^ Frahiffi^â ^n ^emfhfOiùê. Cet étafelisseaiem f «t «dtiscniit 

-^ «8^4 pfitt>4ës q<MàHii^4e/la:d^e«s^vàni6, ^'ipçèftfe «Millèle 
4e ^ux qui ctot été établis par «leurs ooi^6tigîtMiif|ik«s ^à ¥ork 

J^the Retrait), et à Dublin {Donnjrhrook)'^ c'est en 1.817 S[^^ 
les premiers aliénés y furent reçus. La friaison est disposée 
nour recevoir une cinquantaine de malades; elle possède un 
terrain de Sa arpens, et une métairie compIète.,Le bâtiment est 

, construit en pierres; il a deux étages, çt consiste en un corps 
de bâtiment et deux aîles, Tous les appartemens sont chauffés 
par des courans d'air chaud» qu'on obtient 1i Faiae de poêles 
construits au rez-de-chausséé. 

,Les malades^ qui tous appartiennent à la secte des quakers, 
sont divisés en iiioffensifs, en inquiets et enbrujrans. Les pre- 
miers mangent à la table Su directeur de l'établissement; les 
mets sont bons, mais on ne donne point de boissons spiritueii- 
ses.,Tous les travaux du jardin et de la métairie sont fails par 
les aliénés. Le dimanche, plusieurs heures sont consacrées aux 
devoirs religieux. On n'a pas d'autres ûioycns 8ç (otcç que la 



^ 



camisole et les bains de surprise. «Le nombre des peisenaesiid- 
mi^ ^oÂueUenieiit ejit de ao à ^Sq. 

a^ et 3^ Xeu^YorÂ ei JElfomiùig^ek dont ie JXW'YoiJ^. La 
MaîsQQ des Aiiéoés.à DiTew-irork .pouvait conteirir .70 à 75>iiiakH' 
^; mais, depub Zi3ai, elle a été supprimée, et .les malades 
iarent Icaosporlés à 7 lieues de dà^ dans rétablissement /dé Blooi- 
BUDgdaley qui avait «té. nouvellemoit construit Cet établisse- 
ment est construit en pierres ; il a 3 étages » et il e^t attenant 
à 77 arpens de terre, <[iïi j appartiennent, pn peut y ,reçevqîr 
aoo malades. I^ traitement est à- peu- près le même que cel|â 
jde Francford. Dans l'ancienne maisQU de Kew-Xosk, on avs^i^ 
admis, depuis .179S jusqu'au ai juillet i8ai, i584 aliénés; s^r 
ce nombre, 700 recouvrèrent la santé, d4i s'améliorèrent, i^%a 
s'éch^pèrent <iu furent redemandés, 1 1 iresterent .$ai¥S améliOr 
latiop, et i53 n^oururent/^'iyrognçrie paraît avoir ,é\é icl.u^e 
cause fréquente de folie. -^ A Blopmingdale, pn avait admifu 
depuis le a6 juillet 1821 jusqu'à la fin de 1827, 909 individus : 
fur ce nombre, 277 furent r^toblis^ ï^état 4© 7? s'^méUora.d^upp 
manière très-frappante, loa s'améliorèrent aussi, mais d'up^ 
;|iiauîère môiiis sensible, . 32 .n'éprouvèrent aucnue influenc^ 
avantageuse, 194 sortirent ou fnretit renvoyés, et 46 mqurureot. 
îEn 1822, 33 individus furent admis comnie fous pour. cai^e 
i'u^rpgueirje; ^u 1^23, âi;^ furent admis pour le même motif.-tr 
JDans tout i- état de New- York, on comptait, en 182$, i4;a 
idiots et 819 feus, ^ur une population de 1,616,4^8 âmes, ,ce 
gui fait .i ! aliéné sur 721 individus. New-York, qui est le cb€|f- 

iieu, et qui contient enyirQu^le lo* de.lapQpulatiap^eAQiii^l'lSr 
tat, renferme la septième partie de tous4es aliénés. 

4^ ffurtford. dans te Connecticut, Cet établissement iut ou- 
,yert au printemps ^e 1824, sous la direction duiD' ÉUas Todd- 
^es bâ^imens sont spacieux», rif^is» .et pjç^^ctu^nt^lOUt^ kSQom- 
Aiodités. Depuis 1^24 jusqu'en 1-828, r57 individus y furent 
jpdj|)i^ ; .^uT ce nombre, 72 furent rétablis, .ce qui, donne la pr^ 
portion de 436 sur X06. ' K. ' 

:li2. Notice statistique .$|)|i.9X»tsii.U|iS.]&TABLissEXENS cons^* 
^ccés-aulsaitamant de l'aliénation mentale, dans les Étatsr 
Unis; par M. RoMetk Beck. ( Transactions ofthe Albai^ 
ïnstifute. Yo\. ,i*' j décembre 1829. p, 60 àJ3, ) 
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«248 Statistique médicale. 

' ' Ce travail est divisé en deux parties. 

Dans la i'^» l'auteur parle avec quelques détails de 5 niai- 
sons ou hôpitaux de fous , dont 4 existent aujourd'hui dans 
les États de New- York ^ de Pensylvanie et de Connectitut. 

La seconde gartic' résume les faits rapportés dans la première, 

les compare entr'eux, et y ajoute ceux qu'on a .observés en 

Europe. Cette seconde me semble seule devoir nous occuper ici, 

£n voiâ la traduction : 

Proportions générales des guérisons. 



S 



MAISONS OU ÉTABLIS$EBI£NS. 



New-York Lunatic asylom , de 1795 à I82I 

Btooittihgdala asylam , de 1621 à 1828 

Pensylvania hospitpl , de 1752 à 1828 

Fiiend's a6ylum (près de Philadelphie), de 1817 à 1825.. . 

Covnecticut as;jrlam . de 1824 à 1829 

' Proportion moyenne des guérisons 



NOMBRB D£S 



admis. 



1584 

1043 

S487 

158 

196 



guéris. 



700 

486 

1254 

53 

100 



Soa lOOJ 
ont été 
guéris 



44 19 
41.80 
35.96 
33.54 
51.01 
41.30 



I Suivant le D*^ Casper , qui a calcolé la proportion des gné- 
^ ' risons dans lés êlablissemens principaux de la France 
,et de l'Angleterre, elle serair , termes moyens : 

En France 1 1 J 44.81 

Bn AngUtert»..*...^.... |......|. . ....f 37.40 

Alais ces rapports généraux peuvent n'étrepas bien exacts, 
dit M. Beck; c'est pourquoi il donne les suivans, d'à* 
près difTérens auteur^ : 

Cork Lunatic Asylnm , de 1798 à I8I8 

Saipétrière et Bicétre-, à Paris . de 1801 à I82I 

AYersa , près de Naples, de 1814 à 1823 

Gharenton , près de Paris , 1826 , 27 et 28 

Hdpital Sénévra . à lyiilan . de 1802 à 1826 

Béthletn , à Londres , de I8I7 à 1820. . . : 

ttdj^tal ât..Lue , à Londres , de 1800 à 1819 



Bx.00IUVGSl.ZiS. ...... 

CoHirscTicuv AsiLim 



I43I 
12592 



751 
4968 



52.49 

39 

29 

33. 

58. 

54. 

46. 



.47 
.70 I 



Gnérinnt ecmparûUvtê dans ht eat d'aliénation* aneitnuea 
0t rée0iH«s, 

( aliéaatîoiu récentes. . 






anciennes. 

— récentes... 

— anciennes. 



De ces faits, on peut rapprocher les suirans : 
Bareite, près d'York; de 1796 k) aliénations récentes. 



581 


341 


422 


76 


97 


86 


99 


14 



1819 

ETj^ausSBttXvT parâcuKer du 

Burrowft ( — 

r .^ 

Uauok pxs 'OU8, à Glasgow | ^_^ 



i-— anciennes. 
— ^ récehtes... 



ancienne^*, 
récentes; . 
anciennes. 



92 


651 


161 


47 


242 


221 


64 


19 







58.69 
<8.00 
88.66 
140.0 



29.19 

91.33 

35.18 

50. 

13. 



Ràfpoiu d*$ iixêi $Mrt «uxl 



Bloomingdale asyluœ. 
Connecticut asyium... 



Hommes. 



693 
108 



Femines. 



350 
88 



Statistique médicale. ^49 

En faisant remarquer le grand excédant des hommes sur les 
femmes dans l'établissement de Bloomingdale, M. Beck dit te- 
nir du D' A.-y. Williams, de PTew-York, que dans Thôpital de 
fiellevuei où l'on reçoit les pauvres des deux sexes qui sont 
aliénés, il y a au contraire beaucoup plus de femmes que d'hom- 
mes. Si, ajioute-t-il , on réunissait les aliénés des deux établis- 
seniens, la différence de nombre entre tes deux sexes ne serait 
probablement pas considérable. 

En Ecosse, pendant l'année x8i8, il y. avait, d'après les rap- 
ports du clergé, 4)65o personnes atteintes d'aliénation mentale, 
a,3ii hommes et a,339 femmes. 

Enfin , dans un mémoire qui a été inséré dans les Annales 
d'hygiine publique et de médecine légale. (i), le D^Esquirol a 
rassemblé un grand nombre de documens , desquels il résulte- 
rait qu'en France, en Hollande, en Espagne, l'aliénation men- 
tale attaque plus de femmes que d'hommes , et au contraire 
plus d'hommes que de femmes en Angleterre, en Allemagne, 
en Danemark et en Russie. En additionnant tous les résultats 
que présentent ces documens , M. Esquîrol a trouvé : 

37,da5 hommes, et 38,701 femmes. 

Mortalité^ 

Malades admise Morts. 
New-Tork lunatic asylum , aS années .... 1,684 • • . x53 

Bloomingdale asylum , 7 ans et demi 1,04 3 • . . 69 

Fensylvania hospital, 76 années 3,487 • * . 5a6 

Friend's asylum., 8 années x58 • • • 21 

Connectitut asylum» 5 années 196 ... % 

D*après le recensement qui a été fait en 1825 de la populai- 
tion de l'État de New* York , elle éuit alors de 1,61 6,458 indi- 
vidus, parmi lesquels on comptait : 

Aliénés proprement dits • « 819 

Idiots .•,..«.,,,, #••,....• x«4^i 

Total .... 2,240 
Ou un sur 791. 

L.-R. y. 

1 13. KaPPOXT du nombre des tf ïDEGIKS, des GUl&UKCItNS ET DES 
PHAVMÀGIEIfS A CELUI J)ES HABITAIS DU XOY^UMS DX paySSE^ 
(0 Uhier d'avril xSap. 



jchis Repertor, y, Çiasper^ .To(n. ^^,1X1^ X*' çah, Berlin, 




3^ra»te. 

Prmae oçci4enme.- . • . • 

Pomëf anie., ... ; .' 

Brandeboarç (sans Ber* 
lio) 

Silé^ie ,.. , 

lOMII. «. 

S«xe..' 

Wr^stplialie. .••'. t9>«»< 
Provinces- du ^hin. • . . 

TOTAUX.... 



1,200,649 
772.577 
87D,05tS 

1,293^480 
893i5àa 
2,q65.949 
.I,0&f.^37 
1,396.240 
1,310.713 
2.168,053 



12,552,275 



74 

64 

109 

173 
187 
332 
^ 
322 
232 
345 



1920 



17 

iO. 

35 

58 
Ui 
72 
6 
43 
42 
63 



362 



81 
71 
S4 

223 

457 
1361 

478 

285 



J?073. 



3é 
35 

79 

117 

42. 
305 

45 
193 
190 
341 



22 

25, 

25 

50 
2p 
71 
28 
48 
)6 
56 



1394 367 



60 

62 

107 

PO 

86 

52 

108 

107 

175 



798 



Trêves, (^fi^ritigcfie^ ^egertor. yq/a Camper ;>Jççbçl. XXUJ, 
cah. I.) 

La population du cercle de Trêves s'accrut pendant les an- 
ti'ées i8i&6,j27 et ^$, de 1 5,748 âmes, conséquemment de 5,249 
individus- par an. Vers la fin de 7828, elle se composait de 
i77,68a-individus du- sexe masculin , et dé Y8b,75o du sexe fé- 
minin.-Sur ce nombre,- 136,9^3 n'avaient pas encore passé Tâge 
de 14 ans; 149)430 se trouvaient entre i5 et 60 ans, et a3,o59 
avait dépassé la soixantaine;* 59,^01 paires vivaient en mariage. 
XiE liétie carrée contenait '3>oi 2 individus. Les naissances de 
i82r8 furent dé 1 3,6 10 enfans, dont 7,08^ garçons et 6,524 filles; 
conséquemment une naissance sur 26 habitans. Les enfans illé- 
gitime» furent -aux enfans-légt|imes comme- 3t 160. Il est mort 
BjgjSjnâles- et •3,748- femelles; «le nombre des naissances fut 
«boe de. 5,887 P^^^ ^oz*' ^u^ t^elui des décès, et il y a un décès 
sur 46 individus. Les suicides furent au nombre de 6, -ainsi i 
sur 59)7^9 habitans. Morts par accident ou violence, 91 ; con- 
sé(|uemment i sur 3;j939 habitans. Morts de la petite- y érolc; 
26'. Nombre des enfans morts-nés. 462, savoir : 436 légitimes 
et 26 illégitimes. 



f^lî^T^ T'» JtUr fT^ivt ,' ««/ ^ If < 



ri s. Ei^CMCHTS Qp MEDICAL 8TATISTICS. — Élémeus ^6 Statisti- 
que médicale, renfermant la substance des leçons gulsto- 
nîennes [Gutstohian Lectures) faites au Collège royal des 
médecins de I/>ndres, avec de nombreuses observations î'n- 
diqnantles divers degrés de salubrité, de longévité, de mor- 
talîté et de fréquence dé maladies, dans les divers pays e^t 
vîMes du monde civilisé; par A^ Bisset Hawkiws , D' M., du 
collège d'Oxford, etc. In-8®, de a34 p. X.ondres, 1829; 
Lonsman et coœp. 
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• • • » 

profess, G. A. C^iARPA. ^Annali^u^wer^, fU mc^iç^i js^njtiex 
x83o.) ' * . 

Le iNmd>re des«(ialttdes reçus à Tfnstitat clinique a été de 
129, dont 69 hommes et 60 femmes; six sont morts, dont 4 
iMNmnes "et a femmes. 

Sèoédmt a^u ou phlébite, 'Une femme de chétive constitution 
élût ,- depuis iroîs mois, sflTectée de fièvre 'fupté et continue 
tiveo^cdcères aux jambes etecébymoses par touille corps. De pe- 
tites ««fiignées répétées, et qui fournissaient un sang toujours 
toûêmfagx, yhtiilé de riéîti, le solfate de magnésie, l'acétate 
'd'ami^omttque, le'tartreémétique, le riitre et Fè rôb de sureau, 
i4mîâîstrés,aUerDaliv>én9ent, amènent une amélioration mar- 
quée; on suspend les remèdes, et les symptômes reparaissent 
4&iioaveiiu pour céd^ à-Pemploities mêmes moyens. L'appa- 
^nfiaii des «Wttts annoncent Vhyposthénie ; on suspend lés re- 
mèdes, et l'on accroît les alimens. Une céphalalgie, avec oph- 
^haiè ée l'œil gauôfae^ nécessite l'application de quelques sang* 
3ttes,'etr.kt'gaérisim'S'accpmpHt.'L'atiteiir voit dans cette mala- 
die «vrtpflàfiftmaiion du système veineux. 

JKN^^:UnèjéuBe* femme, maniaque à la suite d-une secousse 
de^tenropr, 'Se 4iw«at à toutes sorteS'd'extraVagances, présen- 
tant des signes d'inflammation gastro-intestinale; l'huile de ri-» 
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€in,reau cmétisée,des sangsues au bas ventre ramenèrent la ré- 
gularité deç idées. 

Les Pneumonies furent fréquentes en janvier. Dans un de ces 
cas> le sang présentait une couenne inflammatoire constituant 
la moitié de l'épaisseur du caillot , ce qui constitue un signe 
mortel que confirma l'événement; dans ces circonstances on 
trouve les ventricules du cœur et les gros vaisseaux obstrués 
par des masses pofypeuses. 

Hypocondrie^ Contre l'opinion générale i cette affection pa- 
rut sévir particulièrement sur des hommes de peine. Elle tient 
le plus souvent à des lésions organiques des viscères dont les 
causes éloignées résident le plus souvent dans l'abus du vin et 
àes spiritueux. La thérapeutique doit varier selon les cas, et ne 
peut souvent que pallier la maladie. 

Orchidite, L'affection du testicule, suite de blennorrhagie, 
s'^accompagnait de fièvre et d'une légère pérîpneumonie qui 
cédèrent aux antiphlogistiques auxquels on fit succéder l'usage 
de la décoction rapprochée à*ononis spinosà qui concourut sen- 
siblement à la résolutioi;! de l'inflammation» et dissipa la ten^ 
dance au sarcocèle. * 

Métrites, Elles ont sévi sur des femmes dans tontes les con- 
ditions. Les saignées locales et générales. , les cljstères émol- 
llens, les purgatifs huileux, puis la ciguë, la belladone, le ca-^ 
lomélas et les frictions mercurielles furent les moyens les plus ef<- 
ficaces; un emplâtre de ciguë sur le ventre, maintenu par un 
bandage un peu serré, est souvent un .moyen avantageux. L-au# 
teur rapporte un cas dans lequel il combattit une constipation 
opiniâtre par tous les purgatifs et drastiques le^ plus énergir 
ques ; la maladie dura trois mois. 

Éruptions cutanées. Les saignées Qb^ena^entle meilleur effet; 
les purgatifs furent souvent eniployés, les baius n'agissent que 
; comme moyens accessoires. 

.. Ischias nerveux. Un malade réduit à l'étisie par une névralgie 
crurale qui résistait depuis longftemps à tous le» remèdes, se 
rétablit sous l'influence de l'opium à la dose de trois ^^ns par 
jour. Cependant l'auteur fait observer que l'ef&t des« médica- 
tions varie suivant les cas;, sou vent la maladie cesse spontané- 
ment. 

Fièvre chronique. Une synocbc qui durait depuis plus de 



Médedtne. ^53 

quatre ans céda aux autiphlogisttques suivis de l'admioistration 
de Teau distillée de laurier cerise et dé la digitale pourprée. 

L'auteur fait une sortie contre les formules du charlatanisme 
elles remèdes secrets , puis il passe à Tcxamen de quelques 
substances pharmaceutiques. 

Vacétate de morphine s*est montré puissant contré les né* 
vralgies et certaines affections rjiumatismales* 

VextraUde ciguë agit avantageusement dans les^ engorge^ 
mens du foie, après l'administration des antiphlogistiques unis 
au savon, à l'aloës, à la gomme-gutte; il sert à combattre la 
coosdpation ; il faut en prolonger Tusage et augmenter gra-^ 
doellement les doses. 

Veau distUléede launer-^erise est éminemment contro-stimu" 
tante, elle est surtout avantageuse dans les inflammations chro* 
niques du système vasculaire caractérisée par la pâleur, la chaâ 
leur, la fièvre hectique et les palpitations , surtout chet les 
femmes. 

L'auteur termine par des vœux pour voir régner l'harmonie 
et la bonne foi parmi les médecins , souhait qui n'est , malheu- 
reusement , que le rêve d'un homme de bien, F. 

117. COMPAEÀISON ENTRE LE MODE DE PROPAGATION DES PRINCI- 
PES CONTAGIEUX ET CELUI DE LA POUSSIÈRE FECONDANTE- DES 

PLANTES, suivie de quelques résultats qui sont déduits de là 
pour la médecine pratique; par M. lion, à Kirchheim* {Isis^ 
i83o, V*, VI' et vn* cah. ; p. 61 7.) 

L'on ne saurait disconvenir qu'il n'existe une grande ressem*- 
blânce entre la manière dont les principes contagieux se trans^ 
mettent d'un corps animal à un autre pour se reproduire in* 
cessamment sous les mêmes formes , et la manière dont le prin^- 
cipe fécondant des végétaux est transmis des anthères au stig- 
mate pour la reproduction d'une plante nouvelle et semblable. 

Dans l'un et l'autre cas , la transmission peut être immédiate 
ou médiate. Ainsi beaucoup dé plantes ne sont fécondées que 
par le contact du pollen avec le stigmate, tandis que, pour 
d'autres , il faut un aura poilinaris. Il en est de même pour les 
principes contagieux : les uns ne sont transmis qu'à l'aide d'uà 
ccmtact immédiat, comme ceux de la gale, de la syphilis, de la 
Tacciney etc. j d^ttutres, au contraire, peuvent se transmettre à 
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i^taoÊté^M vlA^jétk idrna mm ewna yti lWy MÉMi» 4flMl>«# li 
peste i dit IjPphns cbntàgiéaXy dé te fiettté^réroli^^ ^ là .mi»l«*- 
tiae^etc. 

La ieooiidattoii des plantes peut être opérée d'une niaiiièré 
artificielle, tout comme des principes coki^igieu!! peiiVèiit étt^ 
iaocHléa^. 

Chaque plante fécondée fbnrttit des germes, qui, s'ili sbftt 
mis dans des circonstances favt»t«bleé, se développéiil et ire- 
fkoduisent la ibème plante. Il eii est de métilé des prin^pe6 
c6ntagimix :. chaque individu naïade fournîti à son tour, une 
nouvelle quantité. de a>ntàgiwn^^ qui, placé IkvorabieméBti pto- 
voque une maladie en tout semblable. 

Les graines perdent leur faculté Tégétative en vièillîssailt ; les 
principes contagieùde même. En les souètrU^ant à l'âctiott dé 
Tatr, dn pent les conserver long-temps les unes et les autres. Lft 
chaleur, jointe à l'humidité, favorise le dthreloppement det part 
et d'autre. Le froid empêche la germination comme le dévetop- 
peoient ^t la transiiiissîon des principes çonfagieûx. Le froid 
j^^^siest le meilleur moyen propfaylactîqne contre la contagion) 
rhiveç détruit les miasmes dont fatmosphèra est le Téhieele^ 
les lotions froides empêchent la communication et le développe- 
iiàent des virus syphilitique, rabique, etc.; employées chez les 
individus affectés du typhus, elles empêchent, selon l'aiiteur, 
tftxe le principe typhtque ne se communique aux personnes qui 
^ntôureiit le malade. 

Nous ne donnons ici qu'une légère esquisse des vues théori' 
£g^% 4« l'auteur» qui s^at souvent fort ingénieuses , mais qui ne 
sont pas iQnjonn appuyées sur des faiU incontestables ou bien 
prpuv^s^ K. 

Ïi8. Èvk l'Aèlta ou l'Aelt-Frassa, yriocllflcalîon particulière 
de là fièvre intermittente en Suède; par le prof. GiSTasir. 
( Casper's kritisches Repertor. , tom. XXIV, cah. 3. ) 

Depuis long-temps en a i^ervé dans la pavtie moftcose de 
U Suède, sur les bord% dii kte M&ler, H dans 4a oa{Btaiif de ef 
pays 9 i^ les fièvryBs ipieiimittenli^ , qui y règnept endéndqoer 
ment, ch^ngfip^ faeilemenl de aametère et prennent nn typ? 
iyrrégulier, Ç^sj^ cette mpditc^tian de la woiA^îb qu'on àâÊkpm 
fom k m» fiW^ m i'/é^ltfkuHt^ elie an rtofoMt^i»jiliii 



mièiiiêkik'te^'AftiiïSy (%éz les fanâmes Iiyktëriqùéis ou (Taù- 
très personns affaiblies. Lolil dé cédera l'action du quinquina, 
elle s*e^aspère sôus Hâffuence de ce moyen. Cette fièvre ne pré* 
sente point dé frison* cbm nié là \critable fièvre intermittente; 
pendant que les parties non couvertes du corps sont tout à-fait 
froides, on retrouve une ohtlenr brûlaiite «koa œlles' qui sont 
recouvertes. La face est pâle; il y a ile l'kitumesoeiioe àur 
dessoos des yeox;. quelquefois la sueur manque toCaleniene; le 
naïade est constacoiBeat faible^ ri>attu, masquant d^a^ipétit. 
û^ms i«i^giies années, les inéde<Hbs se éoviX cob vaulcûs de L'ef- 
ficacité d'un moyen populaîi^^ dans de pa^etlè cas* Ce moyen 
coDs'iste dans des frictions faites sur tout le corps avec Ton- 
gueàf sùîvatlt : 
^t, 01. palfnâë fiVe tingt. altha^. imc. a. 

Aini Sativi * ; une. t. 

Féïfis tàurî insp. • • dr. 6. 

Câtnphor. frîl ..».*• scru'p. 4, 

Balsam. peruv. nigri « dr. i. 

"S/t. 
lo^qùé f Aetta èsf venue après une fî!èvre quotidienne ou tierce, 
on fait journellement deux frictions , pendant les 4 premiers 
jôars; puis une seule friction depuis le 5* jusqu'au 9*" jour. Si, 
aii contraire, ette est vetiue à la suite d'une fièvre quarte, on 
fait deux frictions durant les 6 ou 7 premiers jours, puis une 
seule friction dans chacun des 7 jours qui suivent Chez tes 
»ïhiîte«, dît émpfoîe à-pcn-près ce que contient une cuillerée à 
Café pour cftaque friction; on prefid un peu nioins d'onguent 
pour xm jeune sujet. Les frictions doiveiif être faites soo^ là 
cottvenrttfré du Kt, et continuées chaque fois jusqu'à ce que 
toute la matière onguentacée ait été complètement absorbée: 
On enveloppe ensuite tout le corps dVne bandfe de flanélfe. 
Pendant foute la durée du*traitement le malade n'ose pas chan^ 
ger de îingc , ni quitter la chambre ; il dbit surtout être pré- 
servé de tout courant d'air. 

lorsque la maladie a repris un type plus régulier, on admi- 
nistre une ou deux fois par jour l'élixir amer de rhubârbte, el 
le sor^ un îégifr dtaphorétîqiie saii^ ou avec qoél^ocs gouttes dé 
Iandan\im; lîejy sueurs reparaîsseftt , la fièvre disparaît pteu-k-^ 
fiett^ 0« W^eBé Te>p>tetiê le type îrftéwnttteÉt priiîffififl Saftir^ 
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dernier cas^ on emploie le quinquina avec sqccèsi c^mimje dans 
toutes les fièvres intermittentes franches. 

Lors même qu'un malade est tout-à-fait rétabli de l'Aelta , 
son état réclame encore pendant un temps plus ou moibs long 
Vçmploi des moyens fortifians. K. 

119. YBRHÀKDELnrft OVKA. aiT ArWlSSl».%Kto ÀLCtAfiElT ZlËItTC* 

Karagtse. --^ Traité sur le caractère général des maladies et 
sur les considérations qui en résultent relativement à leur 
traitement; par P. S. Axexandee. Mémoire couronné par la 
commission médicale de la province de Gueldre, 8^ de viix 
et 1x5 pag» Amhem^ 1829; Theime. 

La commission médicale de la province de Cueidre, pro- 
posa en 1824 pour prix les questions suivantes : i^ Le traite- 
ment antiphlogistique employé pendant toute la durée, ou 
seulement pendant une époque déterminée des fièvres, est-il le 
seul véritablement basé sur la nature du mal? 2^ Est-ce une 
erreur médicale de s*écarter de ce traitement ? 3^ Comment ex- 
plique-t-on les succès que des médecins distingués disent avoir 
observés après l'emploi des stimulans et des toniques ? 4° Ces 
succès dépendent-ils de la différence du caractère stationnaire 
des maladies, de sorte que d'après cette différence tantôt Tun, 
tantôt l'autre mode de traitement soit préférable ? 5® Quel trai- 
tement doit être suivi généralement, dans la constitution sta- 
tionnaire actuellement régnante? 

L'auteur du Mémoire couronné, après avoir défini la fièvre 
comme une exaltation des forces vitales , exaltation qu'il dis- 
tingue toutefois de rinflammation , l'auteur , dis-je, appuyé sur 
l'expérience et sur diverses autorités, prétend qu'il existe plu- 
sieurs espèces de fièvres. Il en est une essentiellement inflam- 
matoire et qui conserve ce caractère depuis son invasion jus- 
qu'à la fin de son cours; le traitement antiphlogistique est dans 
ce cas le seul vraiment basé sur la nature de la maladie. La se- 
conde espèce offre un caractère évidemment inflammatoire au 
-commencement de son apparition, mais, à une certaine époque 
de la maladie, celui-ci change de manière à ne plus rien oflrir 
de sa première nature : ici le traitement antiphlogistique n'est 
indiqué que dans la période inflammatoire et doit être rem* 
placé par des remèdes convenables aussitôt que le caractère de 
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la maladie varie. Enfin il existe des affections fébriles contre. 
lesquelles une méthode excitante et tonique doit être mise en 
usage, ce sont celles'qui dès leur principe sont accompagnées 
par une faiblesse générale, par l'abolition presque totale des 
fonctions vitales. £n résumé, la méthode antiphlogistique est 
la seule qui convienne dans les maladies actives , mais elle doit 
élre rejetée dans les passives. Telle est la réponse à la première 
question. 

• Ceci posé, il devient évident qu'on se rendrait coupable 
d'une erreur très-grave en négligeant les antiphlogistiques. 
dans la première espèce de fièvre. Quant à la seconde , si c'é^ 
tait une fautp de ne pas les employer aussi' long-temps que les 
symptômes inflammatoires existent, c'en serait une plus grande 
encore de vouloir persister dans leur usage , une fois que la 
maladie aurait changé de nature : il est de la plus grande im- 
portance de bien saisir Tinstant où ce changement a lieu, afin 
d'indiquer à propos des remèdes convenables. Il serait absurde 
enfin d'administrer des remèdes antiphlogistiques dans les fiè- 
vres asthéniques ; il faut au contraire dans cette circonstance 
des médicamens propres à ranimer le principe vital. 

Les stimnlans et les toniques ont été suivis de succès chaque 
fois qu'ils furent administrés contre des maladies dont la na« 
ture n'était pas inflammatoire. 

Ifous sommes sans cesse soumis à l'influence d'une infinité 
d'agens qui peuvent nous afTecter au physique et au moral , et 
qui de plus sont capables d'imprimer aux maladies régnantes^ 
un caractère stationnaire tel , qu'il nécessite une modification 
essentielle dans leur traitement. C'est en consultant les fastes 
de la médecine et l'expérience des Sydenham , des Hufeland, 
des Sprengel, que l'auteur s'est convaincu de cette vérité im- . 
portante : que le traitement des fièvres doit varier suivant la 
différence de leur caractère stationnaire, de telle manière que 
la préférence doit être accordée tantôt aux antiphlogistiques ^ 
tantôt aux stimulans et aux toniques. Ceci si^tisfait à la qua- 
trième question. 

Vers la fin du dernier siècle et au commencement de celui-ci, 
presque toutes les fièvres étaient nerveuses ou adynamiques, 
n^ais depuis i8i i un changement subit survint dans leur carac- 
tère stationnaire , et elles devinrent presque exclusivement iti-* 

G. ToMB XXII. — ^ Août i83o. i^ 
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âainniatoii*e$. S'fl font en croire les médecins les plus distîngoé$ 
des dïfféren^ pays, ce changement se manifesta dans toutes les 
parties de l'Europe et même en Amérkjue. D'Bprès ce fait et 
d'après sa propre expérience > l'auteur décide qu'en général les 
àntiphlogîstiques doivent être préférés aux stimulans et aux 
toniques, puisque le caractère stationnaire des fièvres est au- 
jourd'hui généralement inflammatoire. L'épidémie qui se dé- 
clara en i8a5 dans tout le nord de la Hollande, et surtout 4 
Ôroningue^ semblait cependant dévier de ce caractère et moo- 
iter une nature ad jnsunique \ les antiphlogistîqaeB n'étaient 
néafnoins pas à dédaigner surtout aa oommencemeiit de la 
maladie. J* !>• M. 

lâo, B^fORT k M, w pairiT po p^nai^MiçHT dis i^k Sovm , 
tiJ& Piu» riLLEt» GQirvuLSiQKiTAiRf^s dc la (^oi^mtine de Bai- 
; lieux;par M, TRAHyoïsd'Amiews, médecin des épidérpies de 
' l^rrondis^ement. ( Rapport sur ce tramil fait à V4padémie 
. 4e médecine^ par M. Briçht^teau, dans la séance du%^jifin.) 

M. Bricheteau expose d'abord que les exemples de convul- 
sions qui se propagent par imitation , et qu'on appelle à cause 
de cela épidémiques , ne sont pas rares. Il rappelle celles que 
présentèrent dans le dix-septième siècle les Ursulines de tou- 
dun, celles qu'offrirent plus tard sous l'infiuence d'idées reli- 
^euses leshabitans desCévennes; celles que manifestèrent les 
lioiïibreux opposans à la bulle unigenltus , sur le tpmbeau du 
diacre Paris; celles enfin qu'on allait chercher il y a cinquante 
ans aux baquets de Mesmer. Il mentionne surtout, comme ayant 
éa lieu sur un théâtre rapproché de celui sur lequel a dbsenfé 
lil. Trannoy, les convulsions qui furent observées en 177S sur 
lès filles de la ville de Bray en Picardie, celle* qui éclatèrpBtil 
y a trente ans dans la même province non loin de Péronne, et 
enfin celles qui furent vues il y a douze ans dans l'arFondisse*» 
ificnt de Boulions. Il analyse ensuite les faits reeueillis par M. 
ïrannois à Baizieux, et qui sont au nombre de quatre, i^ Une 
fille de 17 ans, bien réglée, est saisie, le 6 noviembre lilî^, 
sans causes morales connues, le soir, en sortant de l'église, de 
ct)nvuWons : cinq jouirs après ces convulsions reviennent, et 
depuis lors se renouvellent trois fois {^ jour^ le matin, à inidiei 
)e soir : pendïmt ^ttx heures ^ k jeune fill? pieiMi om^mod^ 



se livre ^i|?t ^ouyemei)^ les plgs 4j?«o|:4fiffP«;> ; Ta^pW^ 9^ jle^ 
mine pav ui) ^9nimeil pi ofoud , et |a |]iala(|$; n*ca cof|Scrv,ç au- 
cun sou vjpnir. a** Une fillp de ?! ans> §Mj>^tp à «ne espèpc d^ 
hoquet coaviil&if analogue pu cr| du pQq > yU^e la malade p|!é- 
Cjideçtp, et le i5 novembre est atteinte aussi de jfor^es copvul^ 
sioDS intermittentes qui se renquvejlcnt trois fois Iqjour ; peu- 
daptracrè^y perte de connaissance , cris étouffé^ » dif|i(cu)tç dç 
rçspirer, sentiment de st|:anç.ulal|o», ijjsç^sibilftjç |tel)|ç , qft'ufi.Q 
épipgle enfoncée dans les chajirs n*est pas spijitiQ. 4-Pf^^ ^'"^99^^% 
la malade reprend aussitôt son trayajil. 3^ Uçç^U^ ^ %^ aoS| 
SDJette aussi depuis quatre années à un hoquet qui simulait le 
ll^pisseiiieDt du veaard» râite aussi la première mabde, et est 
^eivent atteinte te a6 Bovembre de conyulsioBs , mais qui 
sont mojfts fçrtes pt oèdeat à des saignénes , des bains, des eiil* 
nans, 4^ Enfin, «ne fille de aS ans est frappée aussi de l'aspect 
de ses compagnes , et éprouve les mêmes convulsions , même à 
un degré bien plus ifiolej^t. M. Trannois a/five k ]^ji|ii9i^i(x lé 
16 mars^ isqle les quaxre ipalades^ j^^rescrit des )3^in$ fpoid^y de^ 
boissons rafraiphissantçs, un régimç l^cté et yégé^a|, des {tra- 
vaux manuels , et surtout recommande beaucoup ^p [effsi^fp 
^ux gardes-malades dans leurs rapports avec )es ci^nyulision^jtjQiji^ 
^^' V juge que chez elles l'hystérie a eiji beaucoup j^* p^rt ^u 
^éveloppei^enjt d^ mal y et , en effet « 1^ plupart av^|ppt^ Ipug? 
^mps av£git Ip développement de leurs convulsions^ Uii ^P<|Me|; 
irrégulier et qui déià était une convulsion. Il ajoujie ei^fiç (jjfj^. 
Çc hoquet a été observé asse^ fréquemment depuis di^ aps daps 
plusieurs cqmnuines de rar^ondi,ssement ^ et .qu'on fut pbligé 
d'ioXerdire feutrée des églises aux filles qui en étaient atl;eintQS|^ 
parce qu'elles troublaient Tof&ce divin. Le pppprteur de l*Aci^* 
demie donne des éloges à la conduite de M. 'Jfi'rannois, surtout 
au soin qu'a pris ce i^édecip de prouvçr à M. le préfet que ce^ 
pbénoiit^ènes n'avaient rien de surnaturels tenaient à une exalta^ 
tÎQn insolite du cerveau, et ne se propageaient que 6ar la puis- 
sance de l'imitation. Du hoqi^et de§ filles de Baizieux, il rappro*- 
Ae, i® celui que présenta en 1698 une fille de la Nouvelle-r 
France^ et dont parle Uuguet , à la page 1 13 du tome II de ^on 
ouvrage intiUllé : le Naturalisme des cçnvulsions. Cette fille, 
dont le hoquet imitait assez biepi le jappement d'un chien, en7 
tra à THAtel-Dieu de Paris, dans une salle des femmes, et bien? 

17, 
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tôt quatre autres malades furent prises du même hoquet. 2^ Le 
miaulement y qui, au rapport de Nicol , saisissait tous les jours 
à la même heure toute une communauté de femmes, et que Ton 
guérit en faisant placer une compagnie de soldats à la porte du 
couvent, et en faisant menacer du fouet par ces soldats la 
première religieuse qui aurait miaulé. Il proclame enfin la né- 
cessité de risolément pour la guérison de ces maladies. — M. 
Ësquirol dit avoir observé de semblables épidémies de convul- 
sions à Âlfort et à la Salpétrière, et y avoir mis fin par la crainte 
d*un châtiment et Tisolément. 

XaX. MÉMOIRE SUR DES UORSURES FAITES PAR UNE LOUVE et qui 

ont entraîné Thydrophobie et la mort; par Dechaume, 
D. M. à Bonny, département du Loiret. [Rapport fait par 
M, Ferras à V Académie de médecine dans la séance du 4 mai 
x83o.) 

Le 16 septembre 1829, une louve furieuse se jeta sur 
six individus placés à des distances assez éloignées les unes des 
autres. 1° La première personne qui fut mordue était un vi- 
gneron robuste , de 40 ans^ et qui lutta long- temps corps à 
corps avec l'animal; il eut do nombreuses plaies, dont 
quatre à la face , quatorze à Tavant-bras droit et au poignet 
gauche, cinq aux doigts, cinq à la cuisse droite, la plupart 
faites sur des surfaces dépourvues de vêtemens. Toutes furent 
cautérisées deux heures après l'accident, et même les jours sui- 
vans avec le beurre d'antimoine ; et toutes, sauf une à la cuisse 
qui était plus profonde, étaient cicatrisées le 25 octobre. Alors 
apparut autour de cette plaie de la cuisse un érysipèle qui se 
dessécha après cinq à six jours ; en même temps la suppuration 
de la plaie se tarit, et la fièvre éclata; un vésicatoire fut appli- 
qué sur la plaie et sur le siège de l'éruption, mais en vain; 
bientôt les cicatrices de toutes les autres plaies se gonflèrent, 
rougirent', prirent une teinte bleue ; la respiration devint pé- 
nible ; le malade se plaignit d'étouffémens fréquens , accusa un 
sentiment de chaleur dans le larynx et Foesophage, eut horreur 
des boissons, ne put rien avaler, éprouva des mouvemens con- 
vulsifs; quatre jours s'écoulèrent ainsi, pendant lesquels tous 
lés symptômes s'aggravèrent; à la moindre contrariété, le ma- 
lade entrait en fureur; et , enfin , il expira le cinquième , après 
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avoir éprouvé une hémorrhagie nasale et des roouvemcns con- 
valsifs. a^ La seconde personne mordue était une femme de 70 
ans; ses blessures n'étaient pas graves par leur étendue ^ mais 
elles avaient été faites à nu , et on les cautérisa aussi peu de 
temps après l'accident. ^Néanmoins elle succomba à des acci- 
dens hydrophobiques survenus trois mois et vingt jours après la 
luorsure. 3^ Le troisième individu mordu était un jeune homme 
de i5 ans, et d'une sensibilité assez vive; ses blessures étaient 
les plus considérables et situées surtout à la face ; on les cauté- 
risa une heure après l'accident avec le fer rouge; on les lava 
chaque jouF avec du chlorure d*oxide de sodium étendu d'eau; 
des frictions mercurielles furent faites ; tout présageait une is- 
sue heureuse , lorsque le treizième jour après l'accident les 
symptômes hydrophobiques éclatèrent et firent périr le blessé 
en quatre jours. L'ouverture du cadavre présenta les altérations 
suivantes : les lèvres , l'intérieur de la bouche , le palais , la lan- 
gue, Tarrière-bouche y sont d'un gris pâle et peu humides ; il 
n'y a ni inflammation , ni gonflement des glandes salivaires f 
parotides .et sublinguales : le larynx et la trachée-artère sont 
plus lubréfiés de mucosités que la bouche; les bronches sont 
rouges et pleines d'une mucosité écumeuse; les poumons sont 
gorgés d'un sang rouge brun, et le cœur plein d'un sang noir 
assez fluide. L'œsophage et l'estomac ne paraissent nullement 
enflammés ; l'encéphale n'a pas été ouvert. Du sang coulait 
abondamment des vaisseaux du col et de la tête. 4^ La dernière 
personne que la louve attaqua fut mordue à plus d'une lieue de 
distance ; c'était un homme de 65 ans , qui laissa passer huit 
jours sans réclamer aucun secours ; alors ses plaies , qui étaient 
au poignet et à la main gauche, furent cautérisées, mais en vain. 
Après deux mois les nccidens éclatèrent , M. Ferrus, qui les a 
observés lui-même , dit qu'ils étaient modérés, et lui parurent 
être ceux de la dernière période du tétanos plutôt que ceux de 
la rage, 5** Enfin , deux autres personnes furent mordues en- 
core, savoir : un ancien militaire, et un jeune homme de 17 ans, 
frère de celui dont nous avons rapporté l'histoire au u** 3 ; mais 
bien que ces deux blessés aient eu plus d'effroi qu'aucun autre, 
ils ont survécu, probablement parce qu'ils avaient été mordus 
à travers leurs vétemens, et que ceuxrci'avaiept absorbé la sa- 
live de l'animal^ î^a louve fut tuée le lendeuiaip du jour oùeUe 
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avait causé tant de ravages , et disséquée avec grahd âoîn par 
un artiste vétérinaire; celui-ci ii*a pii trouver en elle aucune 
trace de rage et même de maladie. Était-elle seiilemènt ëii hi- 
tcUr ? Et là morsure d'un animal en fureur peut-elle engen- 
drée la rage ? Quelques auteurs l*bht dît, et tin des cômtnissaires 
de rAcadémie , M. kibes , le pensé. îl est digne de remarque 
iqu'oii a appliqué et entretenu des cautères chez les deiix inalâ^ 
dès (jlii ont survécu. ]iï. ternis élève des doutes sUi? là cohve- 
iiance de làVer les plaies avec unie solution de chldruté d*oxidè 
dé sbdium, ainsi que sûr Tutilité des cautérisations faites tardi- 
teknéht \ il éx{irimé le vœu que U Cômtnission instituée dàiiâ le 
èeih de l'Acàdëniië pour taire des travaul sur la ragé , rédige 
xihe iuiitruction courte et préciée pour guider lei pralicietis des 
campagnes dans lé^ cas de ce genre. Il ne ctoit pas en&ki que le 
iib.tn d^encephato-hronchite^ que M. becliaiimé prbpbse dfe sub- 
stituer à bellii de i:'àgèy doive être adopté, attendu que kiéh bk 
ptôuve euboré que cette nialadie ait le ^iége et là hatiibe cpt 
cette dénomination indique. 

Ce rapport provoque une longue di^cussibiî. M. Rbclibiix 
bdiit'estie que les frictions mercurielles aient, comme mbjrën pre- 
phylâbtique dé ta rage communiquée par lilbrsuré ^ àiicbnélTét 
heurenk; îî désire que , dans rikisli'uctiôfa projettéé, rÂcâdértoie 
âéclàt'c l[]|ûe lé seul moyen curàtif est la cÂûtérisatîôâ des ptàleâ. 
Bt. Mbréàu Jiénstè cbiiimè ÎW. ftoclibux , et eh âppetté ëttî* ce 
pôinb àii mémoire de Leroux dé t)ijbn ; là cautérisation, séidli 
lui, doit jjllitôt être faite aVec tin caustiqiié liquidé (Jui péhètrc 
dans totites lès siniibèités des plaies iqu^aveclé cautère actuel; Bt 
fl tkni là faire précéder du débridehient deâ plaies, pour quil 
■V^ ait aucun poibt de ces plaies qui ne Soit atteint. ÎVt. Mû^u 
inè pèbsé pas non plus, comme M. lé rapporteur, sur lès lôtiohs 
dé cbloruré dé sôui^é ; il les )éroit utiles au même titre qUe la 
^ottttiàdé Vékicattte, dont Leroux cotiseiHe dé c'ouvrii^tes Iplaîes 
pendant quarante joUrS. M. Ôiràrd remarquis i)ue les morStiriK 
faites par teislbiives Sont toujours plus ptofobdes , plus icoûtasés 
quié celles Faîtes pair lés chiens ; sa pratique a tpnjotirs fconsisté 
i lès 'débrtdet* et à les cautériser aVec le fer fôugé; Isll existe 
tJians teûr vbîsînage quelques iorgânêS qui doivent être re5l[)ec- 
tés, il exécute cette cautérisation à travers un motceau de pa^ 
cfréttlii/^u'ii perce dans lë iîêU qui crottespdflfd à là iiMsur^- 
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M.ÉiDei7 reconnaît que la cautérisation est le principal moyêii 
prophylactique ; mais il ne croit pas pour cela que tous loi au- 
tres doivent être n^liges. M. Piorry s'étonne que le rapport 
n'ait pas fait mention des autres moyens prophylactiques con- 
seillés , comme l'application de ventouses sur les morsuresi l'a^p* 
plication de ligatures au-dessus de la partie blessée , etc. H. 
Adelon dit avoir vu employer plusieurs fois avec succès > à l'hô* 
pital de Dijon, le traitement conseillé par Leroux , et que vient 
de rappeler M. Moreau, et dans plusieurs de ces cas, il n'a pas 
été possible d'élever des doutes sur l'efficacité dn traitement p 
car il y avait , en quelque sorte , contre-épreuve : c'étaient» en 
efïet , des bandes de moissonneurs qui avaient été mordues; et 
tous ceux qui vinrent se soumettre au traitement guérirent, tan- 
dis que ceux qui étaient restés sans secours dani leurs villages 
furent apportés plus tard avec les symptômes d'hydrophùbie 
et en périrent. M. Marc reconnaît que la plupart dés rageà qui 
se développent par suite de morsures d'animaux, sont des rbges 
transmises par inoculation ; mais il croit que quelquesHemcs ne 
sont qu'un tétanos traumatique , ou sont TeiBst d*une imagina- 
tion troublée par la frayeur. MM. Bally et Amussat,enftti^ veu- 
lent quC) dai^ rinstitiction qui sera rédigée | le |>ublic soit ^en 
averti qu'il n'y a aucun danger à donner des soins aux infortu* 
nés chez lesquels l'bydropfaobie se déclare ^ et que particulière* 
méat on peut impunément recevoir sur ses mains « sur isa figure^ 
les cracbats que ces malades ont Tbabitnde de jprojeter en abon- 
dance autour d'eux. 

122. Sur tir traitement pRO^HtLÀ<:Tt<ît}Â n& la RAOs , éproth^ 
par une longue expérience ; par M. ftAù , à Trachenftierg. 
[iourn. fur Chirurgie und Jugenfitilkunâe y Tom. XÏV, 
cah» I , p. 137. ) 

Cest en iSxa que l'anteur a vu employer la tie^éthode en 
question à M. Ck:aefe , et, depuis ce ten^s, il a été dans le cas 
d'en faire l'application un grand nombre de fois , sans qu'elle 
ait été une seule fois en défaut. Voici en quoi elle consiste : 

1° On cautérise la morsure avec le fer rouge , tant pour dé^ 
traite la plaie par une inflammation combustive que pp^r 
Anéantir ou volatiliser le virus hjdrc^obique* 
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lomel 9 auquel on ajoute une dose de belladone proportionnée 
\ Page de Tindividu. La dose de belladone doit être graduée se- 
lon les symptâmes qu'elle produit ; il faudrait la diminuer, s'il 
survenait de la sécheresse de la bouche , des vertiges , une di- 
latation des pupilles , etc. ; il faudrait au contraire Taugmenter 
' si elle ne donnait lieu à aucun symptôme manifeste. 
, 3^ Il faut calmer le moral du malade, et lui persuader que 
tout danger est passé. 

4^ Il faut faire suppurer la plaie pendant 4 et même 6 mois, 
en la pansant, après la chute de l'escarre, avec un onguent 
' dans lequel il entre du précipité 'rouge, etiiftême , s*ii est né- 
cessaire, de la poudre de cantha rides. K. 

■ 

123. EePORTS OF MEDICAL CASES, SELECTED WITH A ViEW OF 
ILLUSTBATING THE STMPTOMS AND CUEE OF DISEASES BT A RE- 
FERENCE To MORBiD AHATOMY.— Choix d'observatious recueil- 
lies . dans le but d'éclairer le diagnostic et le traitement des 
maladies, au moyen des recherches d'anatomie pathologique; 
par Richard Bright, M.D., membre de la Soc. roy. de Londres. 
In-8° avec fig. coloriées. Londres, 1827. 

Recherches sur Vhydropisie dépendant d'un état morbide des 

reins. 
L'auteur passe d'abord en revue les causes généralenent ad- 
mises de rhydropisie, parmi lesquelles il cite en première ligne 
les obstacles à la circulation existant dans le cœur ou dans les 
gros vaisseaux, le trouble de la circulation de la veine-porte 
Insultant d'une altération quelconque du foie , l'oblitération de 
la veine-cave abdominale par la pression de tumeurs dévelop- 
pées dans l'abdomen , la suspension du cours du sang veineux 
dans quelques -uns de ses canaux principaux par une cause 
quelconque , etc. ; il expose ensuite avec clarté et impartialité 
ce qui a été fait avant lui sur la pathologie des hydropisies, et 

' il arrive à cette remarque, que l'une des causes les plus fréquen- 
tes de ces maladies et que jusqu'à lui personne n'avait signalée, 
du moins à sa connaissance, est une altération morbide du tissu 

" des reins et de leurs fonctions. Vingt-quatre observations qu'il 
a recueillies avec le plus grand soin et un examen attentif des 
lésions pathologiques existant après la mort, dans chacun de 
^es cas y l'ont amené à faire cette découverte importante. - 



Médecine. â^5 

■ 

Les preuves que les reins malades ont une part très-active 
dans la production d'un certain nombre d*hydropistes , résul- 
tant d'un examen attentif de ces observations et des réflexions 
que l'auteur y a jointes , sont les suivantes : 

1^ Il existe dans les cas de cette nature, quelquefois dès les 
premiers momens de l'apparition de Tépancheraent séreux , 
quelquefois même avant qu'aucun signe de cette affection se 
soit manifesté, des symptômes de maladie des reins , symptô* 
mes qui, si dans le commencement ils sont trop obscurs pour 
ne laisser aucun doute sur l'état maladif de ces organes , isont 
toutefois trop évîdens pour pouvoir être regardés comme tout- 
à-fait trompeurs , lorsque plus tard Texamen anatomique fait 
découvrir dans les organes d'où ils émanaient , une altération 
pathologique résultant d'une maladie chronique. Les symptômes 
dont il s'agit sont des douleurs dans la région des reins, de la 
sensibilité dans cette partie, une urine sanguinolente, existant 
isolément ou tous ensemble, et, dans tous les cas, l'excrétion 
d'une certaine quantité d'albumine avec l'urine. M. Bright re- 
garde ce dernier signe comme pathognomonique de l'espèce 
d'hydropisic dont il s'occupe et sur laquelle il appelle l'attention 
des praticiens. 

2° Dans plusieurs cas d'hydropisic, il n'y a aucun signe évi- 
dent pendant la vie d'une affection du foie ou du cœur; tandis 
qu'au contraire les urines sont albumineuses et qu'il existé quel- 
quefois d'autres symptômes plus manifestes d'un [dérangement 
des fonctions des reins. 

3^ On trouve ordinairement après la mort que les reins sont 
les seuls organes importans qui présentent des altérations mor- 
bides; ou du moins, le cœur, le foie, les poumons et les autres 
organes dont les lésions organiques déterminent si souvent l'hy- 
dropisie, n'offrent la plupart du temps, dans ces cas, aucune 
trace de maladie. 

4^ Enfin , dans les cas où d'autres organes et particulière- 
ment le foie sont malades , il arrive fort souvent que La lésion 
organique des reins est beaucoup plus considérable que toutes 
les autres, qu'elle est beaucoup plus ancienne et qu'on peut 
raisonnablement considérer ces dernières comme secondaires 
sinon résultant de celle des organes ùrinaires ; ce que cependaint 
M. Bright regarde comine très-prôbable. 



jkê6 Médecine. N^ i23 

A ces Ârgamemi (f^e nous avons déduits des faits rapportés 
piSit Tautear» oti peut ajouter la tendance bien connue de la sup- 
pression de la sécrétion urinaire à produire des symptômes 
d'hydropisie, comme on l'a observé dans plusieurs cas d*ischurie 
l'énale sitnple. L'un de ces cas observé à Edimbourg^ ily a quel- 
ques ânhées, est particulièrement remaiiquabie. Un iK>miiie, 
aplrès une suppi^ession complète d'urine qui dura deux jénr», 
fut affecté d'une anaSarque générale dont les progrès étaient 
très-rapidés. D'abondantes saignées , Fu^ge des pûrgadls ^ des 
opiacés «t des bains chauds rétablirent promptemant le cours 
déti orîiies et Tanasarque disparut rapidement. De tout ce que 
nous venons de dire > il nous semble qu'on peut conclure avec 
fiottie auteur qu'une affection cbrbnique des reins qui amèoe on 
tf&uUe considérable dans l'exercice de leurs fonctions^ agit 
puissamment pour déterminer le développement de certaio«s 
èydropi«ies. 

Suivons maintenant M» Bright dans la description qu'il doone 
des usions de tissus qu'il a observées dans les cas d'hydropisie, 
'qu0 pendant la vie il regardait comme dépendais d'une mala- 
die de& rfeîns.'L'examén d«s cadavres de ceUâc qui ont soccoiobé 
à cette affection , a fait reconnaître trois espèces d« lésions elr- 
ganiqutes des reins qui , suivant notte auteur, ne sont probable- 
ment que des modifications l'une de l'autre. Dans la premièfef 
le volume des reins n'est pas augmenté ^ mais le tissu de l'organe 
est plus mou que dabs l'ëtat naturel , bigarré de jaune à 1 ex- 
térieur, de gris et de jaune à l'intérieur, ainsi qu'on peut le voir 
en faisant une section longitudinale. Dans un état plus avancé, 
le rein dans divises parties devient dur et comme tuberculeux 
k rextérièur^ les parties isaillantes sont d'une couleur phis pâle 
que le reste de la surface , et il n'est pas possible d'y faire pé- 
nétrer ri»jeetion q^'on pousse par les aitères. Dans la seconde 
espèce, la partie corticale du rein se convertit graduellement 
^n un tissu granufê qui contient dans ses interstices une sorte 
de dépôt blanc et opaque. Dans la première période de cette 
affection, le tissu du mii |)araît comme saupoudré çà et là d'an 
sable blanc la-ès^fin, et il est plus mou que dans l'état naturel. 
Plus tard la texture granulaire se distingue facileçient à Texté- 
riéuret A rintérienr, et alors le volume du rdn est ordiDatre- 
ment augmenté. Dans lA triôsîème espèce^ la siirfaoe di^ fittganc 
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est nbèlélM ail tcmeher) i^e ^ui proTÎeat d'une grande quantité 
de |!ièlite!i sAïUies^ d'une couleur jaune ^ roUge et pourpret Lés 
réihl ëinsl akêréS) dilt eto général ube fdrme lobuiairei et nnt 
dureté pre^t)ite cartilâ^neufte. Outre ces ehâogemens de strûb*- 
tiite j M. ]ërigkt pensé ^u^on pourra en trouver d'autres )iar \k 
ifaile ébtiime cause itttmédiàte de rKydropisie^ il cite particit<> 
fièrement le HmoUissettoeiit du rein (tans autre altération appaii 
rente, ëfc l'ébstrUctieti de la sutetahcé tubulaire* par un dépét 
blanc, lésions qu'il à eU déjà roeca^ion d'ôbservër concommil»- 
tântes aveb l'anasarque. La hature des altérations de aructnrt 
i^e le rein »nbit dans leâ circodstantes que nous venons d'in»- 
diquiR', n*a pas encore été èieii déterminée \ i( paraît probable 
cependant qu'il y dans sai^ubstance dépôt d'une matière aiiîmale 
étrangèîre & se coiî^pbsition; nous verrons plus tard pourquoi 
il sa-àit très-iMpoi^ttl d« s'assurer de la nature e»iéte d« <ée 
ëépôfc 

Les Ikydrot^lsies que l'auteur Croit déttoir rapporter à nue 
lésion iM^ganique des oi*ganes séeréte^ir^ de l'iiline) smit pHfi- 
tipalenfent déliés que i'cMi désigne côminnnéinent , et le plus 
soayeîll frès^mprojyrénient *, ^ous lé tSMA d'inflammàtoitvs : 
telles sienkt celles qui ^uc^édent à là scarlatine , et eelies qui sun 
viehttent brusquement^ iàprès un refroissetnent subit » <^e« In 
per^nnes affaiblies par plusieurs maladies vénérîennea, par 
dies excès de boisaKMi OU téut a^tre catfsé de ee genre. C'est «nlp- 
todt dans les cas où la eônstitiition a é«é antérieurement détéi- 
Horée par Tusage immodéré des liquetirs fortes, et où la maladin 
se déclare subitement apuès un refroidissement bruBque, que 
M.BRght pense que l'on peut trouvent i^'aaiureh* que raffectien 
des rein^ a été un des premiers symptômes et que plus sonvenif; 
cbt^e on tro'uve les altérations orgat^iqués les plus considéra^ 
ble^ stt^ lé tàdavre. Cette affection des l-eim se manifeste pflr 
de là donleur dans la région loilibai^e, èe la sensibilité à ta 
ptressiôn dans lés flancs et è la partie antérieure et inférieure de 
Tabdomen s des urines sanguinolentes et dans tous le^ ûas ttl- 
bMineiisès; il arrive fréqt!iemnàent que la présence de l'albiv- 
«lihe daias ce liquide ê^ le séttl symptème qui poi«»e faire 
^otipçônner l'existence de Ht maladie. ExaminodAs avec M. Bright 
les vacations que V^iAm péut pt^dénts»* sous ieirapî^rt de cet 
éiéttlétt t 'ôsrgàfniqu^* 



a66 Médecine. N** nS 

Lorsque l'urine ne contient qu'une trace d'albumine, elle 
devient légèrement opaque et blanche lorsqu'on la chauiïe 
presque jusqu'au point d'ébullition. La quantité d'albumine est- 
elle plus grande, il se forme dans le liquide, lorsqu'on le fait 
bouillir', un précipité floconneux; à mesure qu'elle devient 
plus abondante, le précipité que nous venons de signaler, se 
forme de moins en moins facilement , et si l'urine est très-char- 
gée d'albumine , elle finit par se prendre par la chaleur en une 
sorte de gelée tremblante absolument comme le fait le sérum du 
sang dans des circonstances semblables. Quelquefois, même 
quand la quantité d'albumine est peu considérable , le même 
phénomène a lieu; d'autrefois cependant l'urine, quoique con- 
tenant de l'albumine, ne fournit pas de précipité; c'est qu'alors 
le liquide est alcalin. Dans ces cas, pour ne pas se laisser in- 
duire en erreur, il faut neutraliser ou mieux sursaturer l'alcali 
libre par l'acide hydrochlorique , avant, de faire chauffer le li- 
quide. Les variations que nous venons d'indiquer suivent les 
progrès naturels de la maladie ou les modifications que lui font 
éprouver les remèdes employés contre elle ; c'est du moins ce 
que notre auteur assure avoir observé très-souvent. D'après les 
expériences dû D'^ Bostock, il paraît que la sécrétion de l'albu- 
mine par les reins est accompagnée d'une diminution de celle 
de l'urée et des sels de l'urine , et il dit que dans quelques-unes 
de ses analyses , il a trouvé dans le sérum du sang un principe 
analogue à l'urée. Ce fait, s'il est exact, est d'un haut intérêt; 
mais de nouvelles et nombreuses recherches sont nécessaires 
pour en apprécier la valeur. L'urine albumineuseest commu- 
nément d'une faible pesanteur spécifique qui s'élève très-rare- 
ment à 1024 ; elle varie ordinairement entre loia et 1017; 
quelquefois même elle descend jusqu'à 1008 ou 1006; le terme 
moyen de 26 expériences faites par le D'^ Bostock a été de 1017. 
.La couleur de cette urine est en général moins foncée que celle 
de l'état sain; quelquefois cependant elle est brune ou rougeâ- 
tre; celte dernière teinte dénote le passage de la matière colo- 
rante du sang dans le liquide sécrété. Dans ces cas, le précipité 
ou la matière floconneuse qui se dépose par la chaleur est brune; 
quand l'urine est moins, colorée que de coutume, ce précipité 
est d'un blanc sale ou grisâtt'e. La présence de l'albumine dans 
l'urine n'est pas toujours nécessairement li^e avec une Qialadie 



Médecine^ %6^ 

organique des reins; on l'y rencontre quelquefois dans Tétat de 
santé parfaite et il est impossible dans l'état actuel de nos con-> 
naissances d'assigner les causes de cette anomalie. On observe 
aussi ce changement de composition de l'urine dans plusieurs 
maladies autres que l'hydropisie ; mais dans ces cas , M. Bright 
a toujours trouvé , à l'examen du cadavre, une altération orga- 
oiqne des reins analogue à celle qu'il a signalée pour l'espèce 
d'hydropisie dont il s'agit. Enfin, les lésions pathologiques que 
subissent les reins et que nous avons décrites , ne déterminent 
pas nécessairement et dans tous les cas l'hydropisie; quoique ^ 
suivant notre auteur, cela ait lieu dans la grande majorité des 
cas; lorsque, /dit-il, l'épanchement aqueux dépend d'une ma-^ 
ladie du cœur ou du foie, et que les reins ne sont pas altérés , 
je n'ai jamais . observé que l'urine fût albumineuse pendant la 
vie. 

Outre les sign^ de l'irritation des reins que nous avons in- 
diqués ci-dessus, il y a d'autres particularités qui servent à faire 
distinguer pendant la vie l'espèce d'hydropisie qui nous occupe 
de celles qui reconnaissent pour cause une maladie organique 
du cœur, ou du foie, ou un obstacle quelconque à la circulation 
veineuse. La plus tranchée de toutes , c'est une tendance bien 
prononcée à l'inflammation , surtout dans les membranes se- 
reuses. Dans plusieurs cas, M. Bright a eu à combattre des 
symptômes de cette nature par le traitement approprié, quel- 
quefois très-actif. Sur dix-sept autopsies de cadavres de gens 
morts de cette espèce d'hydropisie, il a trouvé que dix présen- 
taient des traces évidentes de pleurésies presque toutes peu an- 
ciennes ; sur trois, des signes de péricardite ; sur un, des traces 
de périlonite récente, et sur un autre un œdème de la glotte^ 
(Bdema glottis. Il est aussi très-important de remarquer que 
dans la plupart de ces cas les inflammations locales étaient la- 
tentes. Il est donc nécessaire , pendant le cours de cette hy- 
dropisie , d'examinei' avec une attention scrupuleuse l'état des 
organes thoraciques, à l'aide du stétoscope et de tous les moyens 
que nous possédons pour établir notre diagnostic , même lors- 
qu'aucun symptôme n'appelle l'attention sur ces organes. D'au- 
tres affections viennent très-souvent compliquer la maladie : ce 
sont des maladies du cerveau et de ses enveloppes; l'épilepsie 
et l'apoplexie ont été quelquefois observées. 



]e$ §ftigaéo« g^pMrale» et locales, ^oii ppttl* ^Ffé^pr i^. pi^pcjie 4p l^ 
4ésQi-ga(pi^aûPQ dg» ceins , sfût l^oui: cpmbajltf ^ les i^tafQpiatipQs 
4efi m»inabrapes scrpiise? pp 1» feodancp ^ rapofif}jex|e, 1} ne 
paraît p^}5 , Qij géi)crii| , prRn4re Jp ppHl^ pquf çpjfjç ppur ^ fJcV 
ciiipr 4 tjy^r (çiii sjipg j jl aç^prq ^vftjr r^jp^fijué qup )a saigBf'ô 
4^tp pUisipurs ft)i$ éyid^nnment ^y4ji)|agçij^p, fpêffle Iqr^quçfc 
poifb é^aA^ pt|6^P|3 (iap& i;n état i^Atiireh Les l^x^Ufs ^qnt indis* 
p^p^fM^f» §^ il (lopnp )a préférQucp a^x Sje)s ppptr«s. Le^ diu- 
réMf|>^es çon^ ^if^û trpç-esspi^tijek, J5t }\ prçfèf^ PPPPFP l.e3 sels, 
et p^fticuli^neiTient le tavtrate 4ci4e dp ppf^sse. Jl rf^eUe les 
dii^étiqM^ $^mu)a)is poipme poi^y^P^ augmenter rjpritatioa 
4$s ^eiiis et cQipfne «manquant souvent d actiyef la $épf étipn de 
rjjrjnje. |l f*epoaun^^4c Tenaploi de 1^ ^i^e , qu'il dpnpe pvixr 
nairement combinée avec un peu d'opium ou .d'extrait de ju^ 
qiyfîaju^ ^ai^ la vue de djaûnue): fifrUa^Qf) |Pépale. Il dP4itj9 ^e 
l'ij^té di| mercure et y^^ mjtme jl^q^'.^ dl|:e qu'il yfi^f, ipiçi^x 
l'^ ^^e^ir. J^$ ç^^ dit jl , ^ç cette Çi^^di/^ où j'<4 oljtepu le 
pip$ d^ j^uccès sû^ c^ E^^éF^^ P^^ 4^9$ ^3que)s je me $|ifi$ ri^ 
g9«^f/8;u3em,en^ abstppja dp Tepaploi dif pa/ejrcupe } 4?n$ quelqijes- 
1^ j'ai vi^ le;^ bon$ «P^^Eiets dei^ autres médicami^p^ emièrem^nt 
S^iippndus paf rapiio^ de ce métal. Ii^^t^pe^damme^t ^e l'im^fr 
titji^de pu rpn est ^ur l'utilité du n^ei^cure , upe autfje ciircpp* 
Stl^^jfice i^'opppse h 3on eipplo^; .c'est la rapi,4fté jet ^ yiole^cp 
fyec lesquelles 1^ salivation se nifpife^, et la grande difl&cylté 
qg'p^ éprouve ^ la £air/e cesser. Pans q^ielques .ca^ 41^y4^9P^'^ 
^jîc i;u:i^ liilbuminçu^e, h d,éf?ijité générale et IjkfaiJbJ^ssedu 
Ijipij^^ s^f l^|Jc^ qu'il est indispensable de ;*ecoufir k l'emploi 
d^s jtppiq^es ; Ifl, jSright a retiré de gran,ds av^ta^es du s^lfaf.Ç 
4e quin^fie !^f^pé à la j^cjH^, fje^ ferruginef^ît , jet ^e IV^^ff ifrfk 

ti4' Remarques sur l'Otite ; par George Leshàk, médecin du 
lazaret du port de Philadelpliie. (American Journal of mé- 
dical science^ i83o, cah. ix, p. 34^. 

Ifi tf ai^effien^ a §urtou J feé l'attiei^.tiqp (^ 1^, hehfuki^ 

Jp^ns l'ottfe ^^tf^vjic, ordipairemep^t prpduitp^ suivant pe m^ 

4je|cin,par \^ constrlctJLQi^ qu'exerpe le froid sur les cop^ui^ e^- 

çréteifrs des (^^^deç c^ru.mijqi.eu^es ^ i) prese^i.t sâmplemeat de» 

fomentations émoUie/iJiî?^ }'iftlro4piÇtio» d^ Jç 9^^ ^^^ 



d'^u tièfky àt vapeur d'^aUf de qitçlqu«$ g^ut(e4 cle teiqlnre 
tbéhaïqup, de digitale, H rappIicaMpn de flanelle «ur roreille. 
Si cle$ porps étr^lQgers ont pénètre dans Ip conduit, oi) doit» 
avant tout, les extraire. Si c*est un insecte qu de$ Uryes d'in* 
seçie^, l'huile d qHvp est le mftyen lia plu^ sftr ppur le« faire pé. 
riççtep ii^énte temps ealmeff l'irritation. 
Qu^nd l'inflammation sf'éteod s\ la a^emhraqe du tyippa^i , à 

« 

celle du labyrinthe , ce qu'apopncent les douleurs pplsativ^'S et 
fortement aiguës qui se fopt resscptir jusqu^$ yer^ }ii temp^, il 
fçiut, daq^ ce$ cas , eniploycr un traitement pUis ^efgjqne^ ^\\x*^ 
tont si, loin de rester circonscrite , l'inflammation tend ^ pépé- 
\m la subs^uce des ps on se propage anx ni^inges, M. \4h'^ 
i^^ll, tput ep cecpnnaissant dans ces cas l'utilité des purgatifs 1 
des pédilnves sinapisés, des sangsues, de^ ventonseset desyp? 
^fistoires placés derrière les ppeilles, prpponise suF^pu^i 4'f^* 
pressa propre ej^pérîence, la saignée générale fréqniim^li^^ 
répétée et )'emplpi de la digitale pourpréi^ , de préfér^n<?p mén^e 
à l'opinni. Il instille dix à douze gouttes de ^eintnre d^ digitale 
dans le conduit auditif, et y laisse à demenre une bpnle^te de 
CQton ioiprégnée de çptte Ijqu/snr. Ce n^édecin dpnnp , en effet, 
des o}}sef y^tion^ pû la saignée ayan^ dissipé les syn^ptôniies gé- 
oir^^ix, le;5 symptôpie^ locàpx ont disparu so.qs l'influence de 
la digitale ainsi employée. M. Lehin^n est porté à croire qu'elle 
agit alors imn>édiatement sur les yajsseau^ capillaj^es dont elle 
apaise l'irritation de la même manière que, prise à l'inté- 
rieur, elle réduit si manifestement l'action du système artériel, 

Chardok. 

lal CuÉRtsoiT siNGtJLiiat d'dite douleur périodique n^o- 
REiLLES ET? DE DENTS ; par M. Krimer , à Aix-la-ChapclIc. 
[hum, fèr Chirurgie und Augenheiikunde, Tome XIII , cah. 
4» p. 617;) 

ï#a daine, qui ét^t sujette à ce n?al , étaijt forte et jeune; \^ 
douleurs irenaieni avant l'éruption des réglées, pu à la suite 
dW affection morale^ d'un reffpidisseznen^ des pfe^s, etc.^ 
elles duraient communéni^n^ denx jours; elles étaient vives, 

r 

laocinantes, pt partaient des ore^ljes; en mê^e tempjs il y ^yait 
4es tirailLexpens e^ àes spasmes dans les paupière^ et Ic^ }^\i\^^ 
c^ d^ ia faftç} )^ luçuvjire devenait .insupportablfi 1^^ 1^6»! 
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pesante ^ la mastication difficile , Touïe dure ; il y avait bour • 
dontiement d*oreilies. Quoique les dents fissent mal ^ il n*y en 
avait cependant aucune qui fût gâtée. Le nerf facial paraissait 
être le siège de la douleur. 

Des bains » des frictions irritantes derrière l'oreille , des vé^ 
sicatoires, des sangsues » des applications narcotiques, des ar- 
rosemens d'eau froide, le fer aimanté, le galvanisme, Faca- 
puncture; et, à Tintérieur, la poudre de Plummer, Taconit, 
l'opium, le gayac, l'émétique à petites doses, l'acide hydrocya- 
nique, le musc, le carbonate de fer, le castoreum, etc.;.tout 
cela fut employé successivement et sans aucun succès. Un 
moyen , dû au hasard , amena la guérison : il consiste à pUeF 
trois fois, selon la longueur, une carte à jouer, et à y souffler 
comme dans le bec d'un instrument à vent pour produire un 
son. Ce son donne lieu à un sentiment très-désagréable dans les 
lèvres, et affecte quelquefois d'une manière très -vive comme 
une décharge électrique. Dès que la dame eût essayé ce moyen, 
il lui sembla qu'une secousse électrique avait fracasse toute sa 
tête ; elle entendit une violente explosion , semblable à celle 
d'une arme à feu ; ses lèvres lui paraissaient percées d'une mul- 
titude d'aiguilles. Mais au bout de quelques secondes ce cruel 
état cessa ,* et ses douleurs étaient enlevées comme par enchan- 
tement. La même expérience fut répétée les 3 jours suivons; 
un an et demi après , la guérison s'était encore maintenue. K. 

126. Sur le charbon (Anthrax) de Sibérie; par M. Schottin. 
[Froriep's Notizen, n? 67$ , mars i83o , p. 45.) 

La note de M. Schottin est extraite d'une lettre datée de 
Barnaoul, du 8 (20) novembre 1829. «L'été, dit-il, était plutôt 
sec. et frais que chaud , et, à partir de la mi-juillet, le charbon 
dé Sibérie était plus fréquent chez les hommes, à Barnaul, que 
je ne l'avais vu jusqu'alors. Cette affection est toute particu- 
lière ; elle a de la ressemblance avec la pustule noire de la Hon- 
grie ou avec [a furie infernale de Suède; elle ressemble égale- 
ment à la pustule maligne (Milzbrand) des animaux. Elle n'est 
pas contagieuse , n'attaque jamais les en fans , mais se manifeste 
indistinctement chez les individus de toutes les conditions , et 
n'épargne pas les vieillards. Le malade ressent subitement à 
une partie quelconque du corps, ordinairement à la face, au 
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Goa, aux bras, au dos ou à la poitrine, ube douleur semblable 
i une piqàre de mouche ou d'abeiile \ Tendroit où ce sentiment 
de piqûre s'était manifesté se gonfle; mais, ce qui distingue le 
Charbon de Sibérie d'une piqûre d'insecte, c*est qu'il est tout- 
à-fait insensible à cette première période , tellement qjii'on peut 
y enfoncer une aiguille ou une lancette sans qu'il en résulte la 
moindre douleur, et le sang ne se montre que lorsqu'on atteint 
les parties saines. Au bout de la à a4 heures, on voit survenir 
des vertiges, de l'anxiété, de la fièvre avec de l'oppression, de 
la faiblesse, et quelquefois des douleurs de poitrine ou de bas- 
Tentre; en même temps le pouls devient extraordinai rement 
petit. Le S* ou le 4^ jour la tumeur augmente , elle se gangrène 
à partir du centre , et le malade succombe souvent, entre le 4* 
et le 9* jour, sans que la gangrène ait pu faire de grands pro- 
grès; il conserve le plus souvent sa présence d'esprit, lors 
même que le pouls était devenu insensible plusieurs heures 
avant la mort. 

Cependant la maladie peut être facilement combattue lorsqu'on 
fait tout de suite, le i^' ou le a*^ jour, des incisions dans la tumeur 
et qu'on y applique de la pâte aigrie mêlée avec de la craie , 
ou mieux encore avec du tabac, du camphre et de l'ammonia- 
que liquide. Lorsque les malades venaient plus tard, je parve- 
nais le plus souvent à les sauver avec de fortes doses de mercu- 
riaux, aidées de la saignée, etc. L'affection règne le plus 
communément dans les plaines de notre district; elle ne pénètre 
jamais dans les contrées montagneuses et boisées. L'air maréca- 
geux parait être pour beaucoup dans sa production. » |K. 

127. Guide sanitaixx ses votageuas aux pats chauds ; con- 
seils hygiéniques aux Européens destinés à passer aux Iles 
ou faire partie de l'expédition d'Afrique, suivis d'une liste 
de médicamens dont on doit munir nne pharmacie domes- 
tique; par M. £. Descouetilz , D. M. P., ancien méd. du 
gouvernement à Saint-Domingue, etc., etc. Nouvelle édit., 
revue, corrigée et augmentée d'une notice sur le mal dé 
mer, et de théories nouvelles sur le traitement de la fièvre 
jaune et de la peste. Un vol. in-ia de a57 pag. Paris, i83o. 

Voilà une bien longue étiquette d'un livre qui, pourtant, 
n'était point destiné à ceux qui font partie de Texpéditioii d'A- 
a Toux XXII. —Août i83o. 18 



finqne : tdat «st évident ^aïkk cm \e lit Mab ne «kioaueBS pis 
'{Hmr 6i'p€u; d^aiUetirs cette Cliquette, <iui a le anériled^étre 
claire poar tout le reste, est très-oonv^able) car elle domie 
tinë idée juste des sujets touchés^ plutôt (}ue inii^,daas 
l'ouvrap. 

Avant tout, il ccmvietit de dire que cefan-oî n*a pobtété 
eompotié pour des médecins. L'auteur a sôiti d^e» airertir. C'est 
ifiéne H cause de cela qnele Gutde Sanitaire des Foyngwrs 
}itua! pafs cAaiw/f n'est point écrit en s^rk diiclaetiqae\y et n'offre 
à ses lecteurs que lie moins possible de mots ttebniqttes (voir 
Ul page it). Toutefbis, les mots* Cir^umfttsa^ J^piiceaa, in- 
^gi^Uf^ Bxcreta y Cuena vH Aoàj Pereepta^ servent cbaeim 
deux fois dé fiire ^ un ehaphre. 

lié passage suivant , slir lequel j'appelle tonte l^ttenlioo du 
^lecteur , convaincra d'ailleUvs tous les médecins que l'ouvrage 
dont il s*agit n'a point été composé pour eux| il s'agit du mal 
de mer. « Plus la masse cérébrale est volumineuse , plus le mal 
« de iner est violent; cest ce qui fait que les Jeunes gten^ et 
« eeuic qui ont une grosse tète sont plus affectés que ks vkit- 
K lards dont le cerveau est diminué de volume, ^ oflre plus de 
1 consistance; C'est pourquoi les babitans des côtes maritimes 
» et des climats froids, cbez lesquels la masse cérébrale est gé- 
n. néralement moins développée que chez ceux qui htdntent les 
« pays chauds ^t l'intérieur des terres, s'accoutument beau^- 
c coup mieux aux vicissitudes de la tiavigatiôn et sont nrains 
Kc Mijets au mal de mer (p. oiiô ). » 

Ainsi, "les babitans des cètes maritimes; im Scandinave ^uii 
Livonien, etc., ont généralement une petite masse cérébrale^ et 
désormais Ton devra , pour admettre un homme dans la ma- 
rine, mesurer la grosseur de son crâne. Ces deux conséquen- 
ces, du moins, se déduisent des assertions de M. le docteur 
Pescourtilz. 

Quoiqu'il en soit , la division générale de son livre est très- 
lliopne. La première partie est intitulée Hygiène de la Traversée^ 
et la seconde Hygiène des Débarqués aux colonies ou sàùs tout 
autre climat chaud, La troisième , sans aucun titre , se comi^ose 
d'une suite àiAphorismes hygiéniques convenables' àiix Euro-* 
pésAB^peêdoKlt èear séjour éans iespegfs, ^kàués » ^t d# (|iltfu^ 



des oMdiiiUBM») et IcfS espèces de plantes m^dieametiteases in- 
d igèw dont etNM|ue ofEoine d'habîlatien doit être potinriiek 
Snfin, j'oubtîais Ift liste desmédicumeiis dont il faut munir uite 
pluvnaole domeetique ^ pour^ subvenir aux premiers besoins \ 
Itqseftfte n'élire pas moins de cent quatre-vingts à deux cents 
«ISS, et a^est en «neune manière y quoique décorée de ce titre, 
ttq Formttlmre pkarmoeeutique, 

La Mttc# snr le mal de mer, et les théories nouvellei sur lé 
ifaitMitni de U Héirre jaune et de ki peste, terminent le vo« 
krâie avec- les notes. Qne dire de ces notes, de ces théories, 
quand oa vwt qn^elies sont en partie extraites de différens 
j s tmmtf i pofitiques quotidiens, et' quand, dans l'une d'elles, 
il est a ffitme qu'un médecin de Paris qui n'a jamais quitté cette 
eâpitak»^ K. €iiomel, a foit usage avec le phts grand succès de 
r«a« i^eose dans les fièvres jaunes { p. 329 ) ! f ( L.-R. Y. ) 

128. Tamte pes flueuas blakgh^s ou Leucorrhées Utero* 
Vaginales, considérées sous le rapport de leur éthiologie ou 
causes de leur influence sur Téconomie, et de leur traite;* 
ment par l'extrait liquide de Kina-Loxa, préparé pqir M. Mont 
B&T, ancien pharmacien. In-ia de 4? p*; prix, i fr. Paris , 
1829 ; cher l'auteur, rue de Verneuil, n** 37, et chez les pi-in- 
cipaux libraires. 

Un tftatté sur lee Sueurs blanches , en 47 pages, in-i» j eela 
ymi pavcttm court, M. Monbet a prévu le reproche; attssi 
•voue-til k la 47* pago ffu^ ce traité n*est autre chose qu'une 
esqi^isae foite pour produire dans le monde on nouveau mode 
de. médication ^' iui réussit depuis plusieurs années, «l^ous 
«nous réservons, dit-il, pour une autre époque, la publica- 
« tion de faits , d'observations et de résultats anatomiques qui 
« ne deviendront que plus iinportans pour la science et l'hu- 
« nianité, parla continuation non interrompue de nos inveali- 
« gâtions sui* la nature et le siège des maladies utérines. » Traité 
ou esi|i}issè, l'opuscule de M. Monbet en dit toujours assez 
pour appeler sérieusement l'attention sur une maladie très- 
tommone , trop sotivent négligée ou itial soignée , et dont on 
t>e saurait nier riniluence fâcheuse aur toute Péconomie. SOtti 
i>» rtippùH même , M« Monbet noua pavatt aveiv été un perat 
W9ff M» ^ frteeiMnl le eàne»r Ae IMém»- tiwme h dfN 

l8t 
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xàère période de la leucorrhée, et la lecture de son traité rap- 
pelle assez l'effrayante litanie que fait le compère Mathieu au 
pauvre Diego au sujet des condylômes négligés ; avec cette dif- 
férence cependant que le philosophe ne disait rien de trop. 

Selon M. Monhet, les flucurs blanches annoncent une consti^ 
tution à fibre molle; leurs causes agissent en diminuant l'acti- 
vité des forces digestivcs, après lé traitement hygiénique qui 
se réduit à ces préceptes : se vctir de manière à n'avoir ni 
trop chaud ni trop froid , prendre de l'exercice pour se dis- 
traire , mais pas jusquà ce que fatigue s'ensuive , s'entretenir 
dans une douce gaieté ,^e bien nourrir, c'est-à-dire userd'ali- 
mens de facile disgestion. Vient le traitement pharmaceutique. 
Le mode d'action des causes de la maladie une fois signalé, 
on prévoit dans quelle classe de médicamens l'auteur trouvera 
le remède. Ce sera donc parmi les toniques, entre lesquels les 
divers quinquinas tiennent le premier rang ; mais tous les quin. 
quinas ne sont point également eHîcaces , le plus estimé et le 
plus recherché est le Kinà-Loxa « qui surpasse tous les autres 
« quand on a apporté dans sa préparation tout le soin qui rend 
« son usage efficare; qu'on l'a pris à des doses convenables, et 
« continué pendant tout le temps qu'exige l'affection. » Ce kina, 
« qui de temps immémorial a été administré aux souverains et 
« réservé pour les cadeaux destinés aux princes étrangers, » est 
très-rare dans le commerce ; les relations de M. Monbet^^tvcc 
MM. Ruiz et Pavon l'ont mis à même d'en avoir une gi'aode 
quantité. Outre les succès qu'on obtient du kina-loxa dans le 
traitement de la leucorrhée , l'auteur lui assigne encore la pré- 
cieuse propriété de faire disparaître les taches de rousseur. 

L* J. x\« 

t2g. MoiroG&APHiE ne LA Goutte, et découverte du moyen de 
la guérir; par M. Duringk, D. M. de l'université de Goet- 

. tingue, autorisé par le roi à exercer la médecine en France. 
3* édition considérablement augmentée, in-S**, 39a pag- 
Paris, 1829; chez l'auteur. 

Encore un livre dans lequel on annonce une découverte pour 
guérir une maladie, et un livre qui se vend chez son auteur; 
il faut cependant avouer que si. se laissant entraîner par les 
prçyeRtion» ^auvem^n^ prdi^ftirçment ç«s portes 4'ouvraçes^ 
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on confondait celui-ci avec ceux qu*enfaiite tous les jours uti 
charlatanisme cupide et ignorant, on serait injuste envers son 
auteur. Après avoir donné une bonne description de la goutte 
et des différences qu'elle peut présenter dans sa marche, M. 
Doringe examine les nombreuses affections qui dépendent de 
ses anomalies , et les différentes formes qu'on la voit souvent 
revêtir ; il combat comme des préjugés funestes à Thumanité 
et à la science, ces opinions qui font de la goutte une maladie 
nécessaire selon quelques-uns, et incurable selon presque tous. 
La cause première de la goutte est selon lui un trouble dans 
le système d'organes qui concourent aux fonctions digestives , 
savoir : dans l'estomac et le canal intestinal , dans le foie^ la 
rate , le pancréas , les vaisseaux lymphatiques et les glandes 
mcsentériques : de cette lésion de l'appareil digestif 9 résulte 
une élaboration vicieuse des substances alimentaires, et secon- 
dairement une altération du sang qui entraine elle-même des 
modifications dans la nutrition et les sécrétions , et qui entre* 
tient eu même-temps un état d'érétisme dans le système vascu- 
laire. Une foule de raisonnemens et de faits exposés avec mé<* 
thode, viennent à l'appui de cette manière d'envisager la goutte, 
qui conduit l'auteur à un mode de traitement qu'il appelle avec 
raison rationnel, et, qui, en effet, n'a rien de commun avec 
les moyens exclusifs, soit généraux, soit locaux qui ont été 
tour-à-tour prônés et ensevelis dans l'oubli. Il établit deux 
sortes de traitemens, le traitement de l'accès, et celui de la 
maladie proprement dite. Le premier est fondé sur ce principe, 
que chaque accès doit élre considéré comme un effort critique; 
il fixe le second sur les indications suivantes : 1^ Ramener l'as- 
similation à son état normal, en remédiant au trouble des fonc- 
tions digestives. a** Détruire Taltération du sang. 3** Calmer 
l'irritation du système vasculaire. Les moyens par lesquels on 
remplit ces indications varient selon les âges , les sexes et les 
constitutions particulièi'es qui établisent de si grandes différen- 
ces dans la goutte. Quelque étendue que soit la partie de Ton» 
vrage qui a pour objet le traitement de cette maladie, peut-être 
pourrail-on reprocher à l'auteur de ne point être entré dans 
assez de détails sur les médicamens qu'il propose pour la cure 
générale de la goutte^ il se borne, en effet, à indiquer les cias- 



9C$ cUos lesquelles ils doivent être prî^ sans le$ Bpétifitff , Voiei 
ç^^meot il répond à ee reproche : 

« Je n*ai point nommé les divers médicainens que j'empleifi 
« dans le traitement de la goutte, ni leurs doses» eambinais^nsi 
(c etc.» et cela par plusieurs raisons e 

« 1^ Parce qu'en les indiquant, j'auruis été obligé, pour pré* 
« venir des erreurs funestes, d'entrer dans un très-graBd déuili 
a ce que le but de mon ouvrage me défend. 

ft a^ Parce que ce que j'ai dit peut et doit suffire à tous ce«i( 
« qui professent la médecine, 

« y Parce qu'en m'étendant davantage , j'eii aurais trop dit 
% pour les personnes qui p'ont point fait une étude profonde de 
« la médecine. 

« 4*^ Parce que vpuloir faire de la médecine Uneeeieiice popu* 
« toire, est selon moi une chimère. impraticable i et que tout 
« ouvrage écrit dans ce but ne peut produire que le9 résultats 
% les plus funesteSf » 

£n définitive, l'ouvrage de M. Duringe^ au titre prés , et 
purgé d'innombrables incorrections de Style qui fcmt que sou- 
vent on est réduit à traduire ou à interpréter des longueoiv 0t 
des répétitions qui le rendent diffus et fatigant à lire, ne doit pas 
être considéré comme une monographie dépourvue d'intérêt « 
les médecins praticiens pourront la cousulter aVee^fraitL. J. B* 

iSo. Études médicales sur les quatre âges de la vie, ou 
Guide sanitaire sur l'enfance, Padolesc^nce , la virilité et la 
vieillesse; ouvrage présenté à l'Acad. roy. des sciences, et 

' admis au concours pour le prix de médecine fondé par M. ds 
Montyon; par M. Dupont (de l'Âcin) , médecin de la faculté 
de Paris; prix, 3 fr. 5o c. Paris, i83p; chez l'auteur, niç 
Basse-du-Rempart , n^ 44 ; cbez Gabon et chey les prinçi» 
paux libraires des départemens. 

On pourrait croire, d'après le titre de cet ouvrage, que M< 
Dupont a fait un traité complet de médecine: son Hvrs tA 
tout simplement une brochure de ti 5 pages, qui renferme à*nsit 
part d#s oonsidératioBs générales relatives aux âges|, aux sextf) 
à la gfosaeseey et<^4 ^ et d'pne autre part la description eu sea** 
lement TîndieatiQD d'une vingtaine de maladies | le tout fldèlt** 
ment extrait des traités de physiologie, d'hygiène et de méde- 
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ciae ks phn conpus, «t do quelq«i«i |Qéai«ir6$ p9blié« flans 
divers journaux de médeciae. Il n'y a de neuf^ daas cet ouvrais, 
queoequiconcernela thérapeutique. Ii*auleiir après avoir dimnê 
succinctement la description d'une maladie , expose b^eo les 
moyens qu'on emploie ordinairement pour la combattre , mais 
il est nn médicament qu'on voit presque toujours venir après 
les autres » comme pour attester leur impuissance. M. bupont 
semble dire : Faites vous saigner, faites vous purger, etc., vous 
serez bien forcés d'en venir à mon régénérateur , car c'est ainsi 
qu'il appelle cette panacée qu'on doit à ses méditations et 4 ses 
nombreuses et pénibles rccbercbes. 

S'agit-il des Épbélides, « on ne saurait leur opposer de moyens 
> plu$ efBcaces que les dépuratifs , parmi lesquels le sirop ré- 
t^ générateur du sang tient, sans contredit, le premier rang» 
dans les accidens du temps critique qui, selon l'auteur, tien- 
nent à nn vice morhifiquey où tout au moins sont dus à une alté- 
ration du sang ^ on retirera les plus grands avantages du sirop 
régénérateur du sang. La leucorrbée, les croûtes laiteuses, la 
teigne, les scrofules, cèdent mfailtiblement à ce précieux re- 
mède. « Les mères scrofuleuses , rachitiques et scorbutiques , 
« dit M. Dupont , ne seront point privées de donner le sein à 
« leur enfant , si, tout le temps que durera l'allaitement , elles 
« font usage d'un dépuratif dont l'action é^ale celle de mon 
« sirop, le régénérateur du tan g, » 

Nous voudrions bien pouvoir satisfaire la juste curiosité du 
lecteur, en faisant connaître la formule du sirop régénérateur^ 
mais par une bizarrerie que nous ne savons comment expliquci*, 
l'auteur ne juge pas convenable de donner ici son secret ; il 
renvoie à son traité des dartres , et notamment à la sixième et 
dernière édition, page 196. De sorte que le désir si naturel de 
cdnaattre ce médicament que fait naître la lecture des études 
médicales, ne peut être Satisfait que moyennant la dépens^ de 
a fr. , prix du traité sur les dartres. On pourra cependant évi- 
ter cette petite dépense , en se donnant la peine de lire l'article 
suivant dans lequel nous allons parler de ce traité. 

lâi.TmAiT:^ ava vu Dartebs et sur les propriétés da sirop t^ 
gésératetir du saag; par M; DuvoNiè , àaédedai ^ tufi St.-^Bl»'' 
Boré^ II'' 1%^ 6^ édit. i ^60 pag.; priit> » Ir, et a Ih ^ ^«f 



a3o Médecine. 

la poste. Paris ^ i8a8; chez Tauteur, tous les jdars pour le 
traité; et pour le consulter , les mercredis et jeudis, depuis 
dix heures du matin jusqu'à deux de Taprès-midi. i8a8 , 
a6o pag. / - . 

Nous ne pourrions mieux donner une idée de Touvrage de 
M. Dupont , qu'en reproduisant ici l'analyse qu'il en donne 
lui-même à la page du titre. « Ce traité contient les noms et 
« l'analyse chimique des végétaux dont les sucs composent ce 
« puissant dépuratif, spécialement préparé contre les dartres 
« et les maladies qui peuvent être la suite d'un vice dartreux 
« héréditaire, acquis ou répercuté, et contre les afTections 
« morbides qui dépendent de la dépravation des humeurs. 

« L'auteur y trace le tableau des effets de la répercussion 
« dès dartres et de la gale; il entre dans quelques détails im- 
«i portans sur la nature de l'érysipèle, du scorbut, des glaires ; 
« sur les principales causes et les principaux effets de la gène 
« dans la respiration , des maladies qui accompagnent , chez 
« les femmes, l'époque de la première apparition du flux mens- 
« truel et celle de sa suppression naturelle; enfin 9 il y donne 
« des conseils aux femmes enceintes et à celles qui allaitent. » 
En voilà certes assez pour donner une idée de l'importance du 
travail de M. Dupont, et de l'étendue de sa découverte quant 
à ses applications, il paraît chaque jour tant d'ouvrages enfan- 
tés par le charlatanisme pour accréditer certains médicamens . 
qu'on serait peut-être tenté de ranger parmi eux l'ouvrage de 
M. Dupont. Mais qu'on se donne la peine de lire depuis la 
page 199 jusqu'à la page 260 de son traité, on verra par cette 
partie de son livre qu'il intitule : Extrait succintdè ma correS" 
pondance , et qu'on peut considérer comme un monument 
élevé en son honneur et gloire par la reconnaissance publique, 
s'il a rien annoncé de trop. Il faut cependant l'avouer, nous 
nous trouvons singulièrement désappointés : nous pensions 
d'après la promesse faite par lui dans ses études médicales , 
trouver à page 196 du traité des dartres la formule de ce mer- 
veilleux régénérateur , et nous nous étions engagés à la faire 
cotinaitrié, mais nous sommes obligés d'avouer que nous nous 
étions trop ayancés. Il donne bien l'énuméràtdon des pkntcs 
don$ ks $u€s composent ce puissant dépuratif jm^is les propor- 



Accouohemens. 981 

lions respectives de ces plantes et le mode de préparation ne 
sont auciuement indiqués ; ce dont on a d*autant plus lieu d'être 
étonné, que c'est dans «es conditions « ainsi qu'il le dit près- 
qu'à chaque page de son livre , que consiste principalement le 
mérite de la découverte. Serait-ce une mystification ? Loin de 
nons pareille idée y M, Dupont s*élève avec une trop franche 
indignation contre tout ce qui pourrait sentir le charlatanisme , 
pour que nous ne chassions pas tout soupçon à cet égard com- 
me une mauvaise pensée ; il va même y dans ses études médi- 
cales, jusqu'à traiter M. Gîraudeau de St.-Gervais, qu'il appelle 
M. Gîraudeau dit St.-Gervais , d'une manière fort peu mesu- 
rce.Les loups , dit-on, ne se mangent pas. Quand verra-t-on des 
gensqui se disent, et qui sont effectivement confrères,des gens qui 
doivent travailler^ avec un égal désintéressement, pour atteindre 
un but commun, le bien de l'humanité et même sa régénérationi 
ne plus manifester, au grand scandale de la science^ ces pas- 
sions qui meuvent le commun des hommes; c'est ce que nous 
désirons bien ardemment de voir, ainsi qu'une 7^ édition du 
traité des dartres, dans laquelle M. Dupont réparera sans doute 
l'omission que nous venons de signaler. 

Cependant, pour tenir parole, autant qu'il est en nous de 
le faire , nous indiquerons ici les végétaux qui composent le ré^ 
générateur. Ces végétaux sont : la douce-amère , la racine de 
bardane, la racine de patience sauvage, la racine d'aunce, les 
tiges.de saponaire, de fumeterre et de pensée sauvage, le trèfle 
d'eau , les fleurs de houblon et les feuilles de chicorée sauvage* 
Le sirop régénérateur, qui ne coûte que 10 fr. la bouteille (cha- 
que bouteille contient trente cuillerées), se prend ainsi, deux 
cuillerées le 1*^ jour, quatre le second jour, deux le troisième 
jour, quatre le quatrième jour, et ainsi de suite pendant long- 
temps, à en juger par la correspondance de M. ])upont. 

L. J, R. 
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l3a. SUB LVS POSITIONS ANORMALES DU FOETUS DANS l'aCCOUCHB- 

MENT ; par le prof.J Busch. {Gemelns. Zeitschrift Jur GeburtS" 
, kundcf Tom. HI , 3* cah. , pag. 576 ; et Tom. IV). 

, •". •••■i* 

Dans le premier article , l'auteur passe en revue ce qui a été 
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dît âur les posfiiotis anormales du ftttus et sar la manière de 
t'es traiter par les anciens auteurs, depais Hippocrate]iisqa*à 
Mauriceau. 

i%\ SimXilS AYÀifTAOES Wa XIT 9B TRAVAII.3U& LES GHAISBSA 

agcoughee; par le prof. J. Fr. Osiavdee, à Gœttingue. 
. ( Ikîd.; Tom. XV> a* cdh. , pag. 167.) 

Nulle part, dît l'auteur, on n'a fait plus d'efforts qu'en Alle- 
magne , pour inventer de nouvelles chaises à accoucher. Tan- 
dis qu'en Angleterre ce meuble est à peine connu de nom , et 
qu'en France on ne s'en sert plus, peut-être, que dans quel- 
ques lieux écartés, voisins de la Hollande (i), beaucoup de 
personnes, en Allemagne, en font encore un usage journalier. 
Les sages-femmes le regardent comme leur meuble le plus im- 
portant; elles se passent plutôt d'une seringue à lavement, de 
ciseaux pour couper le cordon , de ligature pour le lier, d*é- 
ponges, etc., que d'une chaise à accoucher. Cela vient sans 
doute, en grande partie, de l'usage presque général en Alle- 
magne, des lits de plume au lieu de matelas bourrés de crîp 
et de grosse laine dont se composent les lits des autres peuples 
européens. Un lit de plume sali et mouillé dans un accouche- 
ment serait mis hors d'usage, et c'est pour éviter cet inconvé- 
nient qu'on s'en tient de préférence aux chaises à accoucher 1 
cependant l'auteur qui était anciennement partisan de ces 
chaises , est revenu de son opinion , et il a écrit son mémoii^ 
pour montrer les avantages que présente sur elles un bon lit de 
travail. Nous nous dispenserons de rapporter ici toutes les rai- 
sons qu'il allègue pour et contre. II termine son travail par le 
conseil de soutenir avec le dos de la main le périnée de la 
femme durant chaque contraction utérine , dans le but d'adou- 
cir la douleur qui en est le produit. Selon lui, cette manœuvre 
soulage autant que l'action de soutenir la tétc pendant le vo- 
missement. Il faut la continuer un quart d'heure ou une demi- 
heure pendant chaqiie contraction ; ce nVst qu'au moment où 
la tête se. présente au passage /qu'on place en supination U 
main enveloppée d'une serviette , pour exercer une pression 
modérée contre le périnée et l'anus. L.-t|[. 

(i) Ce nVst pas senlemènt sur les frontières de la Hollande , mais aossi 
Aàns'lee ^ttfia|*ttes de FAlsaéé, ^'ob f^ mA» dkeêXm «»get»liiiÉilits , 
des chaises à aocoacfaer qm semhlent quelquefois dater do x 5* sikle. [L4 
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X34. Su& LES PltarO&ATIOffS du »É&2VI^K PBlTDAirT I«*ACGOV« 

•CKEIIEVT. 

I* CoVUniftATIOyS Sim les »EBfOEATI01tS BU PéUlNÉS DAKS 

L*AGcoucHSMBirr et sur le passage de l*enfant à travers les 
perforations ; par M. MoEEàu. ( Mémoire in à l'Acttdénne de 
médecine dans sa séance «fer i*' jtdn dernier.) 

II. Mémoire sue les peefoeatiqhs du pimiNÉB daits l'ac- 
couchement, et sur la sortie de l'eafaut par cette voie^ par 
M. Capueon. (Lu à l'Académie de médecine dans ta séance 
du %2 Juin,) 

m. ft^poNSfe de M. Moreau au travail critique de H. Ca^ 

PuEOir. ( Séance da 29 Juin, ) 

ly. MÉxoiEs sue la PEEFOEATion DU PEEiK^B, par M, I0 

D' LuEOT^. {Communiqué)^ 

1° Mémoire de M, Moreau^^-^TA^ Moreau distingue les per* 
fonctions des déchirures du périnée > en ce que dans les pre<* 
mières be sont intéressés ni la commissure postérieure de ht 
viilv^ 6n avant , ni l'anus en arrière. Il en rapporte sept obser*» 
valions ) dans lesquelles l'enfant est venu au mondb par cette 
perforation; z' l'une lui ft été offerte par la pratique de Bl« 
EVrat; il s'agiseait d'une jeune femme accouehant pbur la pre- 
mière foisy et ohes laquelle l'enÊint à terme se présentait dans 
la 4* position du sommet de la tête. Au moment où la tête aHaH 
franchir le détroit périnéal^ le périnée se déoliira eiitre la com- 
missure postérieure delà vuhm et l'anus, et l'enfant et lej^aeentA 
sortirent |par cette déchirure. La cicatrisation s'en fit eh diiq 
semaines par le fait seul de la position et d'un pansement simple) 
«t la femme a depuis accouché une seconde fois sans que lé 
éicatrke ae soit rompue, a^ Une autre est empruntée à Harvey ^ 
daas son ouvrage sur la Génération ; eliâ êSt relative à uife 
jument qui était bouclée an moment du part>etcheE laquelle 
il se Et aussi au périnée uUe perforation par laquelle le poulaià 
à terme fut expulsé». %^ Une troisième est celle qu'envoya en 
177B» è l'Académie royale de Chif^urgie, Kedey^ «^îrurgien de 
Besançon. £Uea trait à uiie fâmme chex laquelle il se fit do 
Bséme au pfariaée une perforatioft longue deft poueeis 4 tign«9| 
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s'étcndant le long du raphé de chaque côté de Tan us, ayant la 
forme d'un Y, et par laquelle l'enfant passa. 4' Une quatrième 
est celle qu'observa Coutouly sur une femme qui avait déjà 
accouché. 5^ Une autre est celle qu'a rapportée Denman dans 
son introduction à la pratique dés accouchemens. 6^ La sixième 
est celle qu'a publiée M. Champenois en 1811, dans le XLl^ 
volume du Journal général de médecine; dans celle-ci l'anus 
était compris dans la déchirure, et pour hâter sa guérison, on 
crut devoir faire l'incision de la fourchette. M. Champenois lui 
a joint l'observation d'une jeune femme qui avait aux parties 
extérieures de la génération une cicatrice dure, résultant d'uue 
brûlure, et chez laquelle il prévint la perforation centrale du 
périnée en incisant cette cicatrice.. 7^ Enfin, la septième obser- 
vation que rapporte M. Moreau est celle qu'a publiée en 1802, 
dans le bulletin de la Société médicale d'émulation , le D^ Jou- 
bert. L'enfant était aussi à terme, et se présentait dans une 
des trois dernières positions du sommet. Après avoir exposé 
ces cas divers de perforations du périnée, M. Moreau recherche 
les. causes de cet accident. Harvey, dans le cas de la jument 
bouclée, l'attribua aux efforts du fœtus; Nedey , dans l'obser- 
valions qu'il adressa en 1778 à l'Académie de chirurgie, ac- 
cusa la position qu'on avait donnée à la femme pour qu'elle 
pût aller à la garderobe. Beaucoup de médecins ont pensé que 
cet accident était dû à ce que le péirinée , dans le travail de 
raccouchementj, n'avait [pas ou avait été mal soutenu. M. Mo- 
reau rejette ces diverses explications ; il trouve dans la mère et 
dans l'enfant les causes de cet accident, i^ Du côté de la mère, 
certains vices de conformation du bassin, comme une trop 
grande^saillie de l'angle sacro-vertébral, un alongeœent trop 
considérable de la symphyse du pubis, le resserrement de Tar- 
cade du pubis, toutes circonstances qui portent davantage la 
tète. de l'enfant sur le périnée; une obliquité antérieure du col 
de l'utérus; une trop grande largeur du périnée, surtout s'il y 
a en même temps étroitesse de la vulve, ce qiiiest dWdinaire; 
enfin un obstacle quelconque du côté de la vulve. a° Du côté 
de l'enfant , dans les derniers temps du travail , le défaut d'ex- 
tension, de la tête de l'enfant, pour la sortie de l'occiput, dans 
les 3: premières positions du sommet; le défaut de rotation dans 
les 3 dernières; enfin son défaut de flexion, quand la face se 
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dégage en devant , sous la symphyse da pubis. C'est quand 
qnelques-unes de ces circonstances existent, que la tête, arrivée 
au détroit périnéâl, distend fortement le périnée et le déchirée 
Si l'occiput est déjà engagé dans la vulve, la déchirure conh- 
mence par la fourchette, la commissure postérieure de la vulve, 
et suivant le raphé , elle s'étend jusqu'à l'anus. Si au contraire 
i'occiput n'est pas encore engagé dans la vulve, et que le 
mouvement d'extension de la tcte ne se fasse pas , le périnée se 
déchire à son centre , de dedans en dehors; et comme alors la 
vulve est relâchée , et sa commissure postérieure retirée vers 
la symphyse du pubis, comme alors le périnée est tiré en de- 
vant et ne peut pas glisser en arrière, comme cela devrait être» 
la perforation ne s'élend pas à la commissure postérieure de 
la vulve, et reste bornée au périnée. M. Moreau conclut des 
observations qu'il a rapportées, que le pronostic de ces perfo- 
rations est peu fâcheux, qu'elles se cicatrisent aisément, et 
n'apportent aucun obstacle aux accouchemens subséquens. 
Comme moyens propres à les prévenir, il conseille i® de com- 
battre pendant le travail, par les moyens convenables, les 
causes qui dans la mère y prédisposent, a^ de favoriser, dans 
les derniers temps du travail, les mouvemeus d'extension, de 
flexion de la tétc, selon sa position. 3^ De soutenir convena- 
blement le périnée, et de favoriser la dilatation de la vulve eu 
mence temps qu'on place la femme dans une position complète- 
ment horizontale, et qu'on l'engage à modérer ses efforts. 4^ 
Enfin, si tout cela est inutile, de recourir promptement au 
forceps, soit pour accélérer les mouvemens que la tète du fœtus 
doit exécuter, soit pour corriger sa position vicieuse. Il ne pro- 
pose la section du périnée , qui a été préconisée dans ces cas, 
que lorsqu'il existe des brides , des cicatrices aux parties géni- 
tales externes; et encore veut-il que l'incision ne porte que sur 
la bride, la cicatrise; si l'ouverture faite est trop petite, l'en- 
fant l'aggrandira assez lors de son passage. Quant au traite- 
ment de ces perforations , il se borne à faire rapprocher les 
jambes de la malade, à la tenir couchée sur le côté dans un 
état de demi-flexion, et à panser à plat. Il croit inutile d'intro- 
duire une roéche effilée, ou une canule de gomme élastique 
dans la vulve , comme on l'avait conseillé. 
]l^.Gapuron présente quelques objectionsàM.Moreau,surrob« 
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jetdeceméinoke. Il rcgrsue que dans les obsevTftlioi» queAf* 
Moreau a rapportées, celui-ci u'ait pasmestionné les diaieiHiiQW 
de la tête des enfans. SeLan lui^ pour que la perforatifOQ een- 
traie du périnée arrive dans les trois dermres positia^s dtt 
sonQmet, qui sont celles que M. Moreau présente comine pré^ 
disposant à cet accident, il faut que la tête soit , non d'i|tt(9 d^ 
mension moyenne, comnie Ta dit M* Moreau , mais trôs-^ieûl^ 
Cela lui paraît d'autant plus nécessaire, que, selon lui^il^t. géo- 
métriquement impossible que, dans ces trois position;» ^Tof^^ 
put se dégage au-devant du périnée, si la tête de Ti^nf^Dt et 
le bassin de la mère ont leurs dimensions nonoales.- — M. M^ 
reau réplique ^ ^^ que les auteurs auxquels il ^ emprunté les 
observations qu'il a rapportées , n'ont pas fait çieii^lîon de» &- 
mensiops de la tête des enfans , et ont dit seulej^ent qull s'»- 
gusait d'enfans à terme; a° qu'une grosseur motyentte de la tète 
Lui paraît êti*e une condition nécessaire pour que la perfmaâaa 
centr^ile du périnée puisse arriver, sitteBdi^ que si la- tête est 
petite, elle travenera vite la vulve, et que si elle est grosse 
elle déchirera avec le périnée l'anus et la con^iiissure pesié* 
heure de la vulve; 3° que s'il a présenté les tçois dernières 
positions du sommet de la tête, comme prédispositioos àTaç^ 
cident, c'est que la théorie y conduit^ et que ces positions 
étaient celles qui existaient dans le plus grand nombre des sept 
observations qu'il a rapportées; 4^ enâp, M« Moreau conteste 
l'assertion que l'occiput ne puisse se dégager au-devant du pé* 
rinée , dans les trois dernières positions du sommet , quand k 
bassin de la mère et la tête de l'enfant ont leurs dimensimi) 
normales : dans les deux tiers de ces cas , l^acco\içheiBeQt se 
fait par le dégagement de l'occiput au-devant du périnée. 

a® Mémoire de M* Capuron, — Ce médecin n> jamais cru 
possible le passage de l'enfant à travers les déchirures péH- 
néales, dans lesquelles ne sont intéressés ni l'anus, ni la eonn 
missurc postérieure de la vulve; et le mémoire de M. Moreau 
n'a pas vaiq,cu à cet égard son incrédulité. Les faits q^*9L ra|h 
portés Mk Moreau lui para^issent, en effet, pécher «q deuK 
points essentiels: i^ parce que les dimensions d£S ei^aQs n^J 
sont pas indiquées, dimensions qu'il importe ç^eiidaiil de 
cotinailre toujours pour les opposer à celles dv I:ni3^9 » f^MlA 

)1 &'<i|it de {irpnoiic^r jMir U|8>$^|bUil^ (Ml Utoif^Eii&yiiiiléiiliC' 
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couchemens anormaux; a^ parce que les trois dernièresposi- 
tioos du sommet de la tête y sont présentées comme cause de 
la perforation centrale du périnée, tandis qu'il est, selon lui, 
géométriquement impossible que Taccouchement se termine 
seul dans ces trois positions, à moins que la tête de Tentant ne 
soit très-petite, ou le bassin de la mère plus large qu'à l'ordi- 
naire. A ces premières objections, M. Capuron ajoute un exa- 
men critique de chacune des observations rapportées par M. 
Moreau : 1^ dans celle de M. Evrat , on n'a parlé ni du volume 
de l'enfant, ni des dimensions du bassin de la mère, ni de Ui 
forme de la vulve. On dit seulement que la tête s'engagea sans 
beaucoup de peine dans l'excavation pelvienne. Or , si on rap- 
proche de ce dernier fait, que la femme était primipare, et que 
la présentation de l'enfant était Toccipito-^symphysienne droite, 
00 aura toutes présomptions de croire, dit M. Capuron, que 
Tenfant était petit, ou le b<issin de la mère plus large qu'à 
l'ordinaire. D'ailleurs, s'est-on bien assuré que l'enfant a passé 
par la perforation périnéale, et non par la vulve? tP Dans le 
cas de la jument bouclée de Harvey, ce n'est point, dit M. 
Capuron, le périnée proprement dit qui sVst déchiré, mais 
bien la partie latérale du pudendum comprise entre la lèvre 
droite et 1^ hanche du même côté. Le cas est donc étranger à 
la question. D'ailleurs, combien n'est-il pas probable encore , 
qu*ici le poulain était plus petit qu'^à l'ordinaire, puisque la 
gestation de la jument avait été méconnue jusqu'au jour du 
part. 3** Dans l'observation de Nedey, même silence sur le 
volume de l'enfant, et de plus, comme c'est pendant que l'ac- 
couchée était sur une espèce de chaise percée que la tléchirure 
périnéale s'est faite et que l'accouchement a eu lieu , la sage- 
femme n*a ni vu , ni senti au toucher, l'enfant sortir par la dé- 
chirure. 4** M. Capuron reproche à l'objervation de Coutouly 
cette même omission des dimensions du fœtus : il soupçonne 
que cet habile accoucheur aura négligé de soutenir convena- 
blement le périnée, et aura cru que l'enfant était sorti par la 
déchirure de cette partie, tandis qu'il aura passé par la Voie 
ordinaire, la vulve. ïl objecte enfin à cette observation, qufe 
Coutouly et Baudelocque ont varié dans la description qu'lh 
pnt donnée de la forme et de l'étendue de là déchirure t>él4- 
pea)is, et (jue; d'après Baùdèloc^uê^ celte décbirufç ftuyatt èt$ 
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du même genre que celle de la jument de Harvey^ c'est-à-dire 
entre la vulve et la hanche, et non dans le périnée. 5° Dans 
Tûbservation de Denmann, cet accoucheur ne dit pas que le 
fœtus a passée par la déchirure pérînéale , mais seulement qu'il 
a senti cette déchirure se faire sous sa main, et avant que la 
tête de l'enfant soit sortie. &* Dans Tobservation de Champe- 
nois , la femme avait eu dans son enfance un dépôt près de la 
fourchette, duquel était résultée une cicatrice dure, comme 
calleuse, qui rétrécissait la vulve et rendait la sortie de Tenfaot 
impossible par cette voie. D'ailleurs, le sphincter de l'anus 
était compris dans la déchirure , ce qui donnait plus d'espace 
pour le passage de l'enfant, et encore n'est-il pas dit que ce 
passage ait eu lieu. 7^ Enfin , M. Capuron récuse l'observation 
de M. Joubert, sur le motif que cet accoucheur avait de son 
aveu perdu la tête dans cet accouchement, Il préjuge, d'ailleurs, 
que, vu la présentation de l'enfant dans une des positions ceci- 
pito-postérieures , et vu la rapidité de l'accouchement , l'enfant 
devait être fort petit. M. Capuron revient encore ici sur cette 
assertion , que la tête ne peut jamais se dégager au détroit in- 
férieur dans les trois dernières positions du sommet , à moins 
qu'elle ne soit plus petite , ou le bassin de la mère plus large 
qu'à l'ordinaire. Il invoque l'autorité de madame Lachapelle, 
qui, comme lui, ne croyait pas que l'enfant pût jamais passer 
à travers les déchirures centrales du périnée. Les accoucheurs 
se sont, dit-il, fait en ceci illusion, au même titre que les 
femmes primipares, qui, dans les derniers temps du travail, 
croient que leur enfant va se faire jour par l'anus. 

3® Réplique de M, Moreau, — M. Capuron a mis en doute le 
passage de l'enfant à travers la déchirure du périnée, et a con- 
testé, sous ce rapport au moins, les observations qu'avait rap- 
portées M. Moreau. Or, M. Moreau s'applique, en premier lieu, 
à prouver l'exactitude de ces observations. 1^ Dans celle de 
M. Évrat , nul doute que l'enfant ne soit passé par la perfora- 
tion périuéale et non par la vulve, puisque M. Évrat a senti 
l'enfant sortir par cette voie insolite, puisque l'enfant sorti, 
mais tenant encore à sa mère par le placenta , c'est par la dé- 
chirure périnéale et non par la vulve que passait le cordon 
ombilical, a^ Dans les observations de Coutouly et de Joubert, 
M €n a été certainement de même , puisque ces accoucheufs 
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disent avoir effectué la délivrance par lu déchirure ; eussent-ils 
agi ainsi si le cordon ombilical n'eût pas été placé dans la dé- 
cbirure, mais dans la vulve, comme cela eût dû être , si l'enfant 
y avait passé? 3^ Le cas de la jument de Harvey, quoi qu'en 
dise M. Capproui se rapporte à la question agitée; car on n'a 
pas prétendu que les perforations du périnée se bornaient au 
centre de cette région ; on a reconnu qu'elles s'étendaient plus 
ou moins loin, soit en avant , soit en arrière, soit latéralement, 
mais de manière seulement à n'intéresser ni la commissure pos- 
térieure de la vulve, ni l'anus. 4^ Ënvain M. Capuron dit avoir 
entendu Baudelocque élever des doutes sur le fait rapporté par 
Nedey : ce célèbre, accoucheur a imprimé dans son ouvrage, 
que ce fait n'avait pu paraître douteux, qu'à ceux des membres 
de l'Académie de. chirurgie qui ne savaient pas combien le pé^- 
rinée peut prendre de développement dans les derniers temps de 
V accouchement. ^^ M. Capuron oppose au fait de Coutouly, 
que la femme était, une année auparavant, accouchée naturel- 
lement de deux jumeaux; mais M. Capuron aurait dû ajouter 
que ces jumeaux étaient des avortons de cinq mois. 6^ Enfin, 
Tobservation de Joubert est consignée dans le Bulletin de la 
Société médicale d^émulation , cahier de janvier 1822, avec des 
détails qui ne permettent pas de douter que l'enfant ne «soit 
sorti par la perforation périnéale. M. Moreau conclut donc que 
le passage de Tenfant €\ travers les perforations du périnée, est 
<léjà un fait incontestable , quelle que soit du reste l'explica- 
tion qu'on puisse donner de ce fait. M. Moreau répond ensuite 
aux objections théoriques que lui a faites M. Capuron. La prin- 
cipale est que les observations rapportées par M. Moreau sont 
incomplètes, par cela seul qu'on n'y a pas mentionné les di- 
mensions de la tcte des enfans; la. connaissance de ces dimen- 
sions est d'autant plus nécessaire pour admettre la possibilité 
00 l'impossibilité du fait en litige j que, selon M. Capuron, l'ac- 
couchement ne' peut aucunement se faire sans le secours du 
forceps dans les trois dernières positions du sommet, qui sont 
celles que M. Moreau présente comme prédispositions à la per- 
foration du périnée , à moins que la tête de l'enfant ne soit 
l>eançoup plus petite , ou le bassin de la mère beaucoup plus 
large qu'à l'ordinaire. Voici ce que M. Moreau répond à ces 
remarques : i^ si dans son mémoire il n'a pas à chaque obser- 
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l^fttioii rapporté kf& diraetisions de la tête des «nfâDs, c'est que 
led auteurs auxquels il ti emprunté ces observations ne les 
Htaient pas indiquées, a^ Dans le système de M. Capuron, il 
ne suffirait pas de connaître les dimensions de la tête des en- 
fa&s f il faudrait encore connaître celles du bassin de la mère , 
le degré d'ampleur et ^e résistance de la vulve , car les condi- 
tions de ces parties influent autant sur la facilité et la difKculté 
de raccouchement que le volume de l'enfant* 3^ Tout porte à 
eroire que l'enfant ne peut sortir par la perforation périnéale 
que s'il est d'une taille moyenne; s'il est trop petite il sortira 
par ia v^lve ; s'il est trop gros , la commissure postérieure de 
la vulve et l'anus seront compris dans la déchirure du périnée. 
4** Enfin, M. Moreau persiste à soutenir, contrairement à M. 
Capuron ^ que dans les deux tiers des cas où l'enfant présente 
Une çles dispositions occipito-postérieures, l'accouchement peut 
se faire encore par les seules forces de la nature et sans l'em- 
ploi du forceps , l'occiput se dégageant dans les derniers temps 
dii travail au-devant du périnée. Sur 20,357 accnuchemens, 
dit-il, qui se sont faits dans l'espace de treize années à rhôpi" 
tal de la Maternité , il y en a eu 2o3 dans ces positions : savoir, 
X09 dans la quatrième position, 92 dans la cinquième , et 1 
dans la sixième. Selon M. Capuron, on aurait dû recourir dans 
«ses 2o3 accouchemetis au forceps, sauf les cas exceptionnels 
dans lesquels l'enfant aurait été ti'ès-petit ou le bassin de la 
mère trop large. Or, dans cet espace de treize années on n'a 
employé le forceps à rhôpitai de la Maternité que 96 fois, et 
' sur ces 96 applications de forceps, il y en a eu 80 qui ont été 
bécessitées par des accid^ns propres à la mère, hémorrhagies, 
convulsions , etc. , et il n'y eA a eu que i 4 <iui out été exigées 
par des positions vicieuses de la tète. Il n'est pas probable qnc 
ces 14 positions vicieuses de la tète fussent toutes des présenta- 
tions de cette partie dans les trois dernières positions du som- 
ïttet; mais en admettant qu'il en fût ainsi, il resterait toujours 
189 accottchemenSj sur ce nombre dç 2o3, dans lesquels la 
Âatijre se serait suffi. Il est vrai que dans ces accouchemens la 
tête exécute quelquefois en traversant le bassin un tnonvement 
de rotation tel , que l'occiput qui était d'abord placé en ar^ 
fière dans le sacrum vient se porter sous la symphyse dn pO" 
t>is^ tnaîs cela n'arrive que par exception 5 et en retrancliairt 



de ce nomWe de ao!) ces cas exceptinntieU y n\ni\ ()tte ceux où 
rcnfant oluit trùs-pclit, oti le bassin de la mère très-brge, et 
enfin les i4 cns oïl le forceps a été employé, il en restera tou« 
jours un grand nonrbrc, les deux ttei*s au moîns, xlans lesquels 
focciput se sera dégage de lui-même au-devant du périnée* 
M. Moreaii termine en lisant dos passages d'un ouvrage de M. 
GapnroQ, desquels il résulte, selon lui, que cet accoucheur ad* 
met ausfti la possibilité du dégagement de Tocciput au-deyant 
du périnée, lorsque l'occiput répond à l'un des points de la 
moitié postérieure du bassin. 

4** Méffioire eje M, Luroth* 

La perforation du péinnée dans raccouchement est un fait 
dent le^ fastes de Tart nous offrent plusieurs exemples. Tout 
récemment, M. Moreau a lu à f Académie royale de médecine 
un mémoire dans lequel il rapporte sept cas de perforation du 
périnée, empruntés k diff^pens auteurs. M. Capuron ayant mis 
en doute la véracité de ces faits, nous allons en signaler quel- 
c|itt8 autres, que M. Moreau i^ omis. On verra jusqu'à quel point 
étaient fondées les objections de M. Capuron. 

i*'' eus. — Le D' John Douglas fut appelé auprès d'une 
f»mme entravai!; il trouva Tenfant sur le point d'être expulsé 
par une déchirure du périnée, la tête appliquée contre le côtu 
interne de la cuisse gauche , et inclinée en arrière. Une forte 
contraction sufiit pour expulser le reste du corps. La perfora- 
tion comprenait la partie latérale du périnée, une partie des 
téganens de la cuisse et de la grande lèvre gauches; la four- 
chette était intacte. On retira le cordon ombilical dans le vagin, 
mais cela n'empêcha pas le placenta d*ctre explusé par la plaie 
Les couches furent assez heureusc| ; on divisa seulement en- 
core avec rinstroment tranchant le constricteur du vagin qui 
tombait en gangrène , et la guérison ne se fit pas long-temps 
attendre. [Dublin hospUal Reports and Communications ^ Tom* 
lu, i«22, p. 479) 

On n^objectera pas cette fois que l'enfant n*a pas été vu à 
son passage par la plaie, et cependant ni la commissure posté- 
rieure de la vulve > ni le sphincter de l'anus n'étaient compris 
lians la mptwre. 

«9' 
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2* cas^ -— En l8aa, le docteur Mcrriman assista à Taccou- 
chement d'une femme primipare; il trouva rorifice utérin con- 
venablement dilaté , la poche des eaux venait de se rompre; le 
travail avançait rapidement, le périnée était excessivement 
distendu par la tcte du fœtus; l'accoucheur le soutint à l'aide 
de la main gauche, mais tout d'un coup il soutint un corps qui 
descendait derrière sa main : c'était le fœtus , qu'une vigou- 
reuse contraction acheva d'expulser complètement par la dé- 
chirure. Le placenta fut extrait peu de momens après par les 
voies naturelles. Malgré la perforation du périnée l'anus et la 
commissure postérieure de la vulve étaient restés intacts. La 
mère s'est très-bien rétablie et a eu depuis, un enfant par les 
voies naturelles. (Merriman : Synopsis oftke varions kinds of 
difficult parturition f 4* édit. , 1826, p. 263. ) 

Encore ici il n'y a pas de doute sur la sortie réelle de l'en- 
fjpint par la plaie. Il faut donc bien que ces sortes d'accouche- 
mens ne soient pa^ aussi chimériques qu'on a voulu le pré- 
tendre. 

3® cas. — Le docteur Franck rapporte une observation de per- 
foration du périnée derrière la commissure postérieure dç la 
vulve avec sortie du bras gauche du fœtus par la déchirure. Dans 
ce cas , la tète est cependant venue par le vagin et a été extraite 
par la vulve. La plaie du périnée s'est prompteraent guérie. 
[Der neue Chiron^ Sulzbach, i8-2a, tome i®^, a® cah.) 

4® cas. — ^[Meckel a rapporté un cas de déchirure centrale du 
périnée sans lésion de la fourchette ni du sphincter de l'anus. 
La femme était une primipare , la plaie du périnée s'est promp- 
tercent guérie. (Mursinna, iVcMJtf Journal jur die Chiiurgie, An- 
neikimde undGehwrtsImlfe y tome iv, a® cah., Berlin, 181 1.)] 

5® cas, — MM. Gravis et Lçbrun ont consigné une observation 
d'accouchement par le périnée , sans lésion de la fourchette ni 
du sphincter de r<inus , dans les Annales de la Médecine physio- 
logique , année i8a5 , cah. de juillet , pag. 38.) * 

N'ayant pas en ce moment sous la main les ouvrages pério" 
diques dans lesquels sont consignés les détails des trois derniers 
cas, nous nous bornons à eette courte indication ; mais nous ap- 
porterons in extenso les deux observations suivantes : 

6* cûi— -Le 3i mai i8a4, à midi, le chirurgien Marter,dc 
t^œni^sb^rg] fvt appelé auprès d*unç feraraç en travail, prirai- 
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pare> âgée de aS ans, et se plaignant de douleurs intolérables 
dans labdomeu et dans les lombes. Au rapport de la sage^femme, 
les eaux s'étaient écoulées depuis trois heures. L'enfant avait une 
position normale; la tête était encore mobile à l'entrée du bassin. 
L'orifice ntérin avait la dimension d'un écu ; la tète se présentait 
dans une position normale , le bassin était spacieux et bien con- 
formé. Les fausses douleurs que la femme éprouvait motivèrent 
la prescription de quelques moyens anti-spasmodiques. A la se- 
conde visite , que M. Marter fit dans l'après-midi , il trouva la 
femme plus tranquille; les douleurs étaient moindres; il y avait 
eu quelques bonnes contractions , l'orifice utérin était un peu 
plus dilaté, et la tête était descendue dans le bassin. A «cinq 
heures du soir, M. Marter fut appelé précipitamment, et la sage- 
femme lui dit que l'enfant venait par le rectum. Au premier as- 
pect, il semblait en effet que la paroi postérieure du vagin et 
la paroi antérieure du rectum s'étaient déchirées en même temps 
que le périnée, et que le fœtus allait être expulsé par ce hiatus. 
Le sommet de la tête se présentait dans l'ouverture du périnée 
à peu près comme la tête d'un fœtus au couronnement; on ne 
pouvait plus songer à ramener la tête dans le vagin. Au moyen 
de quelques fortes contractions, l'enfant fut expulsé par le mi- 
lieu du périnée, sans que la vulve eût été le moins du monde 
intéressée dans tout le cours du travail. L'arrière-faix fut égale- 
ment extrait par la plaie du périnée. En examinant ensuite^ M. 
, Marter trouva que le rectum et le sphincter de l'anus étaient 
intacts; immédiatement au-devant de l'anus commençait une 
rupture qui s'étendait dans le sens du raphé jusqu'à un pouce 
en arrière de la commissure postérieure de la vulve; à cette 
rupture correspondait celle de la paroi postérieure du vagin , 
qui se terminait en avant, également à un pouce de distance de 
la commissure postérieure de la vulve. Au milieu du périnée, 
il y avait encore deux ruptures transversales , en sorte que la 
plaie entière offrait une forme cruciale. Un pont charnu de la 
largeur d'un pouce restait entre la commissure postérieure 
de la vulve et l'extrémité antérieure delà rupture longitudinale 
du périnée. L'enfant, en venant au monde, était mort. 

Comme cause de la déchirure , M. Marter signale l'étendue trop 
grande du périnée, qui était de plus de trois pouces de l'anus 
i la vulve , et la situation antérieure de^ parties génitales externes 
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{geniiaUn quùadsitam anteriora). La Hgii« centraic de TexcâVA- 
tion pelvienne tombait sur le milieu du périnée; la dernière pé- 
riode du traV^iil fut très^récipitée^; la tête agissait avec force sur 
k périniue que la sa^-femnre ne soutenait pas. Qiielques vig^ni- 
rcuses contractions déterminèrent alors la déchirure de celle 
partie y et la lête ftit directement poussée en bas, à travers Ite 
milieu du périnée. 

Une forte hémorrhagie, venant en partie du vagin et en partie 
delà plaie, s*étant manifestée ^ on lit des fomentations froides 
Aussitôt après la sortie de l'enfant. Le sang Ait bientôt arrêté, 
mais le périnée devint le siège d'un gonflement inflammatoire 
considérable. On fit alors des fomentations avec Peau vulnéraire 
de ThedeA que l'on continua durant huit jours. Les lochies s'é- 
coulaient par la plaie du périnée et les urines par leur voie Ba- 
turelle. Après quinze jours de couches, la tuméfaction s'était 
dissipée et l'écoulemeàt des lochies avait à~peu-près cessé ; la 
plaie était nette et d'une forme cruciale comme dans le prin- 
cipe. Le i6® jour, on appliqua deux points de suture, de ma- 
nière à Maintenir affrontés les quatre angles de la plaie; le l9^ 
on ôta les fils. Les prolongemens postérieurs de la plaie étdieflt 
parfaitement bien guéris , mais au miKen étaient les prolonge 
âiens latéraux, il restait encore une ouverture par laquelle on 
pouvait entrer avec deux doigts dans le vagin. La plaie du va- 
gin s'était réunie jusqu'à l'ouverture commimiquantavec le pé- 
rinée et formant ainsi une espèce de fistule vagino-périnéâle. 
Les fomentations avec l'eau vulnéraire ayant été continuées àt- 
rant un mois, la fistule s'est considérablement rétrécie dans tt\ 
intervalle; elle ne gênait aucunement la malade, qui pouvait 
se lever sans lùconvénient. Le périnée s'était réduit à une lon- 
gueur de deux pouces. Les règles , qui survinrent peu de temps 
après, coulèrent par la fistule. Cependant, en 1827, la même 
femme est accouchée de nouveau et très-promptement par les 
voies naturelles ^ et alors les lochies se sont écoulées par ta 
vulve; d'où il suit qu'alors la fistule vagino-périnéale devait 
être oblitérée. (Siebold. Journal fur Geburtshûlfy y tome 9, i* 
cah. 18 3o, p. 726, et Rust , Magaùnfûr dw gesammte Se^' 
hunde^ tome a6, 1*^ cah. i8a8..) 

Dans l'observation que nous allons rapporter en dernier 

Ueii> l'enfant n'est tenu par le périnée que par suite de la gan- 
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grèae amenée par une distension excessive et prolongée liecelli 
partie, la vulve étant eu même temps extrêmement étroite. 

7* cas. En i8a3 , une femme de 35 ans, enceinte pour la 90^ 
conde fois , vint à Thospice d'accouchemens de Prague, le tra-« 
yail ayant déjà commencé. Les eaux étaient écoulées depuis siK 
heures, et les douleurs, qui avaient été très-fortes au eom- 
fflencement, avaient cessé depuis une demi-heure. On aperce^ 
Tait une partie du cuir chevelu tuméfié du fœtus dans la vuiv# 
qui était arrondie et très-étroite. Le périnée trèsdistendu e| 
fortement abaissé était en gangrène, depuis l'anus jusqu'au 
milieu environ de sa longueur** Entre le rectum et la paroi po»^ 
térieure du vagin il y avait une communication qui permettais 
d'arriver directement à la face du fœtus avec un doigt introduijt 
dans le rectum. La fourchette , qui s'était déchirée deux ans 
auparavant dans le premier accouchement, offrait une cicatrice 
dure et résistante dans laquelle le professeur Jungmann recoa- 
Qut le principal obstacle à l'accouchement actuel. Il résolut d» 
retenir d'abord la tête au moyen du forceps , d'inciser ensuit^ • 
la fourchette et d'extraire la tête par la vulve ainsi dilatée. 
Mais à peine eut- on introduit l'une des branches du forceps 
qu'il s'écoula une quantité d'une sanie fétide. Les contractions 
se ranimèrent immédiatement et la tête se fit jour à travers le 
périnée; elle fut bientôt suivie du tronc, et huit minutes après 
l'arrière-faix fut extrait par la même voie. L'enfant, qui reqpi- 
rait faiblement, ne put être rappelé à la vie. La mèr« fut transe- 
portée à l'hôpital général; en deux mois la plaie du périnée se 
guérit asseï; bien pour que cette femme put retourner chèe 
elle. (Siebold, Journal fur GeburishuUe, tome 9, 3* cah., pag. 
^94. ex Moschner : Conspectus partuam in Lechodochio Prair 
gensi a prima ejus origine usque ad ultimam mensi$ Aagusài 
iSaS.Pragœ, i8a6.In8^) 

Maintenant se refusera-t-on encore à croire à la possibilité 
d'un accouchement par le périnée, sans lésion du sphincter de 
l'anus ni de la commissure posnîrieure de la vulve ? Opposera- 
t-on encore , biçn mal à propos , le mot de géométrie à des faits 
physiquement incontestables? Et lorsque ces faits se multiplient, 
fermera-t-on les yeux à l'évidenqe ? Il est très-probable que ks 
observations ci-deSsus rapportées, et celles que M. Morean A 
<^»gnées dans spa mémoire. 1 «e sont .fias les «eules pidiiîées 
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sur le même sujet, et il serait à désirer qu'on mit en évidence 
toutes celles qui se trouvent éparses, soit dans les recueils pé« 
riodiques , soit dans d'autres ouvrages. C'est alors qu'on écri- 
rait en connaissance de cause l'histoire du phénomène de la 
perforation du périnée. 

Quant aux cas que nous avons pu compulser, il y manqne 
bien l'indication des positions du fœtus, de son volume et de ses 
dimensions relativement au bassin de la mère , mais ces indica- 
tions sont d'une importance beaucoup moindre qu'on a voulu 
le faire croire; si le volume et les dimensions des enfans avaient 
présenté quelque chose d'extraordinaire, il est plus que pro- 
bable que les observateurs en auraient fait mention; il est vrhi 
qu*ils auraient dû noter, dans chaque cas , les positions de la 
tête; mais l'omission qu*ils ont commise ne change point la na- 
ture du fait, et il demeure établi qu'un fœtus à terme et d'un 
volume ordinaire j}e ut venir par le périnée perforé , sans lésion 
de la commissure postérieure de la vulve ni du sphincter deta- 

nus. liUROTH, D.-JI, 
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l35. ACAnÉMIE &OTALE DE MEDECINE. 

Séance du 20 avril, — Hôpital et école de médecine 

d'Abou-Zabel en Egypte M. Meslivier,au nom d'unecom- 

mission, fait un rapport sur deux mémoires de M. Clôt, méde- 
cin-inspecteur des armées du vice-roi d*Égypte, relatifs à l'hô- 
pital et à récole de médecine d'Abou-Zabel en Egypte. L'hô- 
pital d'Abou-Zabel est placé à 4 lieues au nord du Caircj sur 
les conOns du désert; il forme un carré parfait de i5o mètres, 
dont les quatre façades répondent aux quatre points cardinaux. 
Dans chacune de ses ailes est im double rang de salles sépa^ 
rées par un vaste corridor, celles du N., de TE. et du S. sont 
divisées en huit salles, percées les unes et les autres de seize 
fenêtres, et contenant 5b lits disposés sur deux rangs. L'aile de 
ro. présente la porte d'entrée, et contient de nombreuses salles 
pour les officiers de l'armée, la clinique^ les magasins, etc. L'es- 
pace compris entre les quatre ailes est un jardin botanique, au 
pehtre duquel est upe bâtisse carrée comme l'hôpital, çt (|ui 
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contient la pharmacie, l'aniphithciitrey la salle des bains, les 
cuisines. Ce jardin offre deux divisious, Tune où les plantes 
sont rangées d'après le système sexuel de Linnaeus, l'autre où 
elles le sont d'après la méthode naturelle de Jussieu. Une salle 
enrichie de planches anatomiques sert à l'étude des élèves; une 
autre renferme la bibliothèque. Cet hôpital est spécialement 
destiné aux militaires; cependant on y reçoit les malades indi- 
gens des villages voisins, et on y donne des consultations gra- 
tuites. C'est dans cet hôpital qu*est établie, depuis deux ans, 
une école de médecine composée de huit professeurs, et qui 
réunit déjà plus de cent élèves. 

MouvEMENs DU coeuh. — M. Pigeaux, élève interne des hôpi- 
taux de Paris, lit une seconde partie du mémoire dont il a déjà 
occupé l'Acad. dans sa séance du i6 mars dernier. Il intitule cette 
seconde partie y Jnafjrse des bruits du cœur à Vctat pathologique^ 
et y pose les assertions suivantes : i° Que la cause de l'étendue 
lies battemens du cœur et des artères gît dans l'extensibilité des 
parois de ces parties et dans la force de projection du sang; 
2^ que la cause du choc, soit des artères, soit de la pointe du 
cœur, doit être placée dans leur dilatation et leur déplacement 
en masse; 3® que les bruits que font entendre ces parties tien- 
nent aux vibrations qu'imprime à leurs parois la colonne du 
sang, et que la nature de ces bruits est en raison de la texture 
et du calibre des vaisseaux en vibration ; 4** qwe les bruits de 
Tape^ de scie, de Urney sont produits par le passage rapide du 
sang faisant vibrer des parois ou des valvules qui mettent ob- 
stacle à son cours; 5** que le bruit de souffle a la même origine, 
sinon que la force de projection du sang, ou la consistance et 
l'extensibilité des parois de la partie qui vibre, sont moindres; 
6° qu'enfin, l'absence du bruit prouve une diminution encore 
plus considérable de l'une ou de l'autre des conditions qui dé- 
terminent les bruits anormaux, savoir : la projection du sang, 
l'étendue et la texture du cœur et des artères. 

Quinquina de Cusco, et eaux-mères de sulfate de quinine, 
^ Mémoire lu par M. Guibourt. M. Pelletier a dernièrement 
annoncé une nouvelle espèce de quinquina, apportée d'Arequi- 
pa, et à laquelle il a assigné les caractères suivans : de ressem- 
bler bçaucoup, à la vue, au quinquina Calisaya; de devenir 






a^Q Mélanges. N^ i35 

d'un vert foncé lorsqu'on le touche par Facide nitrique «on^ 
centré; de donner par Téther sulfurique un produit d*uu vert 
encore plus marqué; et enfin, de contenir un nouvel alcali vé- 
gétal, dont un des caractères serait de verdir par l'acide nitri- 
que. M. Guibourt voulant examiner cette nouvelle espèce de 
quinquina^ en a demandé; mais celle qu'on lui a envoyée vient 
de Cusco, et non à\4r€quipa. Or^ d'abord à lextérieur, elle ne 
ressemble pas du tout au quinquina Calisaya; elle a paru être 
à M. Guibourt celle qu'il avait jadis signalée dans le quinquina 
blanc de Loxa, comme devant faire une espèce distincte. En- 
suite, elle n'a pas verdi par l'acide nilriqne;et loin d'y avoir 
trouvé un alcali végétal nouveau, M. Guibourt n*y a pas même 
trouvé de la quinine, mais seulement de la cinchonine dans la 
proportion d'un gros par livre. Quant aux eaux-mères du sul- 
fate de quinine, M Sertuerner a prétendu que ces eaux conte- 
naient un alcaloïde différent de la quinine et de la cinchonine; 
et, au contraire, MM. Pelletier, Caventou et Henry fils ont dit 
qu'on ne pouvait retirer de ces eaux que de la cinchonine cris- 
tallisée. M. Guibourt a voulu examiner de nouveau ces eaux, 
et en leur appliquant un nouveau procédé d'analyse, il a re- 
connu qu'elles ne contiennf^nt que de la cinchonine, plus du 
phosphate de chaux qui provient du charbon animal qui a été 
employé à leur clarification ; d'où il conclut qu'il n'y a pas sû- 
reté à employer comme fébrifuge, ainsi que quelques personnes 
Tout conseillé, ces eaux évaporées à consistance d'extrait; d'où 
il conclut encore que le seul parti qu'on puisse tirer de ces 
eaux est d'en extraire la cinchonine, ce qui est facile en trai- 
tant successivement ces eaux par l'eau salée et l'ammoniaque, 
en dissolvant les précipités obtenus par ce dernier dans l'al- 
cool bouillant, et en distillant celui-ci. 

^ Aliénations mentales gué&ies pau les miastiques et l'eké- 
TiQUE. — Mémoire de MM. Labonnardière, père et fils, méde- 
cins à Crémieux, département de l'Isère. Rapport de M, Dou- 
ble, au nom d'une commission. Le mémoire de MM. Labon- 
nardière a pour base deux observations de manie qui avaient 
résisté aux sédatifs, aux saignées, et qui ont promptement cède 
à l'emploi des purgatifs (mercure dçux), et à celui de l'énaéti- 
que. MM. Labonnardière assurent avoir vu plusieurs faits ana- 
logues, et invoquent d'ailleurs l'autorité de Cullen, StoU, Van- 
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Swieteii) Willift, J. Franck, Morgagni, Reîl, Lorry, M. Esqui- 
rol, etc. Ils rappellent l'ellébore si vanté du temps d*Hippo- 
crate, fet regrettent qu*on n'emploie plus les purgatifs drasti- 
ques dans le traitement de la folie. Du reste, ils ne sont pas ex- 
clusifs, et professent que Taliénation mentale réclame des mé- 
thodes diverses de traitement selon ses causes et son siège. M. 
M. Double applaudit à cette assertion, et cite des faits qui lui 
sont propres dans lesquels Témétique a guéri la folie. M. Castel 
pcEse que la cause de la folie pbut exister dans tous les organes 
de l'économie; que cette maladie peut provenir ou d'une irri- 
tation générale, ou d'une lésion d'un viscère autre que l'encé- 
phale; il cite deux faits de ce genre dans lesquels le foie chez 
Tufi, et le poumon chez l'autre, étaient malades; d'où il conclut 
que la folie peut comporter diverses espèces de traitement. 

Séance du ^'] april, — PbstE, chlorure de chaux. — M, 
Larrey écrit que des lettres qu'il a reçues de M. Pariset annon- 
cent le prochain retour de <?erhédecin. Il fait envoi d'une lettre 
écrite par ce dernier au consul de France à Alexandrie, et qui 
contient des détails sur un cas de peste. Un soldat du Caire est 
ifldisposé depuis quatre À cinq jours, mais pas assez pour sus<^ 
pendre son service. Tout-à-ooup frisson, délire, et mort après 
cinq henres. M. Pariset visite le cadavre tjuatorze heures après 
le décès; il est livide, gonflé à la tête, au nez, aux lèvres, au 
cou, sous les aisselles, à la poitrine, à l'abdomen, à la verge, au 
scrotum, aux aines, aux épaules, aux bras, aux cuisses; la peau, 
d'une couleur plombée , est parsemée de pétéchies ; l'épiderme 
est déchiré en quelques endroits , en d'autres soulevé en vési- 
cules noirâtres et pleines de<^sérosité sanguinolente; des gaz 
sortent par la bouche et les narines , et y forment écume ; au 
pli de l'aine droite est un charbon ulcéré , à fond noir. Les mé- 
decins du pays reconnaissent la' peste. — * Nécrttpsie, Tégumens 
et os du crâne peu sensiblement altérés ; dure-mère dans l'état 
naturel; arachnoïde très-injeotée et très -facile à déchirer; cer- 
veau, et cervelet surtout, ramollis comme de la bouillie; beàu^ 
coup de gaz s'échappent de la poitrine; poumons un peu mous, 
avec quelques adhérences; cœur à l'état normal; un peu de sé- 
rosité sanguinolente dans le péricarde ; foie volumineux et pâle; 
vésicule biliaire crépitante, et contenant un peu de bile déco- 
lorée et deb gazî estomac grand, vide; «a membrane muqueuse 
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est boiirsoufïlée; intestins grêles ardoisés à rextéricur; près le 
duodénum, altération de la muqueuse, qui est de couleur brune, 
recouverte d'un mucus de même couleur, parsemée d'ulcéra- 
tions arrondies, à bords relevés, à fond noir: dans le gros in- 
testin, la muqueuse est plus blanche, mais boursoufOée , bos- 
selée, et avec des ulcérations sur les bosselures; reins pâles, 
deux fois plus volumineux, crépitans par suite des gaz qui en 
remplissent le parenchyme; vessie vide et d'un pâle éclatant; 
rate très-volumineuse, coifime diffluente, sans consistance; les 
glandes inguinales droites correspondant au charbon sont très- 
engorgées , ainsi que celles de l'aine gauche, des aisselles , et 
celles' qui avoisinent les mâchoires; pas.de sang dans les vais- 
seaux. Les médecins pensent qu'une décomposition si générale 
et si rapide annonce l'imminence d'une peste de la plus dange- 
reuse espèce. En aspergeant le^cadavre avec du chlorure de 
chaux , on a fait cesser toute mauvaise odeur. 

Proportions coïncidentes des appareils nerveux , repro- 
ducteur ET RESPIRATOIRES DES ANiiHAUX. — M. Vircy Ht UH mé- 
moire intitulé : Du développement des appareils nerveux et re- 
producteur des animaux sous Virfjluence de leurs fonctions res- 
piratoires, (Voyez ci-dessus l'art. io5,p. 229). 

La lecture de ce mémoire amène une longue discussion. Plu- 
sieurs membres, MM. Rochoux, Villermé , Itard , Moreau, 
Gueneau de Mussy, contcnsent que le système génital soit ainsi 
sous la dépendance de l'appareil .respiratoire , et ils veulent 
même que celui-ci soit, dans ses développemens et dans son 
action, subordonné au systènte nerveux. Ils citent en preuve: 
I** que les phthysiques qui respirent . mal sont , en général, 
très-ardens au plaisir de l'amour; 2° que les fonctions génitales 
diffèrent beaucoup dans les divers âges , et qu'il n'y a pas de 
modifications coïncidentes dans les organes respiratoires; 
3** que les oiseaux de haut vol, l'aigle, par exemple, qui ont 
une grande puissance de respiration , ont les organes génitaux 
peu actifs, et surtout une fécondité bien inférieure à celle des 
poissons qui ne respirent que par des branchies ; 4° enfin , que 
l'embryologie prouve que le système nerveux est la partie du 
corps qui se montre la première, et qui préside à la première 
apparition de toutes les autres. M. Guibourt conteste aussi que 
Ja chair des poissons soit moins azotée que celle, desmammi' 
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fèrcs,et il s'appuie sur la promptitude avec laquelle cette 
chair se putréfie , se corrompt. M. Coutanceau croit aussi que 
c'est un tort d'admettre chez l'homme une respiration par la 
peau, sur le motif que c'est ainsi que se fait cette fonction chez 
certains animaux; i^ y a en cela , dit-il , abus de la théorie des 
analogues. 
Séance du 4 mai, — Tableaux ses vaccinations pratiquées 

EN 1829 DANS LES DÉPARTEMENS DE LA MoSELLE , DU YaR ET DE 

l'Hérault. — ^Dans la Moselle, sur i3,i43 naissances , il y a eu 
8,180 vaccinations et laS varioles; dans le Var, sur 8,088 
naissances, 3,98a vaccinations et 216 varioles; et dans l'Hé- 
rault, sur 11,068 naissances , 8,612 vaccinations et 564 va- 
rioles. * , 

RZHÈDE DE M. GONDRET CONTRE LES MALADIES DES YEUX. — ' 

M. Gondret , médecin à Paris , a demandé au ministre de l'Inté- 
rieur qu'il lui soit accordé une salle dans un des hôpitaux de 
Paris , pour y placer tous les malades atteints d'affections des 
yeux , et les y traiter selon la méthode qu'il a inventée. Le mi 
nistre, avant d'accorder à M. Gondret ce qu'il a accordé a M, 
Civialé pour la lithotritie , a désiré connaître l'opinion de l'A- 
cadémie sur îe degré d'efficacité de la méthode de traitement 
employée par M. Gondret dans les maladies des yetix , et sur 
l'utilité dont peut être la mesure que ce médecin sollicite. L'A- 
cadémie a chargé une commission de l'examen de cette affaire, 
et M. Lisfranc , au nom de cette commission , propose qu'il soit 
répondu au ministre : i** que la méthode de M. Gondret con- 
siste dans l'application d'une pommade ammoniacale caustique 
sur divers points de la tête , et particulièrement sur le sinciput; 
2** que cette application , préconisée par M. Gondret contre la 
manie et l'épilepsie, ne constitue une méthode thérapeutique , 
ni nouvelle, ni certaine; 3° qu'on peut en dire autant de cette 
application dans les maladies des yeux dites amauroses , et que 
depuis long- temps on a combattu ces maladies par ime cauté- 
risation pratiquée sur un point de la tète correspondant au 
nerf de la 5® paire ; 4" que la méthode de M. Gondret est sans 
doute rationnelle et utile en beaucoup de cas , mais qu'elle n'est 
pas plus absolue que tout autre , et compte aussi de fréquens 
insuccès ; 5** que , du reste , elle est connue de tous les méde- 
cins^ employée fréquemment par (?ux, et d'une application f^- 
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elle ; les livrés t|u*a publiés M. Gobdrct rayant, depuis 5 ans , 
rendue lout-à-fait publique; 6° enfin , que, par toutes ces rai- 
sons, il n'y pAs lieu d*accorder à M- Goqdret une salle daos 
un des hôpitauK de Paris pour y faire lapplicaûon du sa mé- 
thode- Après une Igngue discussion , TAcad^mie adopte ce pro- 
jet de réponse au ministre. 

MORSPfi^ PAS. UtfE LOUVP, £KTB.àÎNAirT l'hYDHOPHOBIE ET LA 

VoaT.. — Mémoire de M. Dechaume^ médecin à Bonny^ dépar* 
tement du Loiret \ rapport de M, Ferras^ au nom d'une commis-? 
sion, (Voyez ci-dessus l'art. laj , p. a6o). 

Hl^MATEl^ESE PilIL EP.OSION n'uZfE BRANCHE DE L'AETàftE fiCaO- 

HAiiiE STOMACHIQUE. — M. Jlullier communique robseryatton 
suivante, qu'il a recueillie dans son service. à Thôpital de la 
Charité. Un hoqiipe de 29 ans, très-adonné aux.boissons spiri- 
tueuises , éprouve ,41 y a cinq ans, un vomissement très-abon- 
dant de sang , qui se répète huit jours de suite à la même heure, 
et dont il est entièrement guéri après deux mois. Jusqu'au i5 
avril dernier, il jouit de la plus parfaite santé. Alors, dialeur 
et douleur à l'épigastre, perte d'appétit , et ie 3o de ce mois 
nouveau vomissepient de sang, dont la quantité est évj^luée de 
cinq à six livres. Malgré la diète , l'application de sinapismes 
aux pieds et aux mollets , des Sjangsues à l'anus , l'usage de bois- 
sons acides et stypiques, le vomissen^nt se renouvelle deux ou 
trois fois dans le jour, et ie pnalade meurt le i®*" mai. — Nécrop- 
sie, I^iquide sanguinolent mêlé de quelques caillots dans l'esto- 
mac; au milieu de I9 longueur de la petite courbure de cet or- 
^ne, uicératioAi de trois lignes de profondeur , de six à sept de 
diamètre, carrée^ et dont la circonférence offre un bourrelet 
assez épais ; là, la membrane muqueuse est ramollie, diffloeqte; 
et^ au contraire, les tuniques musculeuse et séreuse, et le tissu 
cellulaire soMs-muq^ueux, sont épaissis et comme ixi dures. Aa 
centre de cette ulcération iest l'ouverture d'une des branches de 
l'artère coronaire stomachique ^ îergfkée par un caillot. Le duo- 
dénum et l'intestin grêle sont salis, à l'intérieur, d'une légère 
couche de mucosités sanguinol^ates. Lie gros intestin est rem- 
pli^ dans toute son étendue, 4^ sang noir, visqueux , altéréi 
semblable à la matière noire desvomissemens de la £èvrejauae. 
Tous les organes ^ont 4écolort^s, .eX le «coeur Iw-naéiBe «st pài« ei 
Tide de saj^. 
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Séance (tu ii mai, — Dk l'ecclectisme en médecine. — 3VL 
Guérin, médecin et rédacteur de la Gazette médicale de Paris, 
lit wn mémoire sur Tecclectisme en médecine. Dans ce mémoire, 
M. Guérin recherche en quoi a consisté jusqu'ici Tecclectismc 
en médecine, et eiî quoi il doit consister désormais. L'ecclec- 
tisme n'a été jusqu'à présent, en théorie, qu'une critique indi- 
viduelle pins ou moins judicieuse des systèmes, et dans la pra- 
tique, qu'une indépendance plus ou moins éclairée et égale- 
ment individuelle. T^'éanmoins il contient déjà les germes de la 
méthode expérimentale , c'est-à-dire qu'à la différence des sys-» 
tèmes qui consistent toujours dans une spéculation de Tesprit, 
dans uns hypothèse établie h priori^ il procède // posteriori^ 
opposant les faits aux systèmes , et cherchant jusqu'où les uns 
et les autres s'accordent. Mais comme, jusqu'ici, Tecclectisme 
n'a opéré ainsi que pour montrer le vide des systèmes, il n'a fait 
encore que détruire. Pour cesser d*élre une philosophie pas- 
sive, et pour édiGer à son tour, il faut qu'après avoir montré 
la discordance qui existe entre les systèmes et les faits , il s'oc- 
cupe de coordonner et de systématiser ceux-ci. Or , les systé- 
matiques n'ont erré que parce qu'ils ont conclu d'après un pe- 
tit nombre de faits, et sans envisager tous les élémens des ques- 
tions; et conséquemmenl les ecclectiques n'éviteront leurs er- 
reurs qu'en faisant, au contraire, une analyse complète des 
faits. Voifà ce que doit être désormais l'ecclectisme. Du reste , 
M. Guérîn reconnaît que les systématiques ont au moins rendu 
ce service, de faire bien connaître ceux des élémens des mala- 
dies d'après lesquels ils avaient établi précipitamment leurs 
dogmes. Dans un prochain mémoire, il montrera comment l'ec- 
clectisme, tel qu'il doit être compris, portera la médecine au 
ï'ang des sciences positives. 

M. Rochonx présente verbalement quelques réflexions sûr ce 
même sujet. Selon lui, Tecclectisme n'a jamais jeté d'éclat, ni 
produit d'ouvrages remarquables ; déjà deux fois on a cherché 
à relever l'ancienne école qui portait ce nom; tous les efforts 
ont été vains. Et, en effet, l'ecclectisme n'est ni une doctrine^ 
"ni on système ; il n'est rien , où il n'est que la méthode expéri^^ 
Tïientale , la seule qui puisse faire faire des progrès aux sciences* 
Prendre cà et là des dogmes dans divers systèmes, c'est ne 
rien faire , si on ne cousultt pas en même temps les faits j or , 
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ceux-ci commandent forcément la déduction à laquelle ils con- 
duisent, et il n'y a plus, à proprement parler, de choix 
. à faire : dès que Texpérience a prononcé', la vérité est là qui 
subjugue , commande , ne permet plus Tecclectisme , de sorte 
que le véritable ecclectisme n'est que la méthode expérimen- 
taie. 

M. Robinet établit cette différence entre les systématiques et 
les ecclectiques : que les premiers croient avoir trouvé la vérité, 
et que les seconds la cherchent. M. Rochoux réplique que les 
sectateurs de la méthode expérimentale cherchent aussi la véri- 
té, et par Tunique. méthode qui puisse y conduire. M.Ferrus 
conteste qu'on puisse considérer les eccléctiqnes comme des 
fauteurs de la méthode expérimentale; ceu;c-ci ne font la 
science qu'avec les faits , tandis que les ecclectiques se servent 
à la fois , et des faits , et des idées des systématiques. M. Ro- 
choux réplique encore que les idées des systématiques ne méri- 
tent d'entrer dans la science qu autant qu'elles sont déjà elles- 
mêmes une représentation légitime des faits. 

Loi de la fécondité dans les animaux. — M. Virey lit une 
note relative à la troisième objection qu'on a faite au mémoire 
qu'il a lu dans la séance du 27 avril , et qui repose sur ce que 
beaucoup d'animaux , xlont la respiration est imparfaite, jouis- 
sent cependant d'une très-grande fécondité. Il ne faut pûs , dit- 
il , confondre la fécondité avec le penchant ù l'acte génital et la 
complication de la fonction génératrice ; tandis que le pen- 
chant générateur se montre dans la série des animaux, d'autant 
plus actif que l'appareil respiratoire a plus de développement, la 
fécondité au contraire est d'autant moindre que l'être a une or- 
ganisation plus compliquée. Ainsi , les animaux les plus sim- 
ples , zoophites , radiaires , échinodermes , qui sont presque 
totalement dépourvus d'organes respiratoires et de système 
nerveux , jouissent de la plus prodigieuse fécondité à l'aide dé 
gemmes, d'ovules, ou en se reproduisant par division , par 
bouture. Les mollusques acéphales, qui ont déjà une organisa- 
tion plus compliquée, multiplient déjà moins. Cette multiplica- 
tion est moindre encore dans les mollusques céphalés, qui, 
bien qu'androgynes pour la plupart, ont cependant besoin du 
concours d'un autre individu pour se reproduire. Néanmoins, 
dans tous ççs animaux inférieurs, la fécondité çst encorç con- 
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sidérable comparativement à ce qu elle ^t dans les animaux 
vertébrés. Enfin, dans ceux-ci , les poissons sont certainement 
les plus froids dans leurs amours, à ce point quils n'ont pas 
même d'accouplement; et certainement ils sont au contraire 
ceux qui ont le plus de fécondité. En somme donc , tandis que 
les appareils nerveux et reproducteui*s se compliquent de plus 
en plus dans les animaux à mesure que l'appareil respiratoire a 
plus de développement, au contraire la fécondité diminue pro- 
gressivement, depuis le zoophyte , où elle est extrême, jusqu'à 
la femme qui est unipare. 

Strabisme. — M. Pravaz lit un mémoire sur les causes pnh' 
bûbles du strabisme. ( Voy. ci-dessus l'art. 107, p. a36. ) 

Amputation du col de la mateige. — Mémoire lu par M. Du- 
bled, agrégé à la Faculté. Sur i5 extirpations d'utérus prati- 
quées jusqu'ici, trois seulement ont été suivies de succès; dans 
les douze ^autres cas, les malades ont péri, ou par la violence 
des douleurs, ou d'hémorrhagie , ou d*une péritonite consécu- 
tive. Tous les procédés opératoires suivis jusqu'à présent sont 
également douloureux; mais celui de M. Récamier est incontes- 
tablement le plus sûr, en ce que les ligatures y sont appliquées 
sur les ligamens larges. Cependant, M. Dubled trouve à ce pror 
cédé ce double vice : i^ De couper les pédicules des ovaires et 
des trompes utérines sans aucune application de ligature, ce qui 
expose à une hémorrliagie par les artères ovariques; a^ d'ap-r 
pliquer médiatement la ligature sur les ligamens larges, ce qui 
expose cette ligature à glisser au moment où l'on fait la section 
du bord utérin de ces ligamens. Pour éviter ces inconvéniens , 
M. Dubled propose le mode opératoire suivant : situer la ma* 
lade comme pour la taille sous-pubienne; saisir le col de l'u- 
térus avec une pince deMuseux, et l'abaisser méthodiquement 
jusqu'à la vulve : avec un bistouri convexe sur le tranchant di- 
viser sur la lèvre antérieure du museau de tanche ses adhé- 
rences avec le vagin , porter le doigt indicateur dans cette ou- 
verture pour décoller la vessie , et avec un bistouri boutonné 
aggrandir transversalement Tincision à droite et à gauche, et 
ouvrir le péritoine : agir de la même manière sur la lèvre pos- 
térieure pour décoller le rectum du vagin, et user de plus de 
ménagemens encore qu'en devant, parce que les adhérences 
sont ici plus intimes; par exemple, au moment où l'on emploie 
C. ToMB XXII. — Août i83o. ao 
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le bistouri boutonné , protéger-le réctnm avec 1 Indicateur gau- 
ehe : appliquer alors sur les ligamens larges qui sont aecessi^- 
blçs aux doigls , ^iir leur tiers antérieur, une ligature qui com- 
prend Tartèro utérine ; diviser ensuile-avec des ciseaux droits, 
en allant d'avant en arrière , le bord utérin de ces Hgamens , et 
en n'intéressant le plus souvent que le tiers antérieur; enfin, ti- 
i^er en dehors le corps de l'utérus , et extirper de cet organe 
toute la partie malade. M. Dubled assigne pour avantage à ce 
procédé, i^ de faire éviter les vive? douleurs que produit tou- 
jours le renversement et l'hémorrhagie provenant de la lésion 
de l'arlère utérine; ^ de n'enlever de rutérnsquc la partie 
malade, et de respecter le fond qui sert à soutenir le paquet des 
intestins , et empocher toute hémorrhagie par les artères ovari- 
qucs y puisque le pédicule des oyaires et des trompes n'est pas 
artteint. M. Dubled n'a encore expérimenté ce procédé opéra- 
foire que sur le cadavre. . 

Séance êtt \% mai, • — VicciNK. — L'Académie reçoit les (a- 
bleaux des vaccinations pratiquées en 18^29 dans- les départe- 
mens du Nord, de Loir-et-Cher et du Cher: Dans le départe^ 
ment du Cher, on n'a pratiqué que 1098 vaccinations; dans 
celui de Loir-et-Cher, U y a eu 55&3 vaccinations sur 7439 
naissances ; et dans le département du Nord, sur lu 10 naissan- 
ces, il y a eu 19^29 vaccinations. Ce dernier département a en- 
core offert en. 1829 1766 varioles, dont 149 ont péri. 

M, Emery , au nom de la Commission de vaticine , Irt le pro- 
jet d'aune instruction sur la vaccine , destmée à être envoyée à 
tous les médecins vaccinateurs. Toute I4 séance est consacrée à 
!a discussiou de cette instruction , qui est renvoyée pour une 
rédaction définitive à la commission. Le poml qtii a été le plus 
controversé est le degré de profondeur qu'il faut donner aux 
piqûres vaccinales ; quelques membres ont pensé qu'il n'y avait 
aucun inconvénient à faire des piqûres un peu profondes, et 
ont nié que le sang qui coule .dans ces cas entraînât le virus et 
empêchât le succès de ropéràtion ; ils ont cité un cas dans le- 
quel Frnstrument ayant , par un mouvement imprévu du vac- 
ciné, traversé de part en part la peau , comme dans l'opération 
du séton ^ un bouton vaccinal s'est développé îi chacune des 
deux plaies. Ik ont:même avancé que', avec des piqûres uopett 
jrrofetidfe? , les boutons vaccms étaient plus çrcs. ïttafs la maja* 



rite de t'Acad^Bie a^est prononcée pour U praikiue des piq&ret 
superûclellef. 

S^fèA du i»3 mai, — « Vacciks. — Tableau de$ vaccinatloD^ 
pRitiqiices en 1839 dans le dé})artcn>ent de la Mearthe; sur 
1)44^ naisftanqes» U y a eu iio55 vacoinations ^ 109^ individua 
OBI été aUeiuta de U variole, M. le secrétaire donne lecture 
d'avecifcubir^ «crite parle vieaire-géncral de Nancy à tous les 
cturus du diooèse pour les engager à favoriser la pratique de \^. 
Vaccine» oircidaMre à laquelle applaudit en toiis points TAçadc- 
nue, et dont la compagoip reuMurcie Tanlttur, l dbbé Lana,ottc« 

Mt Girard présente «ne upingjie qu*il a trouvée rceemnien^ 
dans le ownr d'un bœuf. M. Renauldin dit avoir trouvé une ibia 
ttQ nw>reeau de c\wk dans la substance d'un poumon d'homme; 
l'organe n'était nullement altéré ni. enflaEnoiré danis le voisinage 
dit ehMA , e( ce clou n'était pas mente maillé, 

BlSaM.VTtOn 09I1UQUS nvS »A101S 9fi Is'^V&ftAC 'à99ÂS tA 

MORT. >*«• M. Andral fils 9 au nom d'tine oommisaiuii» lit un rap- 
port mt W mmnoire qn'a lu M. Carswel , professeur d'anatomie 
pathologique k Tirniversité de Londres, dans les séances des r6 
et 2tî février dernier {f^oyef ci-dessus l'art» 10^^ p, %^i.) 

SmtKe du i^^>ui>i.~* Vaccine,*— Tableau des vaccinations 
priitiquées en 1899 dans les départemens du Doobs, des Boucbes 
iloRhone, et de la Charente-Inférieure. Dans Iq Do\>bs, il y a 
^\ 7H49 naissances f 3 1931 vaccinations » 3i varioles, et 5 nK>i:ts 
p»r celte dc^rniéi^e maladie. Dat^ les Bouches du l^lmnc, il y ^ 
t!u iesA4t naissances» 8>3S)i vaccinations et 35f vatioles dont 
Sa ont péri. Enfin ^ dans la Charente^inférieure^ il y a eu 5S)6 
taccinulitws, et 6^ varioles» dont 1 1 ont péri. 

Lettre^ de M» Vc^rnuel» médecin à r<fiorty qui* ayant appris 
fe débat qui s'c^t élevé dans le sein du l'Académie sur le degré 
de proloAdoiur à d^mm^r aux piqûres taccinalea, assure avoir 
tOMÎQurs réussi 9 en faisaiit à chaque bras deux incisiosis de 1^ 
fengnetir d^ i lignée» et qui n'intéressent que l'épiderixie, 

M«£iiiery>au nom de la commission de vaccine, reproduit le 

projet d'instvttctMB relatif à la vaccine qui a déjà occtipé l'Acad* 

dans son avant- demièra séance» Cette instruction expo^^e succes- 
sivement les caractères de la vraie et de ia fausse vacciue y la 

IMUi^ d'opérer la vaiccination, et les moyens de conserver le 

20. 
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vaccin sur les plaques de verre et dans des tubes ^ ainsi que 
le mode de s'en servir dans ces deux cas. Elle donne lieu à une 
discussion qui [porte surtout sur la question de savoir si l'on 
peut employer , pour vacciner, le bouton unique que portent 
certains individus, sans risque d'annihiler pour ceux-ci l'effet 
préservatif de la variole. M. Delens regrette que dans l'instruc- 
tion on ait approuvé cette pratique, contrairement à l'opinion 
de ceux qui pensent que tout bouton vaccinal détruit ne con- 
tîourt plus. à l'effet préservatif. Il lui semble que, par cela seul 
que la question est litigieuse encore, l'Académie ne devait pas 
la trancher; et même que dans le doute elle devait donner le 
conseil contraire , celui de respecter les boutons uniques. M. 
Marc exprime la même opinion , et M. Chan tourelle cite à l'ap- 
pui un fait qui a été rapporté à la Société de médecine-pratique 
de THôtel-de-ville ^ et dans lequel on a vu un individu éprouver 
plus tard la variole , parce qu'on avait fait avorter chez lui la 
vaccine , en employant à des vaccinations l'unique bouton qui 
s'était développé chez lui. Le rapporteur de la commission, M. 
Emery, son président M. Coutanceau, répliquent que la majo- 
rité de la commission a pensé que la pratique de piquer, pour 
des vaccinations ultérieures , le bouton unique des vaccinés, 
n'anéantit pas chez ceux-ci l'effet préservatif de ce bouton ; ils 
invoquent à l'appui de cette opinion, l'autorité de M. Nedey 
de Tesoul, et celle de beaucop de médecins français; la pratique 
de Jenner qui ne faisait que deux piqûres dont souvent une 
seule réussisait, pratique qui est encore suivie en beaucoup de 
pays. La commission a surtout été inspirée par le besoin de 
combattre le préjugé trop généralement répandu qu'on nuit à 
l'effet préservatif de la vaccine en prenant du vaccin sur les 
boutons. — MM. Demangeon et Moreau soutiennent cette opi- 
nion par des faits nombreux pris dans leur propre pratique, et 
particulièrement par l'inutilité des vaccinations secondaires 
qu'ils ont tentées sur des individus qui n'avaient eu qu'un seul 
bouton vaccin qu'on avait perforé. — C'est aussi le sentiment de 
la majorité de l'Académie, puisque l'instruction est adoptée. 

Moyen de detruike le principe amer des médicamens. — 
Lettre de M. Tonei^ , pharmacien à Solomiac , qui assure que 
le charbon animal détruit le principe amer des divers médica- 
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mens avec lesquels on le fait bouillir. Il Ta expérimenté avec le 
lichen dlslande, le quinquina, le fucus helmintho-cprthon, la 
centaurée, Tabsynthe, la germandrée, la gentiane, la chicorée 
sauvage, Taloës, les semences de noix vomiquo, dcstaphysaigre 
de cévadille, etc. — L'Académie nomme MM. Petit, Husson, 
Chomel, Derosne et Boudet, pour répéter les expériences de 
M. Tonery. 

Perforations du périnée dans l'accouchement. — M. Mo* 
reau lit un mémoire , intitulé : Considérations sur les perfora^ 
lions du périnée y et sur le passage de V enfant àtravers ces per* 
forations. ( Voy. ci-dessus Tart. i34, p. 283. ) 

Grossesse double pouvant faire croire a une superféta- 
TioN. — M. Moreau présente un placenta provenant d'un en- 
fant venu vivant et à terme, auquel tient, par un cordon grêle 
et long de sept à huit pouces, un petit fœtus applati qui pa- 
raît être de l'âge de trois à quatre mois de conception. M. Mo- 
reau croit que ce petit fœtus date de la même époque que l'en- 
fant venu à terme , et qu'il n'est question ici que d'une gros- 
sesse double, lise fonde, i® sur ce que la mère , à quatre mois 
(le sa grossesse, éprouva une grande frayeur, à la suite de la- 
quelle survint une perte qui nécessita l'emploi de la saignée et 
le repos; a° sur ce que le cordon du petit fœtns va s'implan- 
ter à une portion de placenta atrophiée, et qui semble un pla- 
centa à part uni au bord du placenta principal. M.. Moreau dit 
avoir déjà quatre faits de ce genre , dans lesquels un des fœtus 
morts s'est conservé dans les eaux de l'amnios comme dans une 
saiinnure, et sans nuire au développement de l'autre jumeau. 

Séance du S Juin, — M. Pariset, secrétaire -perpétuel , de 
retour de son voyage d'Egypte, est présent à la séance. 

Vaccine et varioloïde. — Tableaux des vaccinations prati- 

r 

quées en 1829 dans les déparlemens du Morbihan, de l'Isère, 
du Tarn et de l'Arriège. — Il y a eu , dans le Morbihan, i3,6o3 
naissances, 5,i65 vaccinations, et 14^ personnes atteintes de 
variole, dont 19 ont péri. ^Dans l'Isère, 17,244 naissances, 
10,570 vaccinations, et 96 individus atteints de variole, dont 
Il ont péri : dans le Tarn , 9,985 naissances, et a,3o6 vacci- 
nations: enfin, dans l'Arriège, 4i25i vaccinations, et 700 va- 
rioles dont 100 ont été mortelles. 
Mén^oirc de M, Cuchet, médecin â Montélimart^ rapport 
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lie M. Geirardin. — M. Cachet pense, d'après des faits nom- 
breux : 1° que la vaccine ne préserve certains sujets de la va- 
riole que pendant un certain temps; a** que chez ées siijiets, 
après sept ans survient une varioloïde ou variole mîtigt'e, mais 
(jui est toujours exempte de dangers 5 3® que conséquemmenl 
pour prévenir cette varioloïde il faut, dans les sept années qui 
suivent la vaccination, vacciner de nouveau; 4° enfin, qufeccs 
secondes vaccinations ont souvent donné lieu à une vraie vac- 
cine qui a pu être inoculée avec profit. — MM. Delens etChân- 
touf'elle regrettent que le rapporteur ait laissé passer sans 
blâme, d'une part, l'assertion que la vaccine ne préserve de la 
variole que pour un certain temps ; de Taulre , le conseil de 
renouveler la vaccination après quelques années; ils remar- 
quent que le plus souvent les secondes vaccinations ne réussis- 
sent pas. 

Maladies de l'enfance dans l'île de Cuba. -^ M. Hedclho- 
fer fuit un rapport verbal sur un écrit en espagnol , de M. Be- 
lot,, médecin de la Faculté de Paris, et intitulé: Obsen>ationi 
sur les maladies qr.e Von éprouve dès V enfance h Vile de Cuba. 
Ce livre est un traité de l'éducation physique des enfans, avec 
des détails sur Thygiène de. la femme. 

CoRRESPONDANs étrakoers. — M. Vircy, au nom d'une com- 
mission , expose que les ordonnances constitutives de l'Acadé- 
mie donnent le droit à la compagnie de nommer des corres- 
pondans tant nationaux qu'étrangers , en nombre itidéterniitié. 
Il rappelle que si l'Académie a déjà beaucoup de correspon- 
dons nationaux, elle n'a encore aucuns correspondans étran- 
gers. Enfin, comnae l'Académie ne peut avoir que vingt associés 
étrangers i et qu'elle n'a actuellement que dix-huit de ces as- 
sociés, il propose au nom de la commission , que rAcadcttiie 
comme un certain nombre de correspondans étrangers. Celte 
proposition est adoptée , et une commission est nommée au 
scrutin pour préparer une liste de présentation. 

De l'ecclectisme en mudecine.—^M. J. Guérin lit la seconde 
partie de son mémoire sur Vecclectisme en médecine.Dans celte 
a® parxie,M. Guérin établit que rccclectisme portera la médecine 
au rang des sciences positives, lorsque, cessant dte n'être qu'une 
critique des systèmes , il s'occupera à son tour de systématiser 
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les faits diaprés nae anftljM complète ie toni lenn élémens. 
Il compare le mode de procéder desempyrîques, des systéma** 
tiques et des ecclertiques , pour arriver k connaître , classer et 
expliquer les maladies. Les empyriqacs non-^eulement se refa*» 
sent à toute généralisation , ne Teolent voir partout que des in« 
divîdnalités , mais iU ne font même de ces individuaiités qu'Une 
observation SfiJ^erficiel le et incomplète, he^ systéma^mesiiB 
recherchent dans les faits que ce qui se rattache au principe 
qn'ils ont admis à priori. Les ecdectiqaes seuls s'élotgnant, et 
de la nentraltté passire des premiers, et dé l'activité partielle 
des seconds, tiennent compte , selon la méthode eitpértmen taie 
de Bacon , de tons les élémens des faits, et ont par conséquent 
uae observation qui n'est ni superficielle et stérile comme dans le 
second , mais qui est complète et méthodique. Lorsqtie Jussieu» 
dit M. Guénn , substitua en botanique la méthode naturelle 
aux syrtèmes , il fut inspiré par i'ecdeotisme ; c'est^à-^ire, qu'au 
Ken de dasser les plantes d'après tirie obscrvatioa incomplète 
et sur un seul élément de l'organisation vé^étale^ il le At d'à-* 
près l'ol>servation de tous. Or, c'est ce que doit faire mainte- 
aant recelecHsme en médecine. Après avoir acquis la eem* 
naissance complète des faits par i'analjse , il font qu'il 
les systématise par la synthèse , c'est r à - dire , qu'il les rap- 
proche ou les sépare selon leurs analogies et leurs ressent^ 
blanceS; il faut qu'il dénomme les uns et les autres , «t ^a^ 
blisse et des individualités et des espèces ; ii faut <p*il Térî-* 
fie les individualités et les espèees q«i ont été ^èjà constiN. 
ttiées dans la science , qu'il corrige celles qui cmt été mal éta*- 
bliés, qu'il crée celles qui ont été omises, et qu'il marche ainsi 
vers Tunité synthétique générale qui renfermant toutes les au- 
tres doit être le dernier terme de la science. Il Caùt enfin que 
par le concours de l'analyse qui fait recueillir scraptaleusement 
tous les élémens des faits , et de la synthèse qui déduit des faital 
fes généralisations auxquelles ils conduisent , il s'élève à la con- 
naissance des lois qui produisent les maladies. Ainsi la méde^ 
éinene sera pas seulement une science expérimentale, mais elle, 
aura une philosophie dans laquelle les faits seront expliqués.* 
Sotis ce dernier rapport, les ecclectiques , qui ont |K)ur point* 
d^e départ une observation complète , ne peuvent qu'être dé 
))eàuooup mip^ri^urs , et aux empyrîques qui se refusent à riev 
^pUquer 9 tt mue systématiques qpn ne twait 
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tif)n& que sur une partie des élémeos des. maladies. Cest enfia 
de cette manière, que l'ecclectisme fera de la médecine une 
scienceL, sans doute chaque jour de plus en plus perfectible, 
mais stable^ non destructible, et par conséquent digne d'être 
mise au rang dès sciences positives. 

Anatomie artificielle. — . M. Auzoux présente une pièce 
d'anatomie artificielle sur laquelle sont figurées toutes les par- 
ties constituantes du corps humain. Celte pièce représente un 
homme de haute stature ; un des côtés simule Técorcbé. L'au- 
tre côté permet de déplacer successivement > couche par cou- 
che , toutes les parties du corps jusqu*au squelette j et laisse 
voir dans tous leurs détails les veines , les artères, les nerfs, les 
muscles , etc. Dans les cavités splanchniques sont les viscères , 
et des coupes pratiquées dans l'épaisseur de ceux-ci en font voir 
la disposition intérieure. 

' Séance du iS Juin. -^ Vagcike. — Tableaux des vaccinations 
pratiquées en 1829 dans les départemens de la Haute-Garonne 
et du Jurn. Dans la Haute-Garonne , le nombre des vaccina- 
lions s'est élevé à 5,5o7 , celui des varioles à a32 , et celui des 
morts de la variole à 20. Dans le Jura, sur 9,990 naissances, 
il j a eu 4>74d vaccinations. 

Seigii^e ergoté dans l'accouchement. — Rapport de M. Yil- 
loueuve sur un mémoire de M. Roux, médecin à Brignolcs, dé- 
partement du Var. Ce mémoire contient cinq observations: 
1° une femme avorte au cinquième mois d'une troisième gros- 
sesse, la délivrance n'a pu s'opérer encore au bout de deux 
jours; des douleurs abdominales, de la fièvre, des symptômes 
alarmans existent. Une mixture faite avec un gros de seigle er- 
goté et une once et demie de sirop capillaire est administrée 
par cuillerée, de dix en dix minutes; des contractions utérines 
surviennent et la délivrance a lieu. La femme est bientôt ré- 
tablie , mais éprouve d'abord des vertiges , une sorte d'ivresse, 
probablement parce que le seigle ergoté a été donné à trop 
forte dose. 2? Une femme primipare est en travail depuis un 
jour, et depuis dix heures ses douleurs se sont arrêtées; un 
accoucheur croyant à une difformité de l'arcade du pubisi 
songeait à pratiquer l'embryotomie; mais un gros de seigle er- 
goté est administré en qqatre doses. Les douleurs reparaissent, 
çt la femme accouche bientôt d'un enfant mort. M. Roux pense 
qpe Iç seigle Ç^g9iP P'a^U içi ^uçwe pai^ ^ 1^ i^ov\ de J'e^ftof, 
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et M. Villenetive exprime la meine opinion. 3° Une femme pri- 
mipare est en travail depuis quatre jours, et depuis deux les 
douleurs se sont suspendues. Un gros de seigle ei^oté ad- 
ministre en trois doses fait terminer l'accouchement au bout 
de deux heures. M. Villeneuve reproche à M. Roux de n'avoir 
pas indiqué quel était, dans ces deux observations, l'état de 
l'orifice utérin. 4^ Dans la quatrième observation , M, Roux a 
arrêté avec du seigle ergoté donné trois fois dans le jour, à la 
dose de 20 grains dans du vin , une perle qui depuis deux mois 
et demi revenait tous les deux ou trois jours , avec une abon- 
dance telle que la femme était épuisée. M. Villeneuve rappelle, 
que Hosack chez les Américains et Goupil en France, ont réussi 
avec une dose moindre, celle de 10 grains, répétée trois fois 
par jour. 5^ £nûn, dans la cinquième observation, il s'agit 
d'une perte utérine survenue après l'accouchement, et arrêtée 
instantanément par 12 grains de seigle ergoté. Selon M. Roux, 
le meilleur véhicule pour l'administration du seigle ergoté est 
le vin. M. Maygrier ajoute à son action, eu lui associant quel- 
ques grains de sulfate de quinine. M.Villeneuve blâme M. Roux 
d'avoir conseillé l'emploi du seigle ergoté chez les femmes at- 
teintes de hernies ou d'anévrisine ; il préfère ici l'usage du for- 
ceps. Il trouve, au contraire, rationnel, le précepte que M. Roux 
a renouvelé d'Hosack, d'employer promptement le seigle ergoté 
dans les cas d'implantation du placenta sur l'orifice de la ma- 
trice. 

Ce rapport amène une discussion. — M. Capuron trouve les 
observations de M. Roux incomplètes, en ce sens qu'elles ne 
détaillent pas toutes les circonstances de l'accouchement,, par 
exenople , quelles étaient les présentations des enfans, et les 
causes qui avaient amené Tinertie de la matrice. Cependant 
cela est essentiel pour spécifier les cas où le seigle ergoté peut 
être utile, car on ne peut pas faire de cette substance un re- 
mède banal et propre à toutes les dystocies. Une fois il a vu son 
emploi provoquer des douleurs dangereuses par leur excès , et 
qui persistèrent plusieurs jours après l'accouchement. — M. Mo- 
reau regrette aussi que les observations de M. Roux ne fassent 
pas mention de l'état de vie ou de mort dans lequel sont arrivés 
les enfans; on a craint que le seigle ergoténe fit périr les enfans, 
et cela suffirait pour que l'état des çnfans fût toujours indiciué^ 
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M. Moreâu n** usé d* ce moyen qu'une fols; Venfant qui cer- 
tainement était vivant au moment de son emploi cessa aassit^t 
de présenter des signes de vie, et arriva mort ; il croit qu'il 
aurait amené cet enfant vivant s*il eût eu recours au forceps. 
]3ans d'autres cas, où il a agi avec cet instrument, il a eu ce 
bonheur , et chez des femmes auxquelles on avait administré 
dans leurs couches précédentes le seigle ergoté, et qui avaient 
toujours acctiuché d'en fans morts. M. Moreâu enfin pense que 
les contractions utérines que suscite le seigle ergoté , ne sont 
pas des contractions normales, mais des contractions maladives. 
-«- M. Evrat a employé trois fois le seigle ergoté; dans un cas, 
ce fut avec succès ; dans un autre la femme accoucha d'un en- 
fant mort; dans le troisième, les contractions utérines suscitées 
par ce moyen furent si vives qu'il fallut recourir au forceps. — 
M. Gérard in rappelle jque c'est en Amérique qu'on a d'abord 
fait nsage du seigle ergoté comme moyen propre à réveiller les 
contractions de l'utérus ; or , le gouvernement de New- York , 
frappé du grand nombre d'enfans qui, depuis l'emploi de cette 
substance, arrivaient morts, a cru devoir ordonner une en- 
quête pour savoir si la mort des enfans n'était pas due h l'ac- 
tion de cette substance. M. Gérardin quitta rAmérîque avant la 
fin de cette enquête; mais elle justifie le doute élevé par M. Md^ 
reau. — M. Dcneux craint aussi l'emploi du seigle ergoté, ou du 
moins croit que le plus souvent on peut s'en passer : mais il 
blâme surtout son emploi dans les cas d'insertion du placenta 
sur Poriftce delà matrice; le seigle ergoté, en suscitant des con- 
tractions utérines, ne fait en ce cas qu'augmenter le décolle- 
ment du placenta , et par conséquent l'hémorrhagie. Du reste, 
ajoute M. Deneux, si dans le cas où le seigle ergoté a été donné 
les enfans sont arrivés morts , on ne peut en conclure îa nocuité 
de cette substance; la mort des enfans peut tenir au fait seul 
de la langueur du travail. — Plusieurs membres de l'Académie 
avancent au contraire que le seigle ergoté est sans action nui- 
sible sur l'enfant: M. Burdin aîné, qui a vu employer une fois 
•avec succès'Cette substance^ et qui sait que M. Gardien en a 
fait plusieurs fois usage dans sa grande pratique : M. OllivJer 
d'Angers , qui a participé aux premiers essais qu'en a fait M. 
Cîbevreul , à Angei-s, et qui assure que depuis i^ ans ce prarî- 
cîieri if en a ûté que de bons effets : M. ^VîHeneuve , qui sans 
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contester qne certaines tirconstances en contre^indlquent rem** 
ploi, comme Tirrltabilité de Testomac de raccouchée, la rigi- 
dité du col de rutérus , etc. ^ en a fait usage avec succès plus 
de vingt fois. 

Gland coNSiDiAé coMHt aIiment. — Le sieuf Bourkt a vu 
employer dans le Levant , pour fortifier festomac et donner de 
Veiubotipoint , une préparation appelée racahonte^et faite avec 
le gland d*un chêne du pays. Or, îl a pensé qu*on pouvait em- 
ployer de même le gland de notre France^ mais après une pré- 
paration qui lui fait perdre son amertume, i^ Il écrase Tamande 
du gland parvenu à sa maturité, en fait une p<^te qu*il laisse 
séjourner dans un vase clos pour qu'un commencement de fer- 
mentation détruise son amei*tume, puis lave cette pâte jnsquïi 
ce que Teau de lavage soit sans couleur et sans saveur, et ei»- 
fin , la fait séclier et la met en poudre. Il a ainsi une/ecule 
qu'il emploie dans des potages, do pain, le cîiocolkt, etc. a** ïl 
fait dd même une farine en perçant les amandes de gland bien 
uribes avec un poinçon de bois, les exposant au soleil pendant 
cttn] à six jours, et ayant le soin de les retourner souvent; puis 
l^s enfouissant en terre pendant quelques jours aussi, et enfin, 
les tt)rrêfîant légèrement et les réduisant en poudre, tl emploie 
cette farine, qui est légèrement colorée, de la même manière 
que la fécttïe. M. Bourfet a demandé un brevet d'invention pour 
ces préparations; et avant de Taccorder, le ministre demande 
à rAcadémie si elles sont sans înconvèniens sous le Rapport de 
la santé pubtique^ M. Mérat , au nom d'une commission rliar-- 
gée de TdXanieB de cette affaire , fait nn rapport dans lequel il 
établit qne le gland employé dans le Levant est le tjitercus hni- 
îosta dont les insulaires dé la Orèce , les Maures et les Arabes 
de l'Atlas mangent les fruits, et. dont le gland ctmtrcnt une 
huile qui s*cxlrait dans la Mawitanic et qu^on wiToie à Mat^ 
seille. Rappelant que notre gland contient un tiers d'amidon , 
un peu moins de fibre Hgneuse , un qtiinzième de gomme , nn 
A^agtième de résine, un peu moins d'huile gras^ , presqn'un 
dixième de tannin, et un cinquième d'«xlractif amer, etc., îl 
troutedans cette composition, d'une part assez de principes 
medicatnenteuK , conrane !é tannin , la résilie, qui doiv»mt cor- 
Toboret Testomac. Il conckit donc à ce qu'on réponde au mi* 

mrre, qne le ^land de notre pays débarrassé de stm amertume 
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peut être employé comme aliment. Il ajoute que M. Jadelot a 
déjà usé avec avantage dans sa pratique des préparutious de 
M. Bourlet. — L'Académie ajourne sa réponse , jusqu*à ce que 
la commission ait , par des expériences , vérifié :^i** que les pré- 
parations indiquées par M. Bourlet ôtent au gland de notre 
pays son amertume; 2^ que ces préparations sont alors un bon 
aliment. — M. Chevalier dit cependant avoir fait usage avec 
succès pour lui-même de ces préparations , et avoir fabriqué 
d'après le procédé de M. Bourlet, un. excellent chocolat avec 
du gland recueilli au bois de Boulogne. — M. Virey croit que ce 
n'est pas le qucrciis ballosta^ mais le quercus œg)'lops^ qui four- 
nit le gland employé dans le Levant. — M. Thillaye rappelle 
qu*il y a 12 ans , on a déjà présenté à l'Institut un pain fabri- 
qué avec de la farine de gland. 

Sthétoscope. — M. Piorry présente le modèle d'un nouveau 
stéthoscope; il est en cuivre, au lieu d'être en ivoire, et si pe- 
tit qu'on peut le mettre dans un agenda. Une tige qui a deux 
lignes de diamètre remplace le cylindre, et à ses deux extrémi- 
tés se vissent l'opercule et le plessimètre. Il offre cet avantage 
qu'on peut avec lui tout à-la-fois ausculter et percuter la. poi- 
trine. La petitesse de la tige peut paraître un inconvénient en 
ce qui concerne la pectoriloquie; mais ce signe n'est pas le seul 
qui révèle l'existence des cavernes; on en est instruit aussi par 
les râles et la percussion. 

OpÉBATION pour cicatrices difformes a la suite de BRU- 
LURES GRAVES, par le professeur Bougon.— -Un garçon pâtissier 
entrant dans un c<ibioet d'aisance avec une lampe allumée à la 
main , enflamme le gaz qui se dégage de l'ouverture di^ siège, et 
est gravement brûlé à la face , au cou , à la poitriue , et surtout 
au ventre et au bras droit. Il guérit au bout de quelques mois 
de ces brûlures multiples; mais il en avait conservé au bras 
droit des brides telles qu'elles maintenaient l'avant-bras fléchi 
sur le bras selon un angle de Ao degrés , et qu'elles empêchaient 
tous mouvemcos d'extension et de flexion. M. Bougon se dé- 
cida à faire l'ablation de ces brides ; la plaie qui résulta de l'o- 
pération avait 20 pouces de longueur sur 4 de largeur ; quel- 
ques brides, qui ne purent pas être emportées , furent seule- 
ment incisées; le malade a parfaitement bien guéri , et a recou- 
vré l'usage de son \)T9& droit. ]VI. Bougpn fait rciparqqer qu'ici, 
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il a employé tout iVla-fois, pour la guérison de son malade , et 
la méthode de l'ablation des brides , et celle qui consiste seule- 
ment à inciser transversalement ces brides, et à rétablir les 
parties dans leur direction naturelle. Il ajoute que la cicatrice, 
qui d'abord était dure , peu-à-peu s'est beaucoup assouplie par 
TefTet des bains. 

Séance du 11 juin, — Bicéphale. — M. Geoffroy-St-Hilaire 
présente le corps momifié d'une fille bicéphale, née au mois de 
mai 1829, dans un village français au pied des Pyrénées, et qui 
ressemble en tout à celle que Paris a vue récemment sous les 
noms de Ritta-Christina. Les seules différences sont que la tête 
droite est la plus forte , et que les deux cœurs sont logés cha- 
cun dans un péricarde particulier; au lieu de l'être, comme 
chez Ritta-Christina , dans un seul péricarde. M. Geoffroy ap- 
pelle l'attention de l'Académie sur un appendice vermiculaire 
que ce bicéphale présente à la partie postérieure et inférieure 
du tronc , au médian de la croupe, et qui n'est , selon lui, que 
le rudiment avorté des membres inférieurs. Il est de fait que s*y 
rendent et s'y terminent les nerfs et vaisseaux cruraux. Dans 
Ritta-Christiùà il n'y avait, au lieu occupé par cet appendice, 
qu'une cicatrice , et cependant M. Serres, guidé par la théorie 
des analogues , en soupçonna la nature. M. Geoffroy a vu cet 
appendice figuré dans plusieurs dessins de bicéphales ancien • 
nement recueillis. 

Amputation de parties cancéreuses. — Mémoire de M» Lis^ 
franc, — Dès long-temps M. Lisfranc avait remarqué que les 
cancers n'envahissent pas dès leur origine., et même de long- 
temps , tous les tissus des organes où ils siègent. Dans de vieux 
cancers du sein, de la verge, il avait vu , pai exemple, la plèvre 
borner la maladie dans le premier cas, et les corps caverneux 
rester intacts dans le second. Il en avait conclu que dans les 
amputations que nécessitent ces cancers , on pourrait souvent 
éviter Tablâtion de la partie entière , et se borner à celle du 
tissu malade. Le mémoire qu'il lit à l'Académie contient quatre 
observations où il a mis avec succès ce précepte en pratique, 
i** Un homme portait derrière le gland un bourrelet cancéreux 
épais d'un demi-pouce, long de deux pouces, et qui, embras- 
sant tout le corps de la verge , faisait corps avec elle. Au lieu 
d'amputer cet organe, mutilation qui le plus souvent jette 
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rhomme dans titie mélancolie mortelle > H; l^isfcaRc iiKm^ »uç 
la face dorsale de la verge , la tumeur, afin de voir JM^q&i'Qà 
celle-ci s*éteiid; et voyant qu'au-dessous d'elle les corps caver* 
neux sont sains , il la sépare par une dissection délicate , enlève 
avec des ciseaux les induratians qui restent el une peûte por* 
tion do l'enveloppe fibreuse des corps caverneux qqi était ma» 
lade» et parvient ainsi à conserver le pénis, a^ Un antre homme 
portait un cancer fort ancien à là partie antérieure du soroturo^ 
^ la racine de la verge et à la moitié postérieure de cet organe. 
M. Lisfranc cerne encore, par une dissection délicate , Je car- 
cinonie , le coupe dans son épaisseur pour explorer jusqu'où il 
s'étend, et le poursuivant jusque dans ses plus profondes ra- 
cines» parvient à l'enlever en conservant encore le pénis. 3^Ua 
avocat avait un eanoer qui paraissait occuper les deux tiers de 
la langue et en «xigex: lablation. M. i'isfrane séparo encore y 
avec un ^istonri, les parties saines des parties nialades ; il lie 
çelles-oi avec un lien qui les fait tomber au bout de sept jours» 
et il voit alors avec étonnement que la surface seule de la laa* 
guo était malade, ot que cet (M*gane n'a perdu que % lignes de 
sa pointe. 4^ l^nfio % une feinme avait dans le vagin ui^e uUéra* 
tton cancéreuse de la largeur d*un éou de six francs , et M^ Lis^ 
franc est èncorft parvenu à extirpe» le mai seul^ en conservant 
l'organe oii il avait sgn siège* 

Angine couenneuse. — Rapport de M. Bourgeoia, médeci» 
de la Maison royale de St-penis, sur deux méaaoire<ï, l'un de 
M. Ragneau aîné , of^ier de santé à Chablis (Cher), et l'autre 
de M* Cayre-Miralus,, naéilecin à Issoudun» m<éme département, 
x.^ X.,a iDaladie dont parle M. Ragnit^au ^ avait pour symptômes, 
^alde gorge, gOne de la dégUuitioBjt gonâemen^ des ganglions 
fervican^) rougf \u: du pharynx» ulcérations blanchâtres »ur 
la luette et les tonsiUes fortement tionéfiéesc, éjection par Ia 
Jbtoncbe e^ le^-narine^ d'une sanie «anguinotente «t fétides U 
^uae a é^é^. selon cet officier de santé, une can«e vuiasipatiqitet 
pifconsciri£e à certaines kabiMitions encofiabiées, mal pre^rqs 
^t ei^KMM'ées d^ flaques fangeii^es^ KUe a é|é , dit-H> piul^l ea- 
démque qn*^pidémtque» et surtout ne s'^st pas monti^ée con- 
^j^n^e. En6^ dos sang^nes au col et dça von^i^ifs Fo«it miiveat 
•Ibpté^ée dan» ^on débuts e\ dans {4uaieuri cts mim& la guérison 
i^ «^««^ »I»illaiu9niint* Uk BouvgecHt ne. ir»^^ ioi anfiOP 
(Jes caractères propres à justifier le nom à* angine couenneuse 
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que M. Rflgneaii ■ donné à la maladie ; point de ces fausses 
membranes qui se renouvellent sans cesse et qu'accompagnent 
si souvent les symptômes du croup; rieo qui décèle ici ces épi- 
démies meurtrières qui sévissent en toutes saisons, en tout cli- 
mats et sur les sujets de toutes les conditions; lu maladie est 
dite, non contagieuse» tandis que l angine couenneuse l'est 
presque autant que la variole; elle cède aux remèdes, même 
spontanément, tandis que Tangine couenneuse le plus souvent 
résiste à tous les remèdes, sauf à la cautérisation. M. Bourgeois 
pense domc que la maladie qu'a décrite M. Rngneau, n'était 
qu'une angine pbaryngo-tonsillaire, inflammatoire, ou catar- 
rhale, ou aphlbeuae, avec sécrétion muqueuse abondante et 
dépravée, a" Au contraire, la maladie dont parle M.. Cayre- 
Miralus, dans son mémoire , est bien l'angine couenneuse. Dans 
le début et avant renvahisseme»! d«6 voies aériennes, ce mé- 
decin cautérisait avec divers acides, ou l'ammoniaque, les chlo- 
rures « l'alun, Talcool concentré, une solution de nitrate d'ar- 
gent ( a4 grains pour une once d'eau ) : il préférait surfout 
pour cette cautérisation l'acide hydrochlorique à aa. ou a4 de- 
grés y Lien que ce moyen ait l'inconvénient de dégager beau- 
coup de vapeurs qui peuvent suffoquer le malade, et lui ins- 
pirent de l'effroi. Plus tard , quand les voies aériennes étaient 
envahies, il insnfOait toutes les trois heures de la poudre 
d'alun daus la trachée-artère , et faisait prendre à haute dose 
du calomel préparé à la vapeur et mélc à du miel , deux grains 
toutes les demi-henrcs , par exemple. Ainsi il a fait prendre à 
un enfant de 2q mois, et qu'il a sauvé ^ jusqu'à quatre gros de 
ee médicament, en 67 heures; il lui a. joint, quand la toux 
était sèche et que les fausses membranes ne pouvaient pas se 
détacher, le polygala senega , 5 grains par dose. 
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i36. QuciQtJxs oBSKAVATioirs suft LE cmims et $b3 sutvues ; par 
S.-Th. DE SoEXMERiNC. (Zcitschrift/ur Physiologie; tom. III, 
cah. a, p. 109.) 

Beaucoup d'aoatomistes, dît Vauteur, envisagent mal le 
crâne en le considérant comme étant la réunion d'un certain 
nombre de pièces solides. M. Sœmmering. s'élève contre cette. 
roaDière de voir, qui , selon lui , a donné lieu à des erreurs. . 
Dans l'embryon , le crâne , dit-il , consiste en une boîte carti- 
lagineuse » qui est formée d'une seule pièce , et qui n'offre point 
de traces de réunions ou de sutures. Bientôt l'on voit paraître . 
sur différens points de cette boite cartilagineuse des noyaux . 
d'ossification, qui s'étendent successivement, qui se rappro- 
chent , par conséquent , l'un de l'autre , et qui parviennent 
bieniôt à envahir l'enveloppe cartilagineuse , de telle manière 
qu'on n'en voit -plus que des bandes ( fontanelles). Mais le tra- 
vail de TossiUcatiou, tendant toujours à s'accomplir davantage, 
ces bandes diminuent aussi , et elles se réduisent enfin à cette . 
substance cartilagineuse qui se tronMe dans l'interstice des su- 
tures. Si ce cartilage iutersticiel s'ossifie aussi , la suture dis- 
paraît, et il y a continuité parfaite entre les pièces osseuses. 

Le crâne ne doit donc être considéré que comme un seul 
tout. Les différentes pièces , que les anatomistes y distinguent 
poar la commodité de la description , ne sont que les fragmens 
solidifiés de cette boite , fragmens qui ont été obtenus par la 
destruction du cartilage intersticiel , qui établissait la conti- 
ntité. Dans les oiseaux, toute la boite crânienne ne forme 
qti'une seule pièce , parce que les noyaux d'ossification se rcu- 

C, TOMB XXII. •— SSPTEMBRB l83o. %t 
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Dissent tout de sbîtè po\xt se confondre. Enfin , dit Tauteur, le 
nombre des pièces solides du crâne doit varier selon la forme 
totale de la tête de Tanimal ; d'où il résulte que les animaux 
sttpérieurs^ doivent se rapprocher de Thomnie pour le nombre 
de ces pièces , et que les animaux inférieurs doivent en différer 
d'autant plus que leurs formes les éloî^ent davantage de 
rKomm'e. K. 

s 37. Observations sur les sutures du grave , et réponse aa 
mémoire précédent; p^r^lD^. Be&^hol^. [Isis\ i83o , cah. 2, 
p. 196.) 

.Le but de ce mémoire est de s élever contre Tomnion éinise 
pMr*M. Sœmmerin^' Les- principales obj^tions de M. Berthold 
sont les suivantes : 

L'embryon y dans le commencement, n*est qu'une masse ho- 
môgftoe, daia* laquelle vîenôeni se dessiner sttecesâîvemieDt les 
diffiâreos organe»: X\ eti est de métne de la boîte* d^ crâne et 
àê la^coteime vertébrale; La boîte crâïiientifejil est vrai , esF 
c£trtff!â^éVftSe dim l'origiïié^y màfs et* cartilage n'est qire tem- 
pcifnif^; ibdoit céder' là"pt%ice à uHe formation nouvelle, oi^ 
stoàtr, qîii est tm tout^autre orgatie. Sî on 'voulait considérer 
lé'icï'âiie cômiher'uiie'sëuW^ljiète, un seul tôii'î, il faudrait con- 
sMiîÉrcr'de* la^méMe mîfïiîère la colonie vertébrale, cpii, dans 
VxfA^^y n'efet 'également qu'une seule masse cartilagineuse, 
c^imiMteî Il'impDrlè dttn^'de^ pbîut cottfondre lé tissa prî- 
rflfeif a«^ec le tissu définitif. Quoique les différentes pièces dii 
crfiitcse BOiideiïl entre elles'avèc Tâgé, ou cheii certaines clas- 
sée ^d^anittiilU*^^ comme les oiseaux', on retroitve toujours les 
sial\Wes eli'tfaîtànd'les'os pat* un acide étendu , et, lorsqu'on 
le* coupe, on'vOit qfûé lés bharoit^ des sutures sont indiqués 
pdfUm^tïé^U^ compact qui pttVcouk^t le diploé. K. 

i38. Observations sur des os intersticiels observes s(JK 
PLusiJKURS crânes; par m. Tiedemann. (^Ibid, ; p* ai?}. Avec 
figm-és, 

L*auteur décrit: i^ Le crâne d'une femme, où Ton obscrte 
uire gfande pièce osseuse entre les deux pariétaux et le frootal. 

a* Le crâne d'un homme , .où il y a une pièce oblongue aa 
même endroit.. Çpttepjéce s'avance ibrtemont| aq mù^en d'une 
saillie , dans le f routai. 
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3^ I.é crâne d*uii jeune horon^e, où la partie supérieure 
de Tuccipital est séparée, sous forme d*un grund tnanglei par 
une suture transversale. 

f\ Le crâne d'un autre homme avec la même disposition; 
seulement la pièce triangulaire est plus petite , et est traversée 
par une suture secondaire. 

5^ Le crâne d'un homme , où il y a un immense os wormien 
seulement d'un côté. 

6® Un crâne , où l'on voit trois grands os wormiens symé- 
triquement disposés. ' • 

7** Le crâne d'une femme, où se trouvent deux os wormiens 
latéraux, séparés seulement par le sommet de l'occipital, qui' 
s'avance entre eux sous forme d'un prolongement long et 
étroit. 

i39»DESc&imov ANATOMiQVX n'uH HOMME cliez lequel le cœur, 
toutes les artères et quelques viscères avaient une situation 
renversée, et où la rate manquait absolument; par J. Bou* 
JALsxT, professeur d*anatomie à Saint-Pétersbourg. In-^4^, 
avec I pi. lithogr. Pétersbourg, \^%q, (£n langue russe.) 

140. VAtvuvïS WA.11S L*iHTÉiiiEua *ES VEINES. ( Mémoires de 
là Société d'Histoire naturelle de Strasbourg ; Tom. I.) 

On avait posé en principe que les veines des viscères et cel- . 
les de la tète étaient dépourvues de valvules ; mais le professeur 
Mayer a déjà démontré que cette loi n'était pas applicable aux 
veines pulmonaires de l'homme et du bœuf, dans lesquelles il 
rencontra de petites valvules. De mon côté , j'en ai trouvé dans 
les veines pulmonaires du cheval : elles sont simples, parabo- 
liques et placées aux points d'union des branches avec les 

troncs. 

Ayant ouvert les divisions des veines cardiaques du cheval ^ 
j'y ai trouvé des valvules semi-lunaires, disposées par paires et 
en assez s^rand nombre. Ces valvules u'étant pas assez hautes 
pour empêcher la marche rétrogrande d'un liquide, il est pro- 
hable que l'on a nié iëur>xistencc, parce qu'il a été faci^ 
d'injecter les divisions de la veine par son troncl Outre ces re- 
plis disposés par paires , on rcmfirque constamment une valvule 
simple et de forme parabolique à Tendroit où les branches 

ai. 
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viennent s'unir au tronc de la veine coronaire du cœur. Dans 
riiomitie on rencontre plus rarement des valvules dans les vei- 
nes cardiaques, et elles n*y sont pas ordinairement disposées 
par paires; ces valvules sont semi-lunaires, comme celles qiicj'ai 
rencontrées dans le cheval , en sorte que les veines peuvent 
également être injectées par voie rétrograde. A Tendroit où un 
rameau s*unit au tronc de la veine coronaire, on remarque é|j[a- 
Icment une petite valvule simple. E. A. Lauth. 

l4î- Lymphatiques de la tunique interke du coeub. [Ibïd,) 

J'ai injecté de mercure un riche réseau de vaisseaux lym- 
phatiques, dans la membrane séreuse qui tapisse l'intérieur des 
ventricules et des oreillettes du eœur du cheval; ces vaissciux 
sont assez gros, fréquemment anastomosés et situés très-su- 
perdcielîerTient. Au-dessous de ce réseau j'en ai rempli un 
autre , sur la nature duquel mon opinion n'est pas encore fixée, 
plusieurs circonstances me faisant plutôt inclinera penser que 
le mercure s'est glissé dans un tissu cellulaire fin , qui unit la 
membrane interne du cœur au tissu musculeux de cet organe. 
Ce dernier réseau est à j[a vérité trùs-régtilicr : il se compose 
de faisceaux dont les uns stU^ent la direction des fibres mus- 
culaires du coeur, et dont les autres coupent ces Kbres à an<;le 
droit. Les canaux individuels qui composent ces faisceaux, ont 
tous à peu prés le diamètre d'u» gros cheveu; ils sont parallè- 
les entr'eux et unis par une multitude de petites brcinclies 
transversales, qui forment un lacis extrêmement serré. J'ai in- 
jecté ce réseau dans six points différens : partout il m'a offert 
le même aspect; seulement était-il tantôt plus serré et tantôt 
plus lâche. Ce qui me porte à douter que ce lacis appartienne 
au système lymphatique, c'est que ses canaux sont beaucoup 
plus fins que ceux qui forment le plexus dont j'ai parlé en pre- 
ndier lieu, et qui se compose bien certainement de vaisseaux 
lymphatiques; or, comme le réseau profond serait ici plus fin 
que le réseau superficiel , il y aurait là une anomalie dont je ne 
connais pas d'exemple; car il résulte des observations de tous 
le^ anatomistes qui se sont occupés de l'injection des vaisseaux 
lymphatiques, que les plexus deviennent d'autant plus fins 
qu'ils se rapprochent davaiUage de la superficie. Je suis fondé 
à dire que le second réseau est plus profond que le premier, 
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parce que j'ai pu remplir les deux sur le mùinc point; mais il a 
fallu injecter chacun d'eux séparément , et je n'ai jamais remar- 
qué que ces deux plexus eussent entr'eux des communications, 
dé manière à pouvuir être remplis l'un pur l'autre. 

£. A. Lauth. 

142. VÂRTéTéS DANS I.A DISTIllBUTTOV 1>BS MUSCLKS DE t'HOMaïK. 

( Ibidem, ) 

Le chef sternal de chaque muscle stcrno-clçido-mastoidien a 
donné une bande tendineuse qui se dirige en bas et s'unit bien* 
tôt ù celle du côté opposé.Le tendon qui résulte de cette union 
descend un peu , puis il reçoit du muscle ^rand pectoral gau- 
che un chef de communication. Il se porte ensuite en bas et un 
peu à droite, se convertit vers le milieu du sternum en ua 
muscle aplati, long de quatre pouces, large d'un pouce, cou- 
ché sur la partie inlcrne et inférieure du grand pectoral droit, 
et qui se termine dans Taponévrosc du grand oblique du coté 
droit. 

Le muscle omo-hyoUllen du coté gauche provient de l'os 
hyoïde par deux chefs distincts», qui se réunissent bientôt après 
en un muscle, dont la dispoiilion est d'ailleurs normale. — 
Dans un autre sujet, l'attache inférieure de co muscle s'est faite 
à la face postérieure de la clavicule, vers le milieu do l'os, du 
coté droit; à gauche la distiibution est normale. — Unr troi- 
sième cadavre m'a offert celte disposition auormalc à gauche , 
tandis qu'à droite le muscle se divise en deux languettes , dont 
l'une s'attache à la clavicule ft lautrc à l'omoplate. 

Le muscle stylo-hyoïdien a u)anqué du côté gauqhe. 

Une petite portion détachée du muscle oblique suptricur de 
r<if/7. du côté giuche s'est unie au bord interne du muscle 
droit supérieur. Le tendon de l'oblique a sa distribution uor- 
niale. 

Le gra/id dorsal, outre son attache à l'humérus, donne un 
chef volumineux, qui s'unit en partie au grand pectoral et au 
coraco-brachial, et qui se perd en pailie dans l'aponévrose bra- 
chiale. 

Rien n'est plus frécpient (|ue de trouver des variétés dans la 
distribution des niti.'^f.lcs profonds de la m/ que et du dos. J'en 
ai noté tui grand nombre; mais je me dispenserai d'en faire l'é- 
numération, parce qu'elles se r^'^luiseç^ s.oi^ à rjîugmcntaiion 
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ou à la diminution du nombre des chef^* soit à la liaison de ces 
muscles par des chefs de communication ; ces derniers se ren- 
contrent surtout entre les musclés petit complexus et Iransver- 
saire de là nuque, ehtre ce dernier et lé long dorsal, et entre les 
muscles épineux du dos et transversaire épineux. Pour ce qui 
concerne les variétés dans le nombre des chefs , j'ai constam- 
ment remarqué que> si un muscle en avait moins qiie de cou- 
tume, un autre en avait plus; en sorte que le redressement de 
Il colonne vertébrale devait se faire également bien. Cette 
considération né me semble pas dépourvue] d'intérêt, si 
Toti considère que le muscle sacro-lombaire , qui, outre 
le redressement de la colonne vertébrale, opère aussi l'é- 
lévation et rabaissement des côtes , ne m'a jamais offert (te 
variétés, parce qu'il ne pouvait pas être remplacfé par d'au- 
tres muscles. Cette proposition n'est cependant vraie que pour 
la partie inférieure du muscle; car sa partie supérieure, que 
Ton décrit aussi séparément sous le nom Ae cervicat descendaut^ 
n*a rien de constant dans sa disposition. J'ai même vu man- 
quer ce dernier muscle en entier , et il était alors remplacé par 
le transversaire de la nuque, qui était très-fort. Mais l'acte dç 
la respiration n'a pas pu souffrir de cette circonstance , parce 
que, les chefs ^descendans du sacro-lombaire s'attachaient à 
toutes les côtes , au Heu de ne commencer qu'à la cinquième ou 
à la sixième, conune cela a lieu lorsque le cervical descéndapt 
existe? 

' Sur le bras gauche d'un homme j'ai trouvé un petit muscle 
commençant par un corps grêle à l'apophyse coracoîde, à côté 
du coraco-brachial. Ce muscle se transforme en descendant en 
un tendon long et grêle, qui s'insère au condidè interne deTliu- 
inérus. Cette 4i$positioh n'a pas eu lieu à droite. 

Il n'y a pas d'année où je n'aie rencontré plusieurs fois le 
muscle biceps brachial ayabt trois chefs. Le troisième chef s'est 
toujours inséré vers le milieu de l'humérus , au-dessous de l'at- 
tache du coraco-brachial. Presque toujours cette disposition 
s'est reproduite sur les deux bras. — Une variété beaucoup 
plus rare, mais que je n'ai observée que du côté droit, est celle 
où le biceps n'a qu'un seul chef, provenant de l'apophyse co- 
racoîde. Ce chef, qui n'est pas plus gros à sa naissance qu'il ne 
Test ordinairement , augmente peu à peu en épaisseur quand il 
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est arrivé an-dcsr.mis du milieu du bras , de iQj|^ié]pe à y xegf^ 
senter un volume vçj\\ à celui des deux c)^f & T^ppis du ))ifîyy 
da côté gauche ^^ où la disposition du li^uscle e^ .npi:p[^ale. Le 
corps du biceps présentait suivant sa lo^gi^eur depx figues ^- 
luleuses , qui permettaient d'en diviser la pfil^ie ipo|r^<|i|e (3fi 
trois ventres, unis entr*eux en haut çt ^u.I)§s.4ii gpuKiefe j^ 
cipitale existe , mais elle est moins profonde que dans J'^t 
naturel; elle renferme pne gaiiie fil^reuse, aqalpgiie à cçUequi 
sert à loger le tendon du longjcbef; xnaiç cette gainç.e^jîi||U3f4'' 
tre, plus épaisse qu'à l'ordinaire et çofnme rftcpjj^ie. 4-yAt^t fen- 
du la gaîne fibreuse et la capsule 4;*|icul4^:e fcapi|loH)iMq|éi:j4ft^ 
pour voir la disposition du bou^rçlet glénoûlaly j'fu (rqiiyé «mr 
ce dernier quelques inégalités à V^udroit qui ^qnuiit ^pmi^ j^ 
tache au long chef du jnuscle; et je ^jue «uis^ço jn^e^temps fis- 
suré que ce long chef manquait réellemeotj ç^que -çe^tè f^]M^ 
rence n'était pas due à une erreur dobseryatîop. 

J'ai constamment observé ^ue le ^^§çle p^itnainç.gf^j^ ^ 
termine pas seulen^ent dans Tapon^viose palii|||ire , c^çHUe cgi 
le dit communément, mais» aussi ^ns Le Ugwic^^t f^ro^^dP 
carpe. Ce muscle manqua souvent , ^t j^esqqfi Ipujçurs^^ 
deux côtés à la (pis. J'ai reoiar que qu'il é^t «Uq^ va^^l^^ par 
le tendon du cubital interne , qu^ e&tplus fqi;tqvç.4ç<!Wmm9 
et qui envoie un faiscçau de {i^res daji§ Ti^ppiAW^Itm p^iJliçi^re. 
— Une seulç ^ois j'ai trouvé le jpalmaire gn^W C!pi|^^i\4;;^9t j^^ 
un tendon mince, qui s'est bientôt transformé en un corps ffi^H^ 
culaire minç^ , alpngé et fusifoc^. Ce Wf^^ ^ 4^ llPlKfcau 
redevenu tendineux à \io poucç aQ-4^i^ M of^f^^^^'^e^^W- 
miné comme de coutume. 

Le Jiec/usjfcur superficiel de^ ifpf^f « {nUis^^W^ (fM$ ifimé iff^ 
petit chef qui s'est r^4u dans les.g^eni p^njg^piiij^ qiû ^Um- 
rent les tendons de ce muscle. 

J'ai trouvé sur l'extrémité supérieure ganché un petit jnv^dbe 
séparé d^u i^écbisseur ptofpnd des dojigts p^r J^'ai^iér^ inj^os- 
seuse antéipeure, et proyeoant, vers le milii^. de ra,yAJQ4;*bj;«i| > 
du radius çt un peu du Uganient i^ter^seû^, EfpriiQe ^tfi^dpiA 
gréle^qui se termine en ^'ijini^ssai^au ipi^sde log^^^^ldV^P^t 
indicateur. — Sur la méo^e es^émité il, s'e$t trp^^ lyi om^lc 
alongé et fusiforme^ assez gros , naissant ¥ers le t^ers ii^£eriei|r 
deUavant-braSy de la face interne de l'aponévrose anti«bra- 
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chiale; son tendon se termine en se confondant avec le muscle 
opposant du petit doigt. ^ 

Le muscle long fléc/i:sseur du pouce a îourm un petit chef, qui, 
après s*étre transformé en un tendon grêle, s'est uni au flé- 
chisseur profond des doigts et à la gaine muqueuse qui leove- 
loppe. Cette disposition s'est retrouvée sur l'autre bras du même 
sujet. 

Le muscle long radial externe envoie un tendon de commu- 
nication au court radial externe. 

J'ai trois' fois rencontré le muscle extenseur du doigt du mi* 
lieu, décrit par Albinos. Il provenait constamment du cubitus, 
au-dessous de l'attache de l'extenseur du doigt indicateur, et il 
existait des deux côtés. Sur un de ces sujets V extenseur propre 
du petit doigt s'est bifurqué pour envoyer un tendon au petit 
doigt, et un autre à l'annulaire. 

Au-dessous du long abducteur du pouce du côté droit, le 

' cubitus donne attache à un muscle qui accompagne rabùucteur 

à travers sa gaine fibreuse , et qui s'insère à l'os trapèze. Ce 

muscle paraît être une portion détachée du long abducteur. Le 

petit extenseur du pouce était très-gréle sur ce sujet. 

Le muscle Jumeau supérieur de la cuisse a manqué plusieurs 
fois des deux côtés. L'inférieur était alors très-dé veloppé. 

Le muscle sous-crural d'Albinus existe constamment \ et c'est 
à tort qu'il n'est pas décrit dans la plupart des traités d'auato- 
mie. 

Le muscle petit péronier a manqué souvent : ordinairement 
cette disposition avait lieu dçs deux côtés. 

Le muscle pédieux a offert cinq tendons : le second d'entr'eux, 
quand il est arrivé vers la tête des os du métatarse , s'est divisé 
en deux portions , dont Tune s'est dirigée sur le bord exteroe 
du gros orteil, et l'autre sur le bord interne du deuxième 
orteil. 

Dans la plante j%i trouvé deux petits muscles surnuméraires, 
'provenant en commun du ligament transverse de la plante: ils 
s'avancent au-dessous du muscle adducteur trans verse du gros 
-orteil, et viennent se terminer à la face plantaire du deuxième 
orteil, vers la base de la première phalange, dont ils sont flé- 
chisseurs. Ces muscles sont parfaitement distincts des deux pre- 
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mîers interosseux e&teraes 9 qui en sont séparés par l'adducteur 
traosverse. £. A. Lauth. 

143. CnOLESTiEINE RSNFZRMKE DANS UIV KYSTE. ( /l6/(it'/72. ) 

La présence de celte substance dans le corps humain , ail- 
leurs que dans des concrétions biliaires,, est très-rare; un 
exemple s'en trouve rapporté dans les Annales des sciences 
d'observation ; j'en ai trouvé un autre il y a environ deux ans. 
Cette substance se présentait sous la forme de paillettes na- 
crées; elle remplissait en entier un kyste de la grosseur d'une 
petite châtaigne et qui s'était développé dans l'ovaire gauche 
(l'une vieille femme. Les deux ovaires offrent en outre plusieurs 
;kystes remplis de sérosité; ils ont contracté une foule d'adhé- 
rences avec les trompes de Fallope. La matrice est déformée 
par plusieurs tumeurs fibreuses, renfermant des noyaux osseux^ 
et proéminant les unes à l'extérieur de l'organe, et les autres 
dans sa cavité. — Il y a une quinzaine d'années que M. Lobstein 
a rencontré un cas qui semble se rattacher à celui-ci : l'épidi- 
dyme renfermait uu kyste de la forme et du volume d'un œuf 
de poule, et qui paraissait résulter de la dilatation excessive 
du canal déférent. Ce kyste était rempli par une substance d'un 
brun verdâtre , dans laquelle on remarquait des paillettes bril* 
lantes. M. Hccht ûls, que j'ai depuis prié de vouloir bien exa- 
miner ces paillettes, a trouvé qu'elles sont effectivement de la 
cholestcriue , mais que cette substance ne se trouve qu*en pe- 
tite proportion mêlée à la matière que contenait le kyste. Il est 
intéressant de voir que cette substance se développe égale- 
ment dans l'ovaire et dans le conduit excréteur du testicule. 

£. A, Lauth. 

. 144* Sue la coloration de la face. (Ibiei.) 

Je ne sache pas qu'on ait rien émis de précis sur Fespèce de 
vaisseaux qui produit la coloration de la face; la plupart des 
physiologistes se bornent à dire que cette coloration est duc au 
réseau capillaire. Les injections me semblent susceptibicb de 
répandre ([uelque jour sur ce point de discussion. L'on trouve 
en effet que, si les artères ont été heureusement injectées, la face 
se colore uniformément en rouge : ce ne sont donc pas <*lles qui 
produisent cet effet. Une injection de veines^ qui m'a parfaite- 
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ment réussi, m'a donné ]es résultats suivans : les joues scspnt 

,♦•• • . • , ■•*••-. 

tîolôrées d'une manière très-intense; le menton, le bout du nez 
et le front l'ont été un peu moins, et les autres portions de la 
face .mpÎQs encore. Cette coloration. a été par cpnséquçn^ con- 
forme à celle que les affections de Tâme déterminent durant la 
vie, et Ton pourrait, d'après cela, être fondé à admettre gue 
cette rongeur est due en partie à une stase veineuse. 

1e. À. XiAUTH. 
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x4$.JUgheackss cje^iM^pES sur i^ bii*b bt le foie be l'hoiois; 
p^r ^IVf. C. Faomjbebz et A. Gugert, à Fri bourg. (JgUfrbudt 
d^r Cbeqiie uad Phjrsik\ iSa?, cah. S, p. 66.) 

La bile cjue nos deux chimistes ont employée pour leurs ex- 
périences, provenait de quatre individus adultes, dont l'un était 
mort d'une fièvre lente nerveuse , l'autre d'une entérite chro- 
nique, le troisième de pneumonie et le quatrième d'inflamma- 
ixùn cérébrale. Daps chacun de ces sujets le foie était sain, de 
sorte qu'on ne pouvait pas raisonnablement admettre que ^ 
bile aurait été altérée. Les expériences de M]M[. Fromherz et 
Gugert confirment en général les observations de M. L. Gmelm 
et sont contraires aux idées de M. Berzelius. D'après les résul- 
tats qu'ils ont obtenus, les principes constitutifs de la bile hu- 
maine sont, outre -^ d'eau , les suivans : mucus , principe co- 
lorant, matière de la salive, caseum, extractif brun (osmazôœej, 
cholestérine , picromel, résine de la bile, cholate, sébacate et 
oléate de soude; phosphate, beaucoup d'hydrochlorate et peu 
de sulfate djC ,soude; ^s-peu d^e s^els de potasse; p)»osphate de 
chaux et une petite quantité de sulfate et de carbonate de chaux. 
— Les proportions ne sont pas indiquées. 

Le 'parenchyme du foie humain n'a pas été examiné chimi- 
quement. Le foie dont les deux auteurs se sont s^ryis^ prove- 
nait d'un jeune homme tout-à-fait sain, qui avait été décapite. 
lies résultats de leur analyse sont les suivans : loo parties de 
la substance analysée contenaient 39^ai p. de matière solide et 
^i,79 P» d'eau, — xoo p. de foie desséche contet^iieii^ l.h^^ î* 
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de matière soluble et 28^72 p. de parenchyme insoluble. , — La 
t^uantilé des sels renfermes dans 100 p. Je foie desséclic etài^t 
de 2,634 p. — Les principes particuliers sont : albumine, for- 
mant la majeure partie du foie desséché; caseum; matière par- 
ticulière dé la salive; extractif brun (osmazume) ; résine delà 
bile; stéarine et oléine; acides stéarique.et oléiquê liïires; fi- 
brine; hydrOchloràte et phosphate de potasse; phosphate hvep 
un peu de carbonate de chaux; tracés d*oxîde de fer. * JK.. 

146. De l'absorption et de l'ihtroductiok de substances héte-^ 
AOcâNES PANS LE SANG DES MOLLUSQUES, véfi&ées par des exr 
périences ; par M. Jagobson. {T>tt kàng» danske videnskab, 
selfkabs natutvidenskab, og mathemaù J/handUnger\ \jçA. 

m , pag. 348.) 

Ne pouvant reproduire les expériences que M. JacofastOn a 
faites en introduisant de l'hydrocyanate de potasse et de fer et 
d'autres sels, dans les coquilles des limaces, pour voir si ces 
substances passaient réellement dans le sang de ces mollusque^. 
Dons nous bornerons à indiquer les résultats , tels que M. Ja- 
cobson les a transcrits à la fin des expériences. 

i** Toute la surface de la partie du corps des limaces, laquelle 
est enfermée dans la coquille, possède la faculté d'àbsorj^tion 
dans lin haut degré. 

a^ L'hydrocyanate de potasse et de fer introduit chez les Ur 
maces passe successivement dans le sang, sans y produire pour- 
tant une altération sensible; il n'y a qu*une' petite quan'tité de ce 
selque l'on retrouve dans le sang. 

3*^ La substance absorbée s'unit surtout à la matière albumi- 
neuse dans le sang. 

4*^ Le sel absorbé peut circuler long-temps dans le sang, et 
ne pas troubler pour cela les autres fonctions vitales de l'a- 
nimai. 

5^ La substance absorbée et qui a passé dans le sang dimi^ue 
peu à peu et finit par disparaître. Cela se fuit plus lentement 
lorsque les limaces ne prennent pus de nourriture, surtout pen- 
dant leur assoupissement en hiver, et plus promptement lors- 
que les limaces peuvent absorber de l'eau et prendre de la nour* 
riture. 

6^ Les organes de sécrétion qui servent à séparer le sel d'à- 
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vec le sang, ^ont les poumons, les reins, et plus spécialement 
le foie. 

7^ A mesure que la quantité du sel absorbé diminue dans le 
sang, on la trouve diminuée dans le fiel, et dans le suc visqueux 
de Testomac et des intestins. 

8^ Si le sel absorbé a séjourné long-temps dans le saug, on 
le trouve aussi dans les substances de quelques-unes des parties 
solides de l'animal. 

9**. Comme on u*a pu découvrir jusqu'à présent chez les mol- 
lusques un système absorbant particulier, les observations faites 
par M.' Jacobson tendent à fortifier les preuves qu'on a de la 
faculté absorbante des veines. D. 

i47* Des reins des mollusques, et de l'acide urique qui est 
» sécrété cbez plusieurs de ces animaux; par L. L. J\cobso5. 
[Ibid.; p. 3a4. ) 

De grands anatomistes et physiologistes ont nié l'existence 
des reins chez les mollusques , et ils ont douté que les animaux 
d'un ordre inférieur, en général, fussent pourvus de cet organe. 
Haller dit positivement que les insectes, les vers et les mollusques 
n'ont poipt de reins. Bhimenbach pense qu'on n'en trouve que 
chea^les animaux àsang rouge. Cuvier prétend que chez aucim 
mollusque on ne trouve d'organes pour la sécrétion dt* l'uiine, 
il en est de même de ïréviranus qui soutient qu'on chercherait 
en vain des reins ou une vessie urinaire chez les mollusques. 
Moins décisif, Meckel croit qu'on ne peut positivement assi- 
gner des reins aux Céphalopodes et aux animaux invertébrés. 

Amené par ses études , sur le rapport entre le système des 
veiiies et cel^ii des reins, chez les animaux vertébrés , à rccher- 
iihe'r.le même rapport chez Ks mollusques, M. Jacobsou est 
parvenu à des résultats affirrnalifs , et par conséquent contraires 
aux. assertions et wemarcjues de ses devanciers. 

Il a choisi pour sujet de ses recherches un mollusque dont l'a- 
natomîe lui était connue et dont il pouvait se procurer un nom- 
bre suffisant d'individus; c'était X Hclix pomatia. S'il parvenmt 
à découvrir dans cet animal un organe répondant aux reins des 
qiiadrupèdes, il devenait plus facile pour lui, de découvrir It' 
mcm'^ organe chez d'autres genres. 
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Son attention fut atlirôc dès le commencement par celui des. 
organes des hélices, qui sert, selon Swammerdam , BlOmen- 
bach et autres, à sécréler la matière calcaire destinée à former 
et à entretenir la coquille ; selon Lister, à sécréter et à conser- 
Tpr un liquide nutritif; enfin, selon Cuvier, à sécréter une 
viscosité particulière que quelques mollusques laissent émaner. . 
Aussi les premiers physiologistes ont appelé cet organe le sac 
calcaire (^saccultis caicarius) ; Lister, viscus cinereum , et Cuvier, 
que M. Jacobson nomme son célèbre maître [min store Icerer ), 
Vorganc sécrélcur de la viscosité. L*examen anatomique de cet 
organe convainquit M. Jacobson de l'existence des traits carac- 
téristiques qu'il cherchait. En effet , Torgane eu question a àes 
fonctions sécrétoires; il est muni d'un conduit grand etconsi'^ 
dérable pour rejeter la matière sécrétée; ce canal s'ouvre 
auprès du canal intestinal. L'organe reçoit une quantité consi- 
dérable de sang veineux; enfin , il est voisin de l'appareil de la 
respiration et se trouve au centre de l'appareil de la circula- 
tion (i). L'auteur donnera dans une autre occasion, une descrip- ■ 
lion plus précise de cet organe, et prouvera qu'il reçoit une 
quantité considérable du sang qui a circulé dans le corps, et qui 
vient de divers côtés, surtout des parties sexuelles. Pour le mo- 
ment , M. Jacobson se borne à examiner la substance sécrétée 
par l'organe en question ; cet examen prouvera si on peut com- 
parer la matière sécrétée chez les limaces à celle qui est sécrétée 
par les reins chez les animaux vertébrés , et par conséquent si 
les fonctions des organes sont identiques. 

tour y parvenir, M. Jacobson fit chercher une quantité de 
gros escargots dans leurs retraites d'hiver, ayant souvent re- 
marqué qij|e.dans cet état l'organe sécréteur contient une quan- 
tité considérable de liquide sécrété. Il en obtint en effet beau- 
coup. Ce liquide est épais j opaf|ue et d'un ja^e-grisâtre; l'eau 
froide ne dissout que peu du contenu de ce liquide , mais l'eau , 
chiiudc en enlève plusieurs substances. Ces solutions changent 
en rouge le bleu du papier teint en tournesol. Si après avoir 
fait bouillir le liquide avec de l'acide muriatique délayé, et 
fikré la solution , on ajoute de l'acide sacchariqnc, il se forme 
un peu de précipité blanc. Bouilli avec de l'acide acétique dé- 

(x) L*antear a'en réfère , poar la figare de Torg^ane aécrétear, anx ^/^«^ 
mo^Vei JeM. Cavier, ponrschrir à rfaistofre et à ranatoroie des Mollna-i 
ques. Limaces; pi. I et II, 
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layé, puis fiUrq et nVêlé à une infusion de noix de galle, le U- 
quide se coagule; cette matière coagulée se précipite lentementSi 
on ajoute de la potasse caustique au liquide, dès qu*on l'a enlevé 
diî sac calcaire, il se fait sentir une odeur ammoniacale ,. et çn 
approchant de lacide muriatique, on voit se former des va- 
peurs blanchâtres. Dans une lessive de potasse caustique, le li- 
q'tïidé desséché se dissout prompteraent, et la solution prend 
uûe tSnte brune-jaunâtre, etc. Nous passons un grand nombre 
d^alitrcs expériences, et nous arrivons aux résultats. C'est 
é^ la solubilité du liquide, d^ns une lessive caustique ^ la pré- 
cl])itàlion d*unc poudre blanche par suite du mélange du liquide 
et de Tadde miiriatique; enfin , la solubilité du précipité dans 
racide nitrique , et sa transformation en substance rouge (acide 
p^urpuriqùe), par l'effet de Tammoniac, autorisent à admettre 
qii'il^y^ a dans le liquide sécrété par le sac calcaire de lacide 
i/rîqùé eh assez grande quantité. D'ailleurs, par les phénomènes 
Je la combustion de ce liquide, on voit qu'il contient une sub- 
sUnce animale et des parties terreuses. Une des expériences 
faites par l'auteur fait présumer que celte substance animale 
ekt ralbumine; d'autres expériences tendent à prouver que les 
parties terreuses sont calcaires, et elles ont produit de Tam- 
nûfoniacct dé l'eau; ainsi donc l'organe des limaces, appelé sac 
calcaire, contient d'abord de l'acide urique ,puis de l'ammoniac, 
ivii sel calcaire et de l'eau. Des recherches plus précises 
piourt'ont faire connaître la proportion exacte entre ces diverses 
substances; mais dès à présent M. Jacobson croit pouvoir as- 
surer que l'acide urique prédomine. 

L'auteur a comparé ensuite l'acide urique obtenu du sac cal- 
caire des limaces avec les iiratos'qui se trouvent dfans Turine 
de l'homme, et dans celles des oiseaux et des reptiles, enfin 
a^ec racidô urique pnr. Dissous dans l'acide nitrique avec o" 
sânsVaide dé la chaleur, tous ces acides ont manifesté les mêmes 
j^énomènes. Par l'elfet dé Tammoniac tous prennent une teinte 
rouge. D'où l'auteur conclut que l'acide urique des limaces est 
icféntîqiié avec celui des autres animaux. 

M. Jacobson s'est assuré, enfin, qu'il n'y. a pas d'acide uri- 
que dà6d les autres parties du corps des limaces, telles qve I^ 
salïg I la bité , les excrémens, le suc visqueux de lçne.au,la. 
ml'lîèt'è calcaire sécrétée par lé collier ; dan^ J<j Hftwà^.iP*^*^' 

qu'on irpuve dans la grosse vessie appartenant aux partie» 
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sexuelles, dans royaîre et cTans l'oporcule; dans aucune de ceâ 
parties, il n'a pu trouver une trace d*acide uriquc. Or, 
comme dans Thomme , ainsi que dans les animaux , les reini 
sont le seul organe qui, dans Tctat de santé, sécrète l'acide uri- 
que , et comme le sac calcaire des limaces a les qualités anato- 
nuques des reïn^, on en peut conclure que ce qu'on appelle sac 
calcaire chez les limaces , sont leurs reins; et puisqu'on trouve 
cet organe chez plusieurs genres de la même classe d'animaux, 
il est évident que la plupart des mollusques sont pourvus de 
reins. D. 

14^. DER'MBirÈCB^,etc. — L^homme considéré dans ses dïvers' 
degrés de dévetôppiemens pîifysiqné , intellectuel et moral ; 
pârJoe&G. ïti'^ de xvt-5fto p'. Leipzig, 1829; Barlh. 

L*auteur dit avec beaucoup de vérité dans sa préface, que \x 
partie psychologique et philosophico- morale de l'iiomme a été 
parnii les hautes sciences, la plus négligée , malgré son im^ 
portance pour le jurisconsulte, le médecin , le précepteur, le 
théologien , etc. 

It y a deux tendances ( nîsus ) dans l'organisme: celle de se 
conserver et celle de se perfectionner, qui sont tout-à-fait diffé*? 
rentes l'une de l'autre et dont chacune profite aux dcpcos de 
Tantre. Cette double tendance correspond avec deux directions 
opposées qu'on peut observer dans le fœtuli comme dans la 
plante, une direction qui forme la racine et une autre qui foribe 
la tii^e. 

Ces principes sont analysés dans cinq chefs : i** l'homme' ^ 
fœtus, 2** l'homme dans la première 'période de sa vie; 3** 
l'homme dans l'âge de la puberté , 4^ dans l'âge viril , 5^ ôkm 
l'âge sénile. 

Le fœtus est considéré 1^ comme embrtûo , %^ dans' son 
apparition au monde. 

Les périodes de l'enfant nouveau- né aput 1° l'enfant cpt't tète> 
a° l'enfant avec les premières dents, 3° l'enfant avce; lés se- 
condes dents. >. 

ta 3*^ division traite de l'homme dans sa puberté > 1^ celle' 
de la jeune fille, 2® celle de l'adolescent. 

Là 4*^ division s'intitule : rhomnae au faîte àesondé^di^piph' 
ment organique, qui est aussi [analysé dans la femme et dans^ 
l'homme* 
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La 5* division explique 1** Fétat sénile de riipmine , 2** celui 
de la femme. 

EtiBn la 6* division montre l'homme dans sa mort et dans sa 
décomposition. 

L'ensemble de cet ouvrage , tout en répétant des choses con- 
nues, mérite d'être cité honorablement et lu par la manière 
élevée dont l'auteur envisage des faits ordinaires de la vie ani- 
male, intellectuelle, civile et même religieuse. 

Je citerai cependant quelques idées que l'auteur paraît 
affectionner quoique contraires à l'opinion générale. Il soutient, 
p. 89, que le premier lait de la mère ne possède pas la vertu 
laxative qu'on lui suppose; p. 91, il dit que les enfans nouveau- 
nés n'ont pas faim, mais seulement soif, et que par conséquent 
il est imprudent de leur donner trop tôt des alimens consistans. 
Aussi blâme- t-il beaucoup le préjugé de donner aux^nfans 
des objets durs pour faire percer plus facilement les dents, par- 
ce que l'éruption des dents ne suit pas les loix mécaniques, 
mais dynamiques. 

P. 298 , l'auteur soutient avec raison que l'homme fait n'est 
nullement stationnaire , comme on pense ordinairement, mais 
qu'il se perfectionne continuellement d'après le but de la na- 
ture. Ceci est plus visible dans les femnies dont l'organisation 
ne fait que se développer davantage pour accomplir leur des- 
tinée , quand elles ont atteint leur grandeur naturelle. Même 
sur le déclin du corps physique, l'homme et la femme vont 
toujours en se perfectionnant , savoir, dans les fonctions intel- 
lectuelles et seutimentales. C'est surtout la liberté de l'âme qui 
s'émancipe alors en raison de la sensualité diminuée , qui per- 
met le calme dont elle a besoin. L'auteur réfute aussi l'opiniou 
générale que les vieillards retombent dans l'enfiince. 

Nous avons cru devoir réunir dans un seul tableau statistique 
les faits épars dans cet ouvrage concernant les mesures et les 
poicis dans les différens âges. Il serait à désirer que ce tableau 
fût vérifié sur beaucoup d'individus et qu'on y ajoutait la statis- 
tr(]ue du fœtus avant la naissance, où la progression est plus 
marquée, celle des vieillards, et même la mesure des cadavres 
dont quelques proportions changent ù vue d'œil. La mesure et 
le poids des viscères à différens âges compléteraient une idée 
qui avec le temps pourrait devenir très-instructive. Z. 
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l49.DBL'l]rFLUSNCE DU PLACENTA SV& LADUA^EDE LA GESTATXOIT 

uTEEivE. {Bibliothèque Universelle ; sept. i83o, Tom. XLV, 
p. 67,) 

If. Tessier établit, il y a déjà du temps , une correspondance 
et des journaux très-exacts pour constater, i® que les femelles 
<fHi porfent, ont une disposition plus ou moins habituelle à 
varier, fait nié par les opposans des naissances tardives dans 
fespèce hunâaine; a® ïes termes extrêmes de ces variations. 
M. Tessier présenta à l'Institut, en 1797, le fruit de ses re- 
cherches, qu'il ne put suivre que sur quatre espèces d'a- 
nimaux (i). 

Dans le nombre de cent soixante vaches qui furent obser- 
vées, quatorze vêlèrent du 141*"* jour au 0.66^* \ trois, le 
270™®; cinquante, du 370"*® au 280™'; soixante- huit, du 
l«o*' au îigo»*; vingt , le 3oo"»*; cinq, le BoB"** (2). 

La moyenne durée de la gestation de la vache, d'après ces 
renseignemens , serait de a8i,43 jours. L'étendue des extrêmes 
Variations est de 67 jours. 

Parmi cent-deux jumens soumises à Tobservation , trois 

poulfaièrent le Su"*® jour; une, le 3i4"* ; une, le 3a5™*; 

«ne, le laS**^; d«*ux, le 33o"*; quarante-sept, du 34o*"* au 

/35o"**; VTDgt-cinq, du 35o"** au 36o°*^ vingt-une , du 36o"* 

au 377""«; une, le 394"*. ^ 

La moyenne durée de la gestation de la jument serait donc 
de 35o,79 joufs. La différence entre les termes extrêmes est de 
83 jours (3). 

(i) ÙuUetin des sciences , par la Société Philoioatlqae de Paris. Pla- 

< 

TÎôse , an 7 de la répoLliqae , p. 177. 

(a) On croît qu'il n*y a que la vache, à l'état saavage, doat la gesta- 
tion soït autant prolongée. S!r Éverard Home snr le Placenta. Pkihs^ 
TrariMact,, 182a, pp. 401, 407. 

(3)La dare^e'de la gestation d*^aDiinaax engendrés dVspèce difTérente 
paraîtrait régfée, selon la remarque de Sir Everard Home, snr la plos, 
longue |A>rté9 des deax espèces. La jament concerte par Tâne porte onze 
mois, de roéme qne Tânesse montée par le cheval, qnolqae Tintervalle dé 
dix mois soit la portée ballituelle de Tânesse couverte par son mâle. La 
jament do comte de Morton, saillie par le qna^ga (E^us quayga Lio., 
espèce trè«-Toisine da zèbre) porta 389 jonrs et' 19 faieares {Phiî, Trans,, 
l8a2,p, 4o3). 
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D'entre quinze truies remarquées, une fit ses petits le 
io6"** jou^; dix, du iio"** au 120™*, deux, le lai**; une, 
le ia2°*'; une, le I23"*. 

La moyenne durée de la gestation de la truie , d*aprés ces 
quinze observations, serait de 1 16,4 jours. La différence entre 
les termes extrêmes , est de 14 jours. 

Pendant le cours de trois années successives , on tint note de 
Fespace de temps pendant lequel portèrent cent-trente-neof 
lapines; une, mit bas le 26°** jour; deux, le 27"®; trois, le 
28™* ; cinquante trois , le 29"* ; cinquante, le 3o"*®; vingt^uoe, 
le 3i"**; neuf, le 33°**; d'oà résulterait que la moyenne durée 
delà gestation chez ces animaux, est de 29,85 jours, et l'é- 
tendue des extrêmes variations, de 7 jours. 

La jument n*a pas de placenta , mais seulement un épais 
chorion trés-vasculaire (>)• 

Dans la vache « d'innombrables petits placentas poussent du 
chorion , et de la face interne de la miitrice (2). Les^excrois- 
sauces ou caroncules utérines , au lieu de se développer beau- 
coup et de se détacher avec le placenta , continuent à rester 
attachés à l'utérus après que la vache a rois bas. Les caron- 
cules de la matrice et celles du chorion s'engagent réciproque* 
ment dans les sinus ou petits replis de ces deux surfaces, d'où 
résulte une enchevêtrure des cotylédons entr'eux. Cet agence- 
ment se défait sans hem#rrhagie, lorsque la vache vêle (3). 
C'est aux cotylédons cpi'aboutissent et se distribuent les bran- 
ches des vaisscux du cordon ombilical (4). 

Le placenta de la lapine est divisé en cinq lobes (5}. 

La truie, au lieu de placenta, n'a qu'un chorion étoile (6); 
mais ceux qui contestent à la jument et à la truie toute espèce 

(i) Les femelles d'éléphaas porteot vingt-deax mois, d*aprésM. ConCf 
ce qat ferait croire à Sir E. Home qa*eUcs u*oat pas de placenta ( /'Ai/. 
^ra/<i. 162a )..£a reconraat aa Mémoire orlgtoal de M. CoT9e(Phil 
Trans, 1 799), on trouve qae dans le seul cas où il fut possible de biea 
•*as8orer de la durée de la gestation , elle ne fut que de vingt mois et dix* 
huit jours; savoir du a 8 juin 1793 au 16 mars 1795. (Toi. cité , p. 4^ << 

49 ). 

(9} Haller, Elementa phxsiologiœ,T, YIIl,p. aa4. 

(3) /e/ei», ibid,f p. a^i et a4a. 

(4) Idem^ ihiii,, p. aa4. 

(5] Sir E. Home» Vhih Trans, iSi9« 
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de placenta , ne peuvent Tenlendre que des premiers temps de 
la conception j époque où la.membraue seule du chorion revêt 
la matrice ; car plus tard il se forme par degrés un placenta 
qui adhère à la matrice avec laquelle il communique (i). 

Quelque différente que soit, dans un sens absolu , la durée 
de la gestation utérine de la vache, de la jument, de la truie 
et de la lapine, ce qu'on doit attribuer selon Sir Everard Home 
à la différence de conformation qu*ii y a dans leur placen- 
tas (a), la différente durée absolue de la gestation utérine se 
change en un rapport de grande ressemblance chez trois de ces 
animaux, lorsqu'on recherche la relation qu*il y a en^rc la 
moyenne durée de la gestation utérine et ses extrêmes varia- 
tions. C'est ce que met en évidence la petite table qui suit : 

vache JZlîi? J^"« =r o,a38. 
a8i,4'i d** . 

83,00 o^ 

jument — î = o,236. 

35o,79 

1 • 7.00 r, , 

lapine ' z=io,i5!\, 

2f),85 

trmc ?, =:o,iai« 

ii6,4 

La dissemblance est grande pour ce qui concerne la truie , 
puisque le rapport est presque sous-donble do ce qu'il est 
dans les trois autres espèces , quoique la truie soit dans le* 
cas de la jument en ce qui regarde l'organisation csseniielto 
dit placenta. 

Le placenta de la guenon est sous*divisé et non pas entier 
comme celui de la femme , dont il diffère d'ailleurs par une 
moindre, épaisseur, et par les vaisseaux ombilicaux qui sioat 
beaucoup moin^ gros (3). 

On dit que les femelles de grands singes, qui ont uu écoule- 
ment menst^rnel , et qui s*nceouplent à toute époque de Tannée, 
et qui souffrent le coït dans le temps delà gestation, portent- 
pendant sept mois, tandis que la durée de In gestation n'est 
que de cinq mois dans les moindres races iVi). 

(l) IlnJlcr, op. cit. p. 2^3. • 

{i) PhiJ. Traiis. x82 2yp. 40a et 4(;3. 
(Sy Sir E. Home, Phil. Trans. \^il'>., 

Iç^ NoHT aîct. difist.mi, T. xxxr, p. a68. 
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Relativement à la femme , on convient assez que la moyenne 
durée de sa gestation utérine est de neuf lunaisons, ou d*autant 
de mois synodiqués , et comme oh n'a jamais révoqué que son 
part ne fût viable après sept mois lunaires révolus , on ne sau- 
rait refuser non plus d'admettre une naissance tardive , d*un 
terme égal à celui dont elle peut être devancée. La difTérence 
du moyen nombre minimum de la gestation utérine avec le 
nombre qui représente la durée moyenne de cette gestation 
dans la vache , la jument , la truie et la lapine , surpasse d*un 
centième au moins la différence qu'il y a entre le moyen 
nombre maximum , et le nombre qui rend la durée moyenne 
de la gestation utérine des même animaux. C'est dans ce sens 
qu'on a très-justement dit: Si natura prœcox , cur non tarda 
foret? (i) 

Le rapport entre la moyenne dnrée de la gestation utérine 
de la femme , et l'étendue généralement admise de ses 
extrêmes variations , sera donc 

de ^24211 = 0,44 W- 

x5o. Action de la piuk sur les substances animales vivan- 
tes ; par Charles Mattsucgi. ( Annales de Chimie et de 
Physique y i83o.) 

liti décomposition des sels par la pilei et les caractères 
constamment acides et alcalins des liquides sécrétés, ont con- 
duit d'abord à imaginer que ces fonctions étaient produites 
dans le corps vivant par une action électrique analogue. Cepen- 
dant, le seul fait que Ton cite à l'appui d'une telle opinion , et 
qui est dû à M. Wollaston , consiste à décomposer un sel 
oontenu dans une membrane par un seul couple voltaïque dont 

(i) Romani matri parum arithmeticœ dabant mensem deeùnam totam , 
nikil condonabant uiera, Undeeimum ntênsêm olim admisU jâristotêks, 
Batter, JE/em. Pfys. T. YllI, p. 4a5 et 4»6. Oa troave daof la thèft d'in» 
atigmation 4'on médecin d* Annecy » M. leD' Maaion, présentée en i^oa 
i^ .rÉcole de médecine de Paris, la naissance très-bien établie d*an en- 
fant, le 3 1 8'- jonr de sa conception. 

(a^ La femme civilisée présente, selon le Chev. Home , une moindre 
différence dans la dorée des termes extrêmes de sa gestation utérine , qoe 
la femelle d*ancnn antre animal. (PAiV. Trans, iBas, p. 4o3)î opinion goe 
les faits rapportés dans le texte ne confirmeraient pas. 
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les pâles comiDuuîqucjit» l'un avec l'extérieur » l'autre avec 
Tmlérieur de la mombrane. Mais comnie ce fait ne prouve pas 
suflisaniment ^ à mon avis , l'analogie entre les sécrétions et les 
décompositions éleetro-chimiques, j'ai tâché d'éclaircîr ce poini 
par de nouveles expériences que je vais exposer, 

D'abordy je pratiquai deux plaies sur les parties latérales 
de l'abdomen d'un lapin , afin de mettre à nu le péritoine ; je 
fis ensuite communiquer par deux fils d'or les deux plaies avec 
les pèles d'une pile à colonne de quinze couples. Je ne tardai 
pajs à apercevoir autour du fil qui communiquait avec l'extré- 
mité négative y un liquide jaunâtre dans lequel on voyait une 
quantité considérable de bulles d'air. Le liquide fut essayé avec 
le papier de curcuma et de tournesol légèrement rougi : le 
premier rougissant et le second étant ramené au bleu | il ne 
me resta aucun doute sur la nature alcaline du liquide. Dans 
le même temps^ le fil qui communiquait avec l'extrémité posi- 
tive, ne dégageait qu'une petite quantité de bulles de gaz^ et 
se recouvrait d'un liquide jaunâtre qui rougissait le tournesol. 
Quand on employait un fil de cuivre pour conducteur ^ il se 
couvrait d'une couche verdâtre q^i était légèrement acide. Pour 
mieux connaître la nature de cette substance « j'ai répété ta 
même expérience sur d'autres parties du corps, sur le foie , par 
exemple, sur les intestins mis à nu dies animaux vivans, et j'ai 
toujours obtenu les mêmes résultats. 

J*ai même en le moyen de rreueillir une quantité plus grande 
du liquide jaune alcalin séparé par le pôle négatif, et j^aî- ob- 
servé qn'ili kûssait peu à peu dégager les bulles de gaz dont 
j*ai parié (probablemei)t d'hydrogçne)^ et la substance qui 
restait était toujours alcaline^ soluble dans l'eau, et coagulable 
par l'ébullilion. 

U est très-facile de voir que l'albumine est peut-être en- 
traînée d^ns la- sécrétion de l'alcali dans lequel elle est si 
soluble. 

La couche verdâtre qui couvrait le fil de l'extrémité positive, 
était soluble dans l'eau chaude. £Ue donnait au liquide une 
couleur jaune- verdâtre , en laissant précipiter une substance 
animale ,1 qui, à l'action de la chaleur , paraissait extrêmement 
azotée. La solution, qu'on avait laissé bouillir long-temps, 
donnait un précipité d'oxide de cuivre^ ce qui est un caractère 
de l'acétate de cuivre. 
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Ces expériences , à mon avis , prouvent l'analogie entre les 
sécrétions et les décompositions chimiques par la pile. En effet, 
si on suppose que les différens viscères sécréteurs soient dans 
des états électriques extrêmement faibles , il est aisé de conce- 
voir la production des substances acides et alcalines , qui dé- 
terminent le caractère des sécrétions, et en outre, la formation 
de nouvelles substances animales , par la raison que les molé- 
cules élémentaires sont à letat naissant, et exposées^ pour 
ainsi dire, à des contacts réciproques. C'est dans ces conditions 
que s'effectuent les combinaisons du règne inorganique , ce qui 
est prouvé par les belles expériences de M. Becquerel ; et c'est 
dans ces mêmes conditions , à peu près, que doivent sans doute 
s'effectuer les produits organiques. 

Ainsi obtenus , on pourra déduire de leur composition l'état 
électrique de l'organe qui les a sécrétés. En effet, S'ils sont 
produits avec les alcalis , ils doivent se composer , pour la plus 
grande partie , d'hydrogène et de carbonate , tandis que , avec 
les acides , ils doivent être composés d'oxigène et d'azote. 11 
sufHt d'examiner les analyses des substances animales qui exis- 
tent dans l'urine, le lait, la salive , etc. , et on pourra , en gé- 
néral , vérifier cette assertion. 

i5i..Sn&.i«'ABSQapTioN des veines bu ge.evbai7. Expériences du 
D^. Yicenzo Cehtofanti , exposées brièyemoit dans une 
lettre adressée, au prof- Andréa Yacga Beeuhghieei. {Ifuovo 
Giotnaie tfe' letteratî; Tome XI.) 

M. Centofanti a commencé une série d'expériences physiolo- 
giques dont il fait connaître quelques-unes dans «ette lettre; 
mais elles sontjpeu précises. Il introduisait dans la cavité céré- 
brale de la teinture de tournesol (croton tinctorium), l'y laissait 
pendant quelque temps. Il tuait ensuite l'animal. Ce fluide avait 
éprouvé une diminution notable dans sa quantité, et après avoir 
fait l'analyse du sang renfermé dans les veines de la dure mère 
comparé au fluide dont on vient de parler, il trouvait, disait-il, 
de cette teinture dans ce sang. Une seconde expérience fot faite' 
sur un lapin. Elle fut un peu différente de la première; on mit 
la teinture en contact avec le cerveau, et douze heures après le 
lapin fut tué; l'examen du sang donna les mêmes résultats. H est 
facile de voir combien de semblables expériences sont imparfaites. 
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£a effet, qn'entend Fauteur par cavité cérébrale? Quelle quan- 
tité de teinture y a-t -il introduite? De quel moyen s'est-il servi 
pour rintroduire ? Quand a-t-il tué l'animal ? Comment l'a-t-il 
tué? Quelle <liminution avait éprouvée la quantité de fluide in- 
troduit? Quelles précautions a-t-il employées pour recueillir le 
sang des veines de la dure-mère? Il dit qiie la seconde expé- 
rience diffère quelque peu de la première. Mais en quoi a con- 
sisté cette différence ? Si on lit les ouvrages des expérimenta- 
teurs les plus habiles, on verra qu'ils n'ont pas négligé de noter, 
avec un soin minutieux , chacune de ces diverses circonstances. 
M. Centofanti «expose en outre d'autres expériences non moins 
défectueuses que celles qui précèdent , aussi n'en parlons-nous 
point à nos lecteurs. 

x5a. Della katueâ, usi s moto nsL sahctte.— De la nature, des 
usages et du mouvement du sang dans le corps hum&ÎQ ; P&^ 
D. C. Rasis de Cépbalonie. LivournCi 1827; Masi. (/^i</.; juil« 
let et août 18:17, p. 78.) 

L'auteur a imaginé une doctrine nouvelle sur la nature du 
sang humain , son origine et ses divers usages. Nous n'adop- 
tons point cette doctrine, dit le journaliste italien, parce que 
nous ne pouvons renoncer à l'idée de la séparation ou sécrétion 
du sang circulant par le moyen de pores organiques ou de 
petits vaisseaux organiques sécréteurs, qui, en vertu de lois in- 
connues, «choisissent les principes avec lesquels ils ont le plus 
d'afBnité, et les transforment en tissus vivans ou organisés | 
suivant l'opinion des physiologistes de nos jours. 

L'auteur prétend au contraire que les petites racines veineuses 
des parties respectives des parenchymes, ont la propriété de sé- 
parer et de transformer les élémens fluides en parties organi- 
ques. Nous ne voulons pas ôter au cœur ce premier mobile de 
la vie, et au système artériel la plus grande part d'impulsion 
du sang, dans toutes les ramification du corps, tant dans I 
circulation des artères que dans celle des veines,} et cela pour 
accorder à la force de capillarité des petites racines veineuses 
une grande part d'influence dans la circulation veineuse, 
connne le fait l'auteur. 

Enfin nous ne f>ouvons nous soumettre k une nouvelle pa- 
thologie fondée tout entière sur ces idées à' hématose et de force 
eirculalrîce nouvelle inventées par l'auteur» et renoncer à tant 
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de faits qui font voir que les altérations des solides diffèrent 
de celles que Tauteur suppose dans les petites racines veineuses, 
et qui démontrent aussi que les altérations des fluides soot 
bien plus remarquables que celles qui résultent d'un défaut oa 
d'un excès de V hématose , et proviennent d'ailleurs de bien 
des causes diverses. 

Cependant, tout en combattant l'auteur, le critique italien 
s'empresse de reconnaître qu'il est doué d'un esprit très inventif. 

Nous regrettons de ne pas avoir sous les yeux l'ouvrage de 
l'auteur, afin de pouvoir donner nous-méme une opinion sur ce 
sujet. 

l53. AiriLt^t GRimQVS ifXiv gaixivl »nLiM)tiAift« ; par M. Rus* 
Bràndes. [Archiv des uépotheker-Fereims; Tome XXXlHi 
cah. a, p. 1 54. } 

Ce calcul , qu'une jeune demoiselle avait reii^ par la toux , 
était formé de phosphate de chanx, carbonate de chaux, ear- 
bonate de magnésie, mucus, matière albumiiieuse et traces de 
sel commun. . 

x54. DirFiRENCE DE COMPOSITIOir BES CALCULS UltlNÀIIlBS CHEZ 

LE MÊME malade; par M. Wurzer à Marbourg. [Ibid.,p, i53.) 

L'on a à^k fait l'observation que les différentes pierres qui 
proviennent successivement d'un même individu calçuleoxi 
n'offrent pas toujours la même conoposition chimique. Un nou-r 
vel exemple rapporté par M. Wuraer, vient confirmer oe fait* 
Le premier calcul rendu par un malade était composé d'acide 
upque et de magnésie. Un autre calcul, rendu longtemps après 
par le même malade , était formé d'acide urique sj^ulemeat avec 
Il peu près un demi pour cent de squde et de chaux 1 outre 
quelques traces de fer. K. 

i55. Doctrine de M. Call, son orthodoxie philosophique, son 
application au christianisme; par M. l'abba Besnarï». BSg p. 
in-i8; prix, 5 fr. Paris, i83o; chez l'auteur, quai St- Michel, 
n** 7 . 

Quoique nous ne pensions pas qu'en médecine il faille s'oc« 
coper des opinions des théologiens, de même qu'en théologie 
on n'a pi^ à s'enquérir des opinions des médecÎBS» naus croyons 
povurtant devoir appeler l'attention sur rouyragie^^ Tabbé 
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Besoard, à cause des bonnes intentions dans lesquelles il est 
écrit. L'auteur, en adressant la parole aux savans, demande à 
être écouté, parce qu'il ne cherche, comme eux, que la vérité. 
Nous apprej9ons ensuite qu*il avait été étonné des rapports in* 
times entre la configuration du crâne et les inclinations des in- 
dividus^ avant de connaître le système du If Gall. Aussi, quand 
ce médecin vint à Paris, M. Besnard devint son disciple; voi;ci 
comment il parle de son professeur ; « M. Gall possède toutes 
les qualités essentielles et accidentelles qui donnenjt de la célé- 
brité à un professeur. i° Il est clair et méthodique. %^ U parle 
avec aisance et dignité. 3^ Il joint à une prestance noble et im- 
lM)saDte un air gracieux, qui est la peinture même de la firan- 
cbise. 4^ Il a le talent dëgayer de temps à autre ses auditeurs 
par des bons mots, anecdotes et bistorietteS| qui viennent fort à 
propos déridfcr leurs fronts, faire cesser la contention qu'il a 
donnée k leurs esprits ; mais je ne puis me dispenser de lui re- 
procher d'avpir plusieurs fois abusé de ce dernier talent dans 
celui de ses cours que j'ai suivi. » 

M. Besnard indique quelques principes du système de Gall.> 
et cherche à le justifier du reproche de matérialisme qui lui a 
été fait dans les journaux, et dont Gall s'est efforcé de se dis- 
culper lui-même par un gros livre rempli de citations d'apr 
teurs pieux. 

M. Besnard désirerait seulement que M. Gall eût quelquefois 
énoncé plus positivement l'accord, de ses principes avec la doc* 
trine chrétienne. D. 
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x56. Calculs statistiques sur la mortalité ek Russie parmi la 

POPULATION MALE DELA RELIGION GRECQUE, depuis l8o4 JUS« 

qu'eni8i4* i*^ partie : Age desenfans;par M. Ch.-Th. Hera- 
MARN. (Mémoires de t Académie impériale des se. de St-PéterS'^ 
hourg; T. l*^*", 6* série, p. lai ; i83o. } 

Ce travail se rattache tout naturellement à celui que M. 
Milne Edwards et moi, avons publié concernant l'influence du 
froid sur les nouveau-nés, et à mes recherches sur la mortalité 
comparative dans la classe aisée et dans la classe indigente (i). 
Que s'applique qu'aux enfans mâles de la religion grecque or^» 
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thodoxe, parce qlie le saintrsynode, aux soins duquel on doit en 
Russie la connaissance du mouvement de la population, ne réunit 
de docu'mens détailles que pour les seuls mdles, et n'y comprend 
d'ailleurs aucun protestant, juif, mahométan, payen, ou catho- 
lique romain. 

Dans lemémoire dont il s'agit, M. Herrmann considère comme 
enfans tous les individus qui n'ont pas atteint leur quinzième 
année. Il détermine d'abord la proportion de leurs décès, en 
ramenant à looo ceux de tous les âges réunis ; et il trouve pour 
chacune des 36 éparcliies de la Russie, terme moyen de la pé« 
riode décennale de i8o4 à i6i4, savoir : 
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Plescot (Gouvernement de Tlescor ,dela Livoiiieetdela Cour1ande^ . . 
St. Pina^incfto (Goilr. de St.-Pétersb. , dX<itfaonie et de Finbnde). 
MxirsK (Goavernement de Minsk , de Vilna , de Grodoo et du district 

de Biélostock ^ . 

Kai<oiio« 

KoSTaOMA 

RÉZAK , : 



ViAoïma. ;....^ 

AsnAKBJLir (Goavernement d' Astrakhan et la Caucasie). 
Toula » 



Tambov 

NovGoaoD (GonT. de Norçorod et d'Olonetz) 

Ho*iLKv(GouTeriieineot deMdiilev et de Vitebsk). 
Tte» 



PairzA (Gouvernement de Penxa et Saratbr. 

Smolbbsk. , 

KOURSK 



Kaxah ('Gouvernement de JLazau, de Simbirsk , et Cosaques de 
rOural) 

Abkranabi. 

/•a /{«MM eittùn 

Oaai. 



VoLHrsiB 

VoaovBSCH (GouT. de Voroncj et Cosaques du Don).*., 

VOLAO&A .....1 

Moscou i 



.^f. 



iBCAT^HtHoBLAT (Gouvememcnt de lécaterinoMav • de la Tanride, de 
Kherson , et Milices de la mer Noire , 

tschbbiiioot ; 

Iasoslav 

Oabhboubo 

Kbabkov (Gouvernement de Slobod Oukrâiiie 

Iakoutsk (Gouvernement d'Irkoutsk et léniseisk avec les provinces 
de Iakoutsk et d'Okbotsk) 

PoDOf. 



.IB 

POLTAVA 

VlATK*. t. 

KlBT 



Pbrmb 

T:*BO]bSK (Gouv. dé Tobolsk et Tom&k , avec la )iroviace d'Omsk). . 
NlJBI'KoVOiaOAOO 



MMVHPBMP 



NOM BR £ 

OBS DJcàs 

depuis Od'àje 

jusqu'à 
75 ans , cor 

1000 
décès lottni. 



316 
358 

360 
364 
374 
388 
393 
402 
419 
438 
437 
43(; 
45& 
477 
484 
M4 

606 
623 
526 
535 
538 
540 
550 
654 

676 
577 
583 
584 
589 

590 
592 
597 
614 
619 
648 
656 
691 



m 
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En comparant la mortalité des enfatis en Suède, en France 
et en Russie, M. Herrmann trouve : 



P«ttr la BotBÎ* t • 


De d'À^e 
à 
6 an 


De 6 «IIS 

à m. 

• 


De 10 ans 
à 16. 


TOTAl. 


460 

468 

4ie 


61 
62 
32 


• 26 
23 
22 


620 
644 
470 

• 


Poar la Suàde 


. ^nur la Fraoca. «••* 





Remarquons que la proportion desdécès assignée à la France 
est celle qu'indique la loi de la mortalité par M. Duvillard, et 
que par conséquent c'est celle d'une époque indéterminée, mais 
antérieure à notre révolution et à la découverte de la vacdne; 
tandis qwe les proportions assignées à la Russie sont pour la- pé- 
riode de i8o4 à i8i4- Quant aux faits de la Suède, comme on 
ne dit point à quelle époque ils se rapportent, nous l'ignorons. 

L'auteur aezaminé aussi comment, dans les i3 éparchies sui- 
vantes, les décès d'enfans se distribuent entre les trois catégo- 
ries d'âge qu'on vient d'établir, et il en a trouvé : 




De d'Ase 
à 6 ans. 



De 6 ans 
à 10. 



De 10 ans 
à 15. ' 



St.'Pctrrsboarg. 
Moikcoa 



PlesM»^... 
Minsk. . . . 
KafoQga . . 
Kostroma. 

Résan 

Vladimir.. 



1^ Dam lu Êparekie» qui ont iei capitules, 

I 306 1 28 I 

I 413 I 60 I 

2* Danê la Épar^iti «à i7 «Mint /• mmjw «Penfan». 



23 
31 



217 


46.2 


23.6 


263 


66.6 


SI. 


282 


62.6 


29. 6 


806 


44.6 


24.7 


292 


62.8 


33.7 


329 


42 8 


21. 



3" Damt les Éparthies aà il meurt h plaê tTeu/aïu. 



Viatka 

Kiev 

Ferme. 

TuboUk 

Nijni'NoTgoro4' 



541 
633 
596 
606 
616 



63.7 
60.8 
36.2 
36.7 
31.2 



19.8 
26.2 
16.8 
16.4 
1S.2 



M. Herrmann, bien persuadé que la position géographique dé- 
termine en très-grande partie la différence des résultats,' fait 
observer que les i8 éparchies où la mortalité des cinfans e$t au- 
dessus du terme moyen de la Russie, sont : 



3Sb 



«Sfai^&^bjWA méJièalk 



N°i56 



Moscou c 

Vologda 

Vl«tk* 

tobolsk 

Penne. ...«....«. 

f rk^oUll 

NijnîNovgorocl.x 
laroalaT 



Au nord-est et K l'est 
de Pettipire. 



Orel.... 

VuHiynîe 

Podotie 

Kiev 

Tcherqig:or } An midi. 

Pollava 

Kharkov 

lécaterinoslav. . 
Vortméj) 



et que les i8 éparchiesoù la mortalité est au-dessous du terme 
îboyen de la Russie, sont : . ^ 



AnwMfdet aozd> 
<rae«ti 



Arkhan^el. . . 
[NfLffQrod.... 

AilrakUan f Attend. ^ 

I^TimbAi^ 1^ 

l'Miza. t Vers l'est. 

Kazan ; 



A l'oaest. 



PlescoT. 

Smotensk 

M«hiiev. ........ 

Minsk 

Tver 

Ko$lroina< ...... . ■ . . ... • i. 

Vladimir V ^" °*'^**!* ^ * **" 

Rézan - f P"-»- 

Knlouga 



De ce r4ppk*ochemeiita^tre auteui^ conclut que le aord-ouiest, 
Touest et le contre de Tempire paraissent favorables à l'en* 
fànce» et que le nord , Test et le midi, mais surtoiU le aord>est, 
luuraiase^ noisibleft. 

Un second calcul» fait eAramenaint les seuls décès d'enfans à 
ir,eHiQytairft.é&xnié » 



s 



De d'âge 
à 5 ans. 



De 5 aus 
475. 



De d'âge 
à 5 ans. 




1° Pour les Épwclùe» qui cm une eapiûlt. 

St..9«kcrsbonrç....| 816 | 184 [^ Moscou | 854 | 

2** Pour tèâ Éparchiei où ii jr a moiat dé dèàt* depuis /a naissant jusqu'à 
i ait* , fM dtuit CmM ^a Bmvi^pmH m jnmm. 



Miiisk'..... 
Rézan- . . . 
Kalovga. r 

Toula 

Plescov.. . 
Sroolensk . 
Mohilev... 
Astrakhan. 
Tatnb^v.. . 
Ko|troin.i. 
Peiwa. ... 



729 
752 


271 I 


248 


774 


226 


782 


218 


782 


218 


782 


21$ 


789 


2U 


797 


203 


801 


199 


816 


184 


820 


186 



Koorsk. ....... ... 

Volhyive 

Vladimir, 

Tver 

Poltava 

Tscheroigov 

Kaxan. 

Kharkov 

04-el 

Pour touu la Russie. 



821 

82& 

838 

83» 

83Sk 

84â. 

844 

846 

851 

855 



146 



17» 

t71 
163 
101 
161 
IbS 
156 
.154 
149 
14& 



Pour tes ÉpOrehies ois il jr f plus dé dêeeS dam Upiricdê de ê sT^gt 
à ^ am » 9«« fa t»m« mojren de la Mussie.. 



Voront-j . t 

ArkbaDgal. ....... 

PodoUç 

%-iet 

Vo V^cda .•»,,. ^ .. . 

"ùVgtivhS.'. 

lécaterinoslav.. .... 



855 
857 
857 
801 

866, 
87(lf 
87a 



145 
143 

m 

13^ 

m 



Vîatka 

(Mnbcorg « . . . . 

IrkoQtsk 

laroslav. • 

, Pçrme 

Tbbotslc 

K i j iii'liîo vg«i;o4. . . 



881 

891 

911 

»I7 

920 

92S. 

933 
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n est remarquable que Tordre dans lequel se placent ici les 
éparchies difîère très-peu de celui qu'elles ont dans te premier 
tableau. Par conséquent les décès des petits enfans sont l'élé- 
ment principal de Ta forte ou bien de la faible mortalité jusqu'à 
l'âge de i5 ans. En d'autres termes, c'est aux dépens des petits 
enfans que cette mortalité est forte, et c'est parce qu'ils' sont 
épargnés qu'elle est faible. 

Après avoir exposé tous les résultats qui précèdent, M. Herr- 
mann s'élève à la considération des causes qui déterminent 
leurs différences. « Si l'on compare, dit-il, le nord de fa Russie 
au nord de la Suède; ou le froid est te même (i ), on trouve des 
degrés très différens de mortalité. Ainsi, ajoute-t-il, lesépar- 
cbies du nord-est comptent plus de (>oo décès d'enfanssur looo 
décès totaux ; et en Suède c'est, terme moyen général, 5/|4, dans 
Téparchie d'Arkhangcl, qui est au nord-ouest, 52 â, et 43*7 dans 
celle de Novgorod. Notre auteur en conclut que le froid ne sau- 
rait être directement la cause du grand nombre des décès 
d'enfans 

Nous ferons remarquer que cette conclusion repose entière- 
ment sur l'hypothèse que le nord de la Suède, l'ouest et l'est du 
tiord de la Russie ont un climat également rigoureux pendant 
l'hiver. Mais M. Herrmann se trompe quand il croit qu'a parité 
de latitude et d'élévation au-dessus du niveau de la mer, los 
parties occidentales de la Russie ne jouissent pas en hiverj d'une 
température moins rude que les parties orientales. Il est bien 
constaté au contraire que plus on avance vers l'est dans la Rus- 
sie, plus le froid de l'hiver y devient excessif, et plus les venti^ 
T soufflent aWs souvent avec impétuosité (i) Ce que l'auteur 
dit lui-même un peu plus loin sur rinÛuence pernicieuse de^ 
tents si violens et si glacés du nord- est, dont se trouvent plus ou 
moin^ garanties les provinces centrales et occidentales do l't^m- 
pire, est d'ailleurs la preuve qu'il considère les refroidîssemens 
intenses que ces vents occasionnent' si souvent en hiver dans la- 
Kussie asiatique, comme la cause principale de la très- grande ^ 
mortalité dès enfans. Et voici comment M. Herrmann en parle' 
lui-même. (a). 

« Nous voyons la phis fbrte mortalité dès enfant s'étehdfe^ 

(i)V. p. lag.. 

(a) A la page i3o et i3z. 
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depuis la Sibérie, par Ferme et Viatka , et atteindre son maxi- 
mum à Nijni-Novgorod, dans un triangle dont la Sibérie est la 
base» et sui%*anl la direction dans laquelle les vents du nordrest 
soujflent avec le plus de violence. Partout, dans ces pays , sur 
looo décès totaux, 11 y en a plus de 600 d'en fans. 

A Test et à i*ouest de ce premier triangle, la mortalité des en- 
fans commence à diminuer; elle est à Orenbourg, vers l'orient, 
de 584 sur 1000, et du côté occidental, à laroslaw, de 583. 

Le rayon du nord-ouest a pour base la mer Blanche et U 
grande-mer du nord; depuis Arkhangel, où la mortalité des 
en fans est de 52a, elle diminue le long des éparchies orientales 
jusqu'à 3i6.x 

De l'ouest, un autre rayon s*étend vers le centre par Smo- 
lensk, Ralouga, Toula, Rézan, Vladimir et Kostroma, et la mor- 
talité des eufans y est au-dessous de 400 en général, et rare- 
ment elle y est plus considérable. 

« Les éparchies du midi envisagées sous le même rapport, se 
partagent en deux plateaux. Le premier a pour base la mer 
Noire et la mer d'Azov ou l'éparchie de lécaterinoslav, et s'é- 
tend au nord versOrel, à l'est jusqu'à Vorouesch, à l'ouest jus- 
qu'^à Kiev. C'est le plateau le moins favorable aux enfans, car 
leur mortalité y approche en général de 600 décès sur 1000.. • 
Le second plateau a pour base la mer Caspienne, et s'étend 
vers l'est jusqu'à ELazan, et vers le centre jusqu'à Tambov. Il a 
en général moins de 5oo décès d'enfans, et Astrakhan, qui en 
est la base sur les côtes de la^mer, en a seulement 402 ; mais la 
mortalité des enfans augmente dans lès éparchies situées à l'est 
et exposées à la violence de ces vents : elle est de 5o6 à K^zan. 
Enfin au milieu des terres elle est de 477 à Penza et de 4a8 à 
Tambov. La différence entre les deux plateaux, ajoute l'autear, 
paraît provenir de ce que le premier est très*élevé vers la mer 
Noire, tandis que le second descend des bords du Volga en 

pente douce vers la mer Caspienne Les vents qui soufflent 

du sud-est par la mer Caspienne sont malsains, mais il faut 
qu'ils aient perdu leur influence malfaisante à Astrakhan, puis- 
que la mortalité des enfans n'y est que de 4oa| c. à d.Ia plos 
petite dans tout le midi de la Russie (i)< * 

(i) La Caneada antre aniti daiu et rkoltat 
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De eei falts^ dit M. Herrmatitii 11 parait réitilter < 
« Que léi vents ont beftueoup dinfloétiee sut* la môftalîté del 
enfatiSy >t qu'ils en ont plus que le froid ou la chaleon comme 
on en a la preuve par les résultats d'Arkhangel et d'Astrakhan^ 
deux éparchies qui perdent proportionnellement moins d'en- 
fans que Nijni-Novgorod et Kiev. 

« Que lesyenL5 les plus pernicieux pour cet âge sont les vents 
d'est et de nord-est, comme le prouvent la Sibérie et tous les 
gouvememens situés le long de l'Oural et exposés à la vio-r 
lence de ces vents, qui se perdent enfin dans les steppes élevées 
au nord de la mer Caspienne. 

« Que les vents d'ouest et déjà ceux de nord-ouest sont 
plus favorables à cet âge, comme le prouvent les éparchies si- 
tuées au bord de la mer,, au nord, au sud et à l'ouest de la Rus- 
sie. Les éparchies qui* bordent la Baltique ont la plus petite 
mortalité. Peut-être la cause se trouve*t-e1le dans la différence 
entre les vents de terre et les vents de mer : les pre- 
miers sont plus secs, les derniers plus humides, et peut-être une 
certaine humiditédans l'air avec un climat tempéré conviennent 
le mieux à cet âge. (i) » 

Après ces considérations ira||ortantes , M. Herrmann recher- 
che les causes particulières de l'excessive mortalité des enfans 
dans les trois éparchies de Moscou, Kiev et iNijni-Novgorod , re- 
lativement à ce qu'elle est dans les éparchies voisines. 

Il se demande d'abord st dans l'éparchie de Moscou la ville 
de ce nom ne détermine pas, comme très-grande ville, la perte 
de beaucoup d'enfans. Mais la ville de St.-Pétersbourg a beau- 
coup plus d'haintans que celle de Moscou, et pourtant on ne 
compte pas dans son éparchie plus de 358 décès d'enfans sur 
zooo de tous les âges. L'auteur s'arrête enfin, pour expliquer 
la différence, aux mœurs, aux cojiitumes, à l'état de la civilisa- 
tion. L'industrie est , dit-il, manufacturière dans l'éparchie de 
Moscou, et commerçante dans celle de St.-Pétersbourg. Ajou- 
tez que dans la première, les nombreux ouvriers des manufac- 
tures sont pris dans la classe des paysans, et qu'on n'y soigne 
point les malades; tandis que dans l'éparchie de S t.-Pétersbourg, 
tous les usages sont européens. . 

I^otre auteur trouve la cause de la grande mortalité des en- 
(t) V. p. i3iet i3i. 

G. ToMfi XXII, «— SfiFnMiM i83ot a} 



35i Statistique médicale^ 

fabs dlii»r^vcliie deRier, où le sol est fertfle et le climat 
leBipéréi dans le peud'ahance des faabitans et surtout de h 
danè ouvrière, , . . . - 

Qus^t à.réparchie deNijoi-Novgorod, il fiiudrait^ dit>il, faire 
des recherches sur les lieux; ce qui vient à dire qu'il ne sait rieo. 

£n Rx9»i6y comme dans les autres pays qui ne sont pas très- 
AVanaés dans la civilisation^ la, mortalité des enfans surpasse 
celle des autres âges réupis. M. Herrmann pense qu'elle n'y est 
ti^gnilide que parc^^qacj.es enfaus y manquent en général d*uiie 
nourriture convenable, d'habillemen.s et de logemens qui les ga- 
Tantissent iuffîsanifnent des imtempéries extrêmes, en un mot, 
des sôlnsy des secQui^s^ et de la surveillance qu'ils ont dans nos 

s * 

régtoifs 6entral^s de l^urope. 

Yoici un tableau intéressant que j*extrais de son travail : il 
semble *{5rouver que dans l'empire russe pris en masse, la mor- 
talité dc^ petits enfans a plutôt augmen&é que diminué dans ces 

^rniéces année;,, 

£o xBoi I $ur 38a0i57 décès mâles totaux, il y en a eu. jus- 
qu'à TAge de 5 ans 167,448, ou 436 sur looo, 

iBoS. • 4T^V'7?^ ao7,36o 480 

-iBio. . .\ ...... 465^136. . . . • 'a",795^ 455 

'i*x5 '. . - . lt6o,35o a25,78'2. 490 

1820 .46^,683.......... 443,089 5aa 

1825.. . .> 544>99^- • *• .aiMû2 5io 

-ïto6. '•.;...... 606,879 3i5,683.. ...... 5ao 

- Ail reste, il serait «possible que cette augmentation dans la 
'inortalité des petits enfans ne fût qu'apparente, et tînt seale- 
'^menfà'ce^que lés|>bi^es inscrivelit à présent 1^ décès de ces 
'*énhiiis avecfplus '^de soih qu'autrefois. Ce n'est d'ailleurs qu'on 
-Sotlpçon Ue' uiaipârt, lequel m'est suggéré par ce qui se faisait 

kvaiit notre révblutidn dabs quelques 'provinces de la France. 
Dans toià les cas, le derUier travail de M. Herrmann nous 

fl}i[)rettd ee'qu'il faut croire de tables d^ns lesquelles op a éta- 
^Bli "^e *la ^proportion moyenne annuelle de tous les décès en 
^tis^té> èstfeitprifaiée par le rapport de i à 60 habitans, quand 

actuellement en Frapce, dans la Belgique, etc.; qui ne^perdent 
-^j^Hs, IpMîiorttmi^^^iBrdée, àutfant d'enjTâns, nia beaueoup près, 

cette proportion moyenne annuelle est d'ânsur'4o habitaos. 
Je termine en rfgretttot que M;Herrm'âBn n'ait.p|i es^miner 

U mortalité d^s enfans ^^ surtout cellç des petits enfoUf 
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Cette étude jeterait certainement beaucoup <j[e jour aur 
son sujet ; car des résultats annuels ne suffisent po|nt 
pour résoudre toutes les questions qu'il fait naître. Mais! 
M. Herrmann n*a pu prendre > pour son travail,, que les 
seuls lùatériaux qu'il avait à sa disposition. Ce n'est pas non 
plus sa faute s'ils sont moins exacts et moins complets que tous* 
les documéns qui concernent la mortalité • les naissances et les 
mariages en Suède , en Prusse/ en Danemark et dans l'Allema- 
gne. L. R. V, 

l5^. ihvàvktti tktimrÈ ncs ntv£its coirriè dé t!ki(Gtt^tii^ 

Les observations suivantes relatives à la salubrité Je divers 
comtife^ de l'Angleterre^ sont. fondées sur des rapports parle- 
mentaires soumis à un comité de la chambre des communes^ 
Les (dits qu elles présentent sont d'un intérêt général » et leur 
application à notre pays peut être fort importante. £n faisant 
remarquer les causfss qui altèrent la sant^ et qui augmênteut la^ 
mortalité, elles indiquent aux citoyens les soins qu'ils doivent 
apporter au choix de leur séjour, les précau,tions à prendre 
pour détermiuer l'emplacement des villes que l'on veut fonder,* 
et aux commissions qui sont chargées de la police médicale , un 
des points importans de leurs fonctions. 

Les comtés dans lesquels la mortalité a dépassé la moyenne 
ordinaire spnt v 

Middlesex, où elle a été de x sur. , . 36 

Kent 4i 

Warwich-Shire 4a 

Cambridge-Shire et Essej» 44 

^.urrey.. .... ..*..f • ,,..... .-.•45 

La partie orientale du Hfork-Shire. . 47^ 

Lancas-Shire , .... 48 

Quatre de ces comtés sont sujets aux fièyres : qe sont ceux de 
Kent^ d'Éssex, de Cambridge et l'Est d|S celui d'York^ en y con^- 
pr<^nant tous ceux qui sont dans cette dernière direction, excepl|^ 
celui de Lincoln , dans lequel la mortalité a été au-dessous ds 
la moyenne proportionnelle^ c'est-à-dire de i sur 4^9 Iprsijue 
cette moyenne .est de i sur 58/7. La grande supériorifé d.es ter^^ 
res sèches et élevées ae cette, contrée sur les p«iys marécaâeuxk 
cimseV sans doute» cette différence. En effet. A fiostc^^. ^iiué 
dans desT marais, la mortalité est de x sur 27, tandis qu à Stam- 
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iotd^ qui Ae ïfùWe sur un terrain sec et élevé ^ elié es t de t sur 5o« 
' On i^oùrfâU dlemândev d*oii provient la grande mortalité dW 
4 autires cbmics, où elle est au-dessus de la moyenne propor- 
tionnelle? Quant à Middiesex, elle doit éti*e attribuée aux di- 
verses eircoDStances qui nuisent à la santé dans la capitale^ 
<;oninle les habitudes plus d<5réglcés de la vie , peut-être aussi 
les funestes influences de Tair de cette grande cité, principale^ 
ment sur les jeunes enfans. Cependant il faut remarquer que 
Londres a beaucoup gagné sous le rapport de la salubrité; il 
parait, d'après les états qui ont été dressés, que jusque vers 
la fin du siècle dernier, les décès ont invariablement excédé de 
beaucoup les naissances , tandis que depuis cette époque , les 
naissances ont généralement excédé les décès. On peut attribuer 
en partie ce changement à la vaccine, mais non en totalité, car 
la diminution du nombre des décès se remarquait quelques an- 
nées auparavant cette admirable découverte. 

P.our preuve de l'amélioration de la santé à Londres , il est 
constant que la mortalité était annuellement en 1700 de i sur 
a5, en 1760 de i sur 21, en 1801 et les 4 années suivantes de 
I sur 35, et en 18 10 de 1 sur 38. L'augmentation de la morta- 
lité dans le milieu du dernier siècle a été attribuée à l'abus des 
liqueurs spiritueuses ; il a été modéré alors par des impôts plus 
élevés. Les autres causes de l'amélioration de la santé semblent 
tenir à une amélioratiori^générale dans les habitudes de la vie: 
plus de facilité à la circulation de l'air, pins de propreté, l'em- 
ploi d'une grande quantité d'eau, une nourriture meilleure et 
plus abondante, plus de soins donnés aux enfans, et aussi les 
progrès de la médecine. 

La proportion élevée de la mortalité dans le comté de Sur- 
rey, vient sans doute de ce qu'il fait partie de la capitale, où 
il présente une population de 70,000 âmes qui est plus de la 
moitié de celle de tout le comté. 

Il semble plus difficile au premier aperçu, de déterminer les 
causes de la proportion élevée de la mortalité dans le comté de 
Warwich où l'air est très-sain. Elle est due peut-être à la ville 
de Birmingham, qui comprend à elle seule les 2/5 de là popu- 
lation de tout le comté. La moyenne y a été pendant les 10 
dernières années de i sur 34, mortalité plus grande que celle 
ée Manchester, Leeds ou Norwich, On Ta attribuée à ce qu'on 

y travaille des péUus j» mais i| est plus probable quç cela 
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vient surtout de ce qu'on y néglige les soins de propreté, et 
que ses rues sales et étroites permettent difficilement la circu- 
lation de l'air. 

Quant au Lancas-Shire, où la mortalité est aussi un peu au- 
dessus du nombre ordinaire, on l'explique aisément par le nom- 
bre des grandes villes qu'il contient et celui des manufacturés 
considérables qui y sont établies; ce qui fait que la proportion 
des artisans sur les habîtans de la campagne y est plus grande 
que dans tous les autres comtés, à l'exception de ceux dans 
lesquels est située la capitale. L'air y est très-sain, la quantité 
et le bas prix du chauffage y sont très -favorables à la vie, à (a 
santé et au bien être. C'est piobablenient à ces avantages que 
les habitans de ce comté, et principalement les femmes, doivent 
d'être remarqués pour leur belle taille et les grâces de leur 
maintien, qui contrastent avec celles des habitans du Bucking- 
ham-Shire, où le chauffage était fort rare et très-cher avant 
l'extension donnée à la navigation intérieure. La classe ou- 
vrière souffrait particulièrement de cette pénible privation, et 
les hommes y sont si petits, que, d'après un acte du parlement, 
ils sont pris pour la milice à une taille moins élevée que dans 
*!e reste du royaume. Manchester, qui est la seconde ville de 
l'Angleterre, sous le rapport de la population, forme une ex- 
ception au reste du Lancas-Hire; la mortalité y était, d'après la 
moyenne des dix dernières années, de i sur 58, et en iSii de 
I sur 74; mais à Liverpool, elle était de i sur 34 ( moyenne 
de lo ans ) et de i sur 3o en i8ii. La première de ces villes 
présente sous un point de vue aussi satisfaisant l'amélioration 
progressive de la santé. 11 est constant, d'après feu le D^ Per- 
ceval, qu'en 1757, la mortalité de Manchester était de i sur 
a5,7, et en 1770 de i sur 28. Quoiqu'à la première de ces épo- 
ques, la population ne fût pas tout-à-fait le quart de ce qu'elle 
est aujourd'hui, et qu'à la seconde, elle n'en fût pas la moitié. 
Cette amélioration de la santé doit évidemment être attribuée 
aux réglemens de police, notamment en ce qui concerne la 
circulation de l'air, qui sont dus au médecin actif, instruit et 
bienfaisant que' nous venons de citer. (Journal of Health , de 
Philadelphie, à\x 16 mai i83o, p. a8i.) 

i58. DEuxiiME RECUEIL DE TABLEAUX, publiçs par la Commis- 
ision générale dc stutlstique des Pays-Bas, créée par arrélv 
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en date du 3 juiHet 1826. Un Tolume grand in-8^, composé 
dTan c;raiid nombre de tableaux. Xa* fLiyêj 1829; imprimerie 
ÂzVÎt^t\ Extrait.) '' ''' 

Vaccinations et petites-véroles. Un tU)leâU des vaccinations 
et des' petites-véroles depuis 18 18 jusgues et y compris 1827, 
présente, pour les cing dernières années^ les seules qui peuvent 
servir de base à des calculs, à cause des lacunes qui se trouvent 
dans les résultats des années pirocédentes, savoir : 

jL^ Sur 1,000 naissance^, 718 enfans vaccines ^ j)rpportipn 
plus forte qu'en "France où, ^'après les états officiels, qui ne 
comprennent jamais toutes les vaccination^ , li9° f^P compte ^- 
peu-près une sur deux naissances, et moindre que dans la mo- 
narclue prussienne et que dans plusieurs autres états et c^les 
de. r^ll^i^^gne, où c'est 4 vaccinations sur 5 naissances, ou 
même 5 sur 6, et quélguefois davantage. 

2^ £t sur .20,2^7 enfans cjui ont été -atteints de la petite- 
vérole, 2.666 qui en sont morts, ou i3i sur 1,006, à très-peu 
.près i sur ^ ^; proportion qui est sensiblement la même 
gue celle que l'on a établie pour la F;*ance d'après ^a 
documens authentiques qui comprenaient plus de .600^000 
sujets attaques de cette maladie. (Voir les Annales if'^^ 
giène publique et de médecine légale j année 1820 J. Aeinar- 
quous^, en outre, que la proportion d'un mor,t sur 7 niala<^es 
et demiest parûiitement conforme à l'opiiùon Ja pjus générale 
qui admet que la petite-vérole ffiit périr un 7^ ou un 8^ des 
individus qu'elle attaque. 

De pareils résultats parlent plus haut que tous les raisonne- 

•mens en faveur de la vaccine^ car quels parens ne voudraient 

pas préserver leurs en£ans des chances d'une maladie qui en 

tue nécessairement i sur 7 ou 7 et demi , surtout Iorsqu*aucun 

Ranger n'est attaché au préservatif? 

JLij^.JXérVQKT STATIS7I.9;UE 3V& L£ Z70MB&E D^E PÇESOKITBS 2X01^ 

op Tomix^ nvxB l'eau f B&uxzfLEs; par )e|»rof. Ç^awuxr» 
, IÇasper^s Âràisches Repertor. ^ Tçm. TLXfV, ^*'' xalu ) 

D'après un rapport àe M. Qaetdet, le nombre des nojéi, 
' à Bruxelles, ^lefwis 1819 jusqu'en 1827, est de io5 faeinmeset 
de 55 femmes, en tout de i6o individus. Sur oe nonxbre, 27 se 
sont volontairement jetés dans l'eau, 2 se sont noyés en se bai- 
gnant^ xi5 sont tombés accidentellement â»ns Teau, et chet 
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i6 autres on est încertain s'ifs y sont tombés volontairement oîi 
contre leur gréi Les 1 60 individus ont tous éà» Kâm ; v»tàk 49 
se iroùvttient dans un eut tei qu'on ne pauvak pto$ ei9,4]r#C 4^ 
les rappeÛer à la vie Ck^ï k» 1 1 1 qui ;^teo«, c^s ei^a» {WÊB* 
faits , et loî furent rendus à la vie : résuiut éloonaPlt W 
parle bautement en faveur dès ét^aUseaiens de sec(UUM pOMT 
les noyés. 

160. HOSMCK DES ALiÉiris k WTEasBOuaa. 

V.îi#k\ùwion ^'^^ hoW,» T^%9»'»|î\» ?.V^'^y? 

n y avait dans cet établiMement, au '^ 

premier janvier i8ao 65 4i ?<>€ 

Du i*'janv'. x8aô au j^ janv. 18I0, 

onyareçu ««^4 4«i i??* 

Il en est 'sorti dans le même espace de 

temps 5.6 3o6 «î» 

HyMinort - aH \k% 4«P 

Reste •• iK janvicf i^^ *" ^ H ^^ 

Dan»1e courant de 19 aaaaM ont iii 

trakfc k Miospice. • *7» IIp» |W 

Le D<Md»ce dec alUqésdu M« IMS^vUr » éti ^ m> 9» .«t«« 
«éniiiHi dans ie rapport de 3 è «. U ^W gWW»<i5 S^r*»P ^ ^^• 
nés était âgée de 3o à 35 ans; les hommes étaient BWf fecl»" 
part sujet» 4 la foreur, et le» iMimff ft h feUir ^^L^ISf <>« 
l'aliénatloo des hommes ptaieqt 6» C«»«K«I Vixrpgoem, £{ 5^ 
les femmes les malheçB. {JfWVai et Sirf^^MW^i il feKf • 
et 4 mars 1680). 

,61. Stat^xiqxJb db l'AacHiDOcri i.'AOTaicM en deçà de 
l-Emsrèt du ducy de SaWbourg; par leBT Sweim ( ^ 
jtafe* d'/rfgiène publique ; avril i83o , p. 4». ) 
Cette conuée' située entre le 47° et le 48» 3»' 4<»" iat. «. et 
eoK S^ tÎ 4" et >e 3'«' '56^ 45"' long. E. méridien dé File 
TêÏâmî^ni^l espace de %h mîfles carrés ( t mille = 
t%'S^l% U lB^Je:Â,ïricW). Mtte est divisèeed 5 cj- 
ciï«troiî:V'ie c^riîe de r»apsruck, a»» celui du Traoo 3-*i 
Muhl, 4» de llnn , 5» de SaUbourg. Ce dernier a le titre de 
doebé 1* pays «rt zaoti p» plnsif ws riyi^ çap«#:î4î'«» ; 
on twmTe w grw* Bombfe d« ta« daa» J#» JW»to»a»- ï?« 
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^chatuedecélics^ciqui le traverse > est uoe raBiification de-celle 
'des Alpes. Le sol est riche en sources minérales. Celle de Gas- 
'tein est à 39® R. et n'a point été analysée ; celle de Hall est ga- 
'Zeuse, iodurée et saturée de sel. La hauteur moyenne du ther- 
«noqaètre à Lintz est 8** i R., celle de Thygromètre 70" 65. 

La population de toute la province comprend en 17 villes, 3^ 
faubourgs , ii4 bourgs et 6,835 villages, 821,690 âmes dont 
398,145 du sexe masculin et 4^3,545 du sexe féminin, qui for- 
ment ensemble 183,396 familles , et habitent 1249^^^ maisons. 

On y compte 47)683 chevaux de travail de très-haute taille, 
83,977 bœufs, 801,961 vaches, 2149723 brebis, autant de porcs, 
etc. (i). 

Le sol , en général très^bien cultivé , est loin d'être ingrat. 
Les principales productions consistent eu grains, froment, 
orge , avoine ^ toutes sortes de racines , des légumes, des fruits, 
des bois. 

*Outre l'agriculture, l'exploitation des. bois, et l'éducation 
des bestiaux, les habitans se livrent à l'exploitation du sel coni^ 
mun , dont on exporte annuellement plus de 6 millions de 
livres ; au filage et au tissage du coton et de la laine ; à la con- 
fection de toutes sortes d'instruméns , en pierre, bois, fer et 
acier ; à Tapprét des cuirs, la falnrication de plusieurs sortes de 
bières, etc. 

La répartition de cette population sur des montagnes froides 
et humides et dans les vallées qui séparent celles-ci , y multi- 
plie les bosses, les amaurotiques , les hydrocéphales, des va- 
riétés nombreuses de pulmonles et d'hydropisies, des affections 
du système nerveux, des fièvres, des rhumatismes, des goitres 
souvent multipliés et parfois d'une grosseur effrayante , le 
crétinisme. 

Ceci explique la proportion comparative des mariages , des 

, naissances et des décès survenus pendant l'anpée 1828 dont le 
relevé va être préseiité. Ainsi dans toute la Haute-Autriche , 
qui avait sur l'année précédente un accroissement de 25o ma- 
riages ^ 126 naissances, 1,822 décès 1^ l'excédant des naissances 

. sur les décès n'a été que de 28o3. 

(i) Ii*année à laquelle se rapportent ces observationa n^eat pas notée. Il 
y a lien de «roire qae e*est iSs8 , diaprés rindÎGatioii dwiiée do moave- 
nrenr de la popalatîon , que Ton trouvera plus bas. • 
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Les établissemens sanitaires les plus importans çont : Tliôpi- 
tal des Frères de la miséricorde à Lintz, qui reçoit annuellement 
à-peu-près 900 malades du sexe masculin; celui des Sœurs de 
Sainle-Élisabeth , dans la même ville , qui contient 800 lits 
pour femmes. L'hôpital Saint- Jean ^ à Salzbourg , qui reçoit 
800 malades des deux sexes ; à Stayn, rhôpitàfde la ville 5o 
lits ; à BraunaUy Rind , Wels, environ 40 malades par an. 

Les eaux minérales de Gastein, dans les montagnes de Salz- 
bourg, sont; depuis unsiècle,visitce$ annuellement par 12 a i3oo 
paralytiques. Il y a i hospice pour a5o à Boo iudigens. Celles de 
Hall commencent à se faire remarquer : celles salées dlsschl , 
dans le cercle de Traun , comme les dernières , reçoivent tous 
les ans 3oo personnes attaquées de goutte et de scrofules. 

A l'hospice de la maternité à Lintz, on fait par au 160 à 180 
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accouchemens ; et à celui de Salzbourg 5o à 60. L'hospice im- 

péria) de^ enfi^ns trouy^f», dans la première de ces deux villes, 

compte i|4oo enf^^ns. 

Sur 141136 vacpina^onf ^ui eurent lieu en 1827 , i3,3(6 

réussirent cpipplè^ep^^nt y 2}5 faiblement , 523 restèrent ss|ds 
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^62. ^^RE^CKES ii9ATqififK>-KATHOi:.OGiç|i7ES su^ Fjpncéphale çt 
ses d(^pf ndances ; par F. Lai^i^ema^td , prpf^sseor à la facuj^f 
de HpntpelUer, pic. Lettre 5^ la-V-Àe aài à ^06 p. Pari$, 
i83o ; péchet jevm^. 

Cette lettre comprend lliistoire des indurations ou tumeuçf 
rouges de V encéphale. L'auteur rapporte vingt-dng observa- 
tions puisées à diverses sources et analysées avec la sagacité 
au'on lui connaît. 

Ces ol)servations sont suivies d'un résmné ttnmneiix dfoù 
3urgis^ent les principes suivans : 

Les individus âgés succomlient plus promptement k i^iniam- 
mation cérébrale. 

» 

Les afTeetîons cérébrales sont plus rares chez les femmes. 

L'hypersarcose du cœur favorise plutôt lliémorragie eéré- 
brale que Ilndurafion rouce qui s'opère lentement. 

Toutes les indurations avaient leur siège dans des orgaots 
composée en totalité ou en partie de substance grise, de même 
que pour les ramollissemens rouges 9 qiïi en sont Torigine 00 
jes prepiiers degrés. 
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I4 couleur n*est pas toujours homogènej le mélange dépiend 
de la combinaison des deux substances. 
L*inâuratioD rouge peut affeôter la substatice blanche, maïs' 

iF^u. ^ rh^orr^i^ p^ pl^s ^^u^«^ 4»fis 1/^j^ gaQ|;U9ns 
^^ ^t optî^ue^, .c>^t j^e ]k If q^ïbx^ ^^ yaisse^ui^ ^t |^lus 

L'adhérence des tumeurs supe^fic^llfl^ ayep le^ ffisènii^fl^Sfest 
une preuve de leur nature inflammatoire. 

Llnftammatiou de ces mêmes tumeurs se communique sou- 
vent aux méninges voisines. 

La paralysie est le symptÀme le plus constant , mais elle varié 
dans sa marche et ses caractères. 

Le spasme et la raideur ne sont le plus souvent setislble^ 
qu'au début. L'abolition antérieure des facultés sensitives et mo- 
trices obscurcit encore le diagnostic de Fencéphalite incidente 
provoquée par la présence de la l«meur. 

Lorsque les membres inférieurs paraissent plus affectés qné 
les supérieurs, cela tient souvent aux fonctions respectives dje 
ces membres dont les premiers supportent le poids du f:orps. 

Dans tous les cas où les malades sont morts avec des 5yrap- 
fôpfies de recrudescence, on a trouvé des ramollissemens. 

Bans tous les ca{^ où il n existe aucune complication de mé- 
ningite, onn^observe que des symptômes apoplectiformes. 

La variété des symptômes mis en jeu par des altérations 
semblables est commune à it)us les organes. 

Les indurations rouges sont d'anciens ramoHissemens avec 
infiltration sapguîne; il f^ut lire dans l'ouvrage l'exposé de leur 
mécanisme. 

Si le caillot de lliiéiporragie est absorbé tandis que les mo- 
lécules sanguines ,du ramollissement ne le sont pas, c'est -que 
le premier est trop volumineux pour s*oi*ganiser. 

X4es indurations i^ouges se rencontrent dans presque tous les 
organes, même dans les os. 

Ces propositions , que nous exposons ici comme absolues , 
sont loin de l'être ; c'est dans l'ouvrage lui-même qu'on doit 
chercher les développemens et les exceptions , mêlés des vues les 
plus profondes et les plus ingénieuses, énoncés avec le ton du 
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doute f si souvent obligé dans l'exposé des principes d'une 
science trop souvent spéculative. Foaget. 

i63. Dbs viàv&ss pusEP^EALES , observées à la Maternité pendant 
l'année 1829, dans le service de M. Desormeanx; des dilTé- 
rens moyens employés pour les combattre, et spécialem^t 
des saignées locales et générales , des vomitifs et des merca- 
riaux; par le docteur L. Tonnelle. In-8^ de x36 pages. 
Paris, 1830; impr. de Migneret. 

Les épidémies de fièvres puerpérales ne sont pas moins fré- 
quentes à la Maternité de Paris que dans les autres grands hos- 
pices d'accouchemens de l'Europe ; et si jamais , dans la pre- 
mière, elles ont sévi avec violence, c'était dans le courant de 
l'année 1829. Aussi M. Desormeaux, depuis i8a8 médecin en 
chef de cet hospice , avait-il formé le projet de publier les ré- 
sultats de ses observations sur la maladie dont il s'agit, lorsque 
la mort est venue enlever prématurément cet excellent et sa- 
vant médecin. Maintenant, à défaut de l'ouvrage du maître, 
M. Tonnelle nous offre le travail du disciple, conçu, comme 
il dit lui-même, sous les yeux et en quelque sorte sous l'inspi- 
ration du premier. 

Ce simple énoncé doit déjà recommander l'ouvrage de 
M. Tonnelle à l'attention des médecins; nous pouvons dire 
d'avance qu'ils le liront avec fruit et satisfaction. 

L'auteur a divisé son travail en trois parties , comprenant: 
1^ l'étude des altérations organiques; a^ l'histoire des symp* 
tomes; 3^ l'exposé du traitement de la fièvre puerpérale ; mais, 
avant d'entrer en matière, il présente quelques réflexions gé- 
nérales sur les causes de cette maladie. Une influence de l'at- 
mosphère, influence secrète et encore impénétrable pour nous, 
le quid divinum des épidémistes enfin, lui semble être la cause 
générale du développement épidémique de la fièvre puerpé- 
rale. 

Dans le chapitre des altérations anatomiques , l'auteur décrit 
successivement celles que présentent le péritoine , l'utérus avec 
ses annexes, et les autres parties du corps, telles que le pou- 
mon , le foie, l'estomac, les muscles, les articulatioos, etc. 

Les altérations de l'utérus sont : i^ rinÛamniation simple de 
cet organe et de ses annexes ; a^ la suppuration des veines et 
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des TftisseAOx lymphatiques; 3^ le ramollissement ou la ptiiteâ« 

* %♦•• ••••••.•., ,, 

cence. 

L'auteur décrit àvé<! tlti soin louable ces diverses attératic^bs'; 
la suppuration des vaisseaux lymphatiques de Tutérus et des 
parties adjacentes est un fait dont aucun auteur, avant M^ l'on- 
nellé, n'a fait. mention à l'occasion de la fièvre puerpérale. Les 
observations sar les abcès trouvés dans les muscles et les arti^ 
culations, sont du plus grand intérêt; il en est de même de celles 
que l'autçur fait sur le ramollissement ou pujtrescence de Fu-^ 
térus. 

Sur stia ouvertures de corps, faites à la suite de fièvres 
puerpérales, on a observé la péritonite sur i23 individus, et 
des altérations de, l'utérus et de ses annexes chez 197. 

Les altérations de l'utérus et celles du péritoine se trouvaient 
diversement combinées dans i65 cas; elles existaient isolé-- 
ment , pour le péritoine, dans a8 cas , et, pour Tutcrus, dans 29. 

Les altérations du corps de l'utirus étaient : 

Une métrite simple', dans 79 cas. 

Un ramollissement superficiel , dans 29. 

Un ramollissement profond , dans ao. 

Une inflammation des ovaires, dans 58. 
Idem avec abcès, dans 4* 

Les altérations des vaisseaux comprenaient : 

90 cas de présence de pus dans les veines. 

32 de présence de pus dans les lymphatiques. 
3 id, id, et dans le canal 

thoracique. 
9 avec inflammation et suppuration des ganglions lom- 
i34 baires, inguinaux j etc. 

La suppuration des veines était accompagnée de celle de 
l'utérus 3a fois. 

De ramollissement ou putrescence 11 

De roétiite et de ramollissement réunis 5 

De simple péritonite 34 

Enfin , elle était entièrement isolée 8 

ï otal « « 90 fois. 

La suppuration des lymphatiques existait : 
Concurremment avec celle des vei^es< •«««««•••<# %Q fois» 
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Avec celle de Piitérus •••.••••;•••• z) 

Avec ramollissement sans suppuration ••••• o 

Avec simple péritonite. .* ^ 

Sans aucune autre altération • l 



' L'ntttiahiiAftetoift dèé ovédi^^ était répartie dé I» mutàlkté sm- 

• A^éfc sh*tp»è pJMtottffte .........;;• ^ Ms. 

Avec diverses altérations de l'utérus ». 27 

A^cc ià Ai^fitè sîmpîè.. . . • : S 

AVer lèf rtiAoîliàJèm^t. ............' 7 

Avec la iàppin^atibn dés vâis^a'ù'x .' ' •' . . «^ li 

Àtèe toutes \ti àltéràttoiàs pféèédenTés rétlrftcs. ... tê 

Total ....,,....«. ^ . 62 fois. 

Il résulte de ce résumé: x^ que les altérations de l'utérus, 
prises dans leur ensemble, l'emportent un peu sur celles du 
péritoine ; a® que ces deux ordres d'altérations se combinent 
le plus souvent entr'eux \ 3° que chacune d'elles peut manquer 
tour-à-tour. Il est remarquable aussi que, suf 222 cas, on ait 
trouvé du pus dans les vaisseaux veineux ou lymphatiques de 
l'utérus. On conçoit que la présence dn pus dans ces vaisseaux 
ne peut manquer d'entrâdnér une infection purulente de toute 
la masse du sang^ delà^ les symptômes typhoïdes qui carac- 
téiisent un si grand nombre de fièvres puerpérales; de là, l'in- 
suffisance du traitement anliphlogi^tique dans le cas de cette 
nmure; de là enfin, le peu de convenance des mots de péri- 
tonite et de métro-péritonite y pour désigner l'ensemble des 
phénomènes, qui constitue la fièvre puerpérale. 

Lts altérations secondaires ou accidentelles • observées dao$ 
les 22^ cas déjà mentionnés, sont indiquées par l'auteur dans 
un secx)nd tableau^ qui termine le chapitre des altérations or- 
ganique. 

a" 0^z^\iTei Des Sjrmptôrnes. Les fièvres puerpérales d)$er- 

* * * < 

Tees à Ht^Maternité , considérées sous le rapport des symptô- 
ifriésV^é'pt'éSïftttatent îfv'pfc'dé^ càfâdtêfès dilfférens, que l'au- 
teur rapporte à ti-oîs fdr'més [irincî^aîës , savoir, une fotJie 
if*S!nilfiitDtfer,*itttf fdrttté typiitiîaé et urië ferme 'itaxïcilie, qui 
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correspondent. aux diverses lisions des solides ^ dek liquidés èlt 
(le ritonervatioii. 

Là iorme inflammatoire était taiiiol irùnctie et uiirable ^ 
tantôt, aii contraire, épHémèré et transitoire^ la pi'emiere se 
liait ordinairement II rinflâinmation simple du péritbiîié bu de 
rutèrus; Ia secondé, plus fréqiiente, apparaissait au début de 
la plupart des cas 6û Ton trouvait du pus d'aiis lés vaisseaux, 
et quelquefois dans la première période du ramollissement. 
Elle persistait brctinalrémént pèhclant plusieurs {ours; phîs elle 
disparaissait brusquement pôuir faire place & dés symptômes 
typhoïdesj souvent sa durée ne s'eténdàlt pas ad-dêlà d'une 
journée ou même de quelques heures. 

La formé typhoïde était là plus fréquenté. On Koosenrait 
dans presque tous les cas dé ramollissement de Vutéru^ et dans 
ceux de suiipuration veineuse ou lymphatique ; elle était pres- 
que toujours précédée de la formé inflanltnatoiré éphémère 
dont il a déjà été question. 

La forme anomale où ataxiqùe se caractérisait jpar une grande 
irrégularité dans la inàrche des symptômes, par dés signés 
d'une inflammation trés-intense du péritoine bii dé l'utérus, 
tandis qu'on ne trouvait à l'autopsie que des altérations à peine 
appréciaoles, nullement en rapport avec la gravité des symp- 
tômes et incapables d'expliquer la mort. 

L'auteur décrit d'une mabière générale les deiix premières 
lormes, et il cherche à faire connïiîtrela dernière par l'expo- 
sition de quelques faits particuliers. 

3® Chapitre : Du Traitement, Les saignées générales et lo- 
cales., les préparations mercurielles, lés vomitifs et les laxatifs ^ 
les opiacés , les bains , les cataplasmes , les vésicatoirés , les sy-» 
Dapismes , le quinquina, tels sont les moyens dont l'auteur ex- 
pose les effets et dont il apprécie la valeur. Ses idées , dans 
cette appréciation , sont si judicieuses, qu'on ne pebt mieux 
laire que de les lire dans l'ouvrage même. M. Tonnelle se mon- 
tre non moins éloigné de tout engoument irréfléchi, que dé 
tout dédain systématique pour qUelqùe moyen que ce soit. Il 
établit, avec une saine Impartialité, les indications et les contre* 
indications de chacun d'eux. 

Les résultats du traitement par les sangsues , les niercurlàux 
cl l*ipécacuanha sont indiqués dans quelques tableaux ^ dont 



c&acun âe rapporté k l'un des six derniers mois de Tatiiiée 1829. 
Sur î 65 cas de fièvres puerpérales , Remploi des saignées 

générales et locales compte • . • 63 succès^ 

Celui par Tipécacuantia 32 

Celui par les frictions mercurielles., 14 

Le premier moyen, au contraire, compte 19 insiicfceâ. 

Le second *. 8 

Le troisième • 29 

Les guérisons se rapportent donc aux revers : 
Pour la saignée, comme 63 : 19. 
t^our les vomitifs, cofnme 3a : 8. 
Pour le mercure, comme 14 : 29. 
On voit que les émissions sanguines et les vomitifs comptent 
beaucoup plus de guérisons que les mercuriaux , et en même 
temps beaucoup moins de revers ; d'où il suivrait que les pre- 
miers moyens remportent de beaucoup sur le troisième, et que 
celui-ci doit être sacrifié à ceux-là. Mais on en jugera autre- 
ment si on veut considérer que la saignée et les vomitifs étaient 
constamment employés dans le début de la maladie, c'est-à-dire 
au moment où il est le plus facile d'en triompher, et où nous 
sommes le inoins sûrs de la nécessité de notre intervention. 

Les frictions mercurielles, au contraire, n'étaient mises en 
usage que dans la seconde période, à une époque où les éva- 
cuations sanguines avaient échoué, où la maladie était devenue 
plus grave, le danger plus prochain, et où, par conséquent, 
on ne pouvait plus contester ni la nécessité d'une action médi- 
camenteuse énergique, ni l'heureuse influence du traitement. 

Il suit de là que, les conditions dans lesquelles ont été em- 
ployés les moyens dont il s'agit n'étant plus les mêmes , il faut 
bien aussi que les effets diffèrent, et il est assez naturel que la 
médication mise en usa^e dans les circonstances les plus défa- 
vorables, soit aussi le plus souvent suivie de revers. 

Finalement, Tauteur tire de ses considérations sur la fièvre 
puerpérale, quelques corollaires que voici : 

i^ Les guérisons sont bien plus nombreuses dans la première 
jpériode que dans la seconde; ainsi, le point essentiel est d'at- 
taquer la maladie dès son principe. 

2® Le caractère de cette affection est mobile, non seulement 
^uîyant les années^ mab même spivant les mois^ ^n sorte qu'en 
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juillet et :iiovciiibrc die cède plus particulièrement aux émis* 
sions sanguines , eu août aux mercuriaux , en septembre et oc- 
tobre aux vomitifs. 

3^ La saijpice générale est d'une application beaucoup plus 
rare que la saignée locale. 

Enfin 4' cette maladie, fréquente et grave dans les mois d'été, 
est plus rare et plus bénigne dans ceux d'hiver. 

Nous n'avons rieu à dire contre les corollaires n^' i et 3; 
mais les n^' a et 4 pèchent fortement contre les principes que 
l'auteur avoue au début de son travail , savoir, que ce n'est 
point d'après l'observation de quelques mois, de quelques an- 
nées, de toute une époque même, que l'on peut arriver à l'in- 
telligence d'une maladie , et en fonder le traitement sur des 
bases solides ; que le lendemain dément souvent l'observation 
de la veille, etc. 

M. Tonnelle n'a observé les fièvres puerpérales qu'il décrit 
que durant quelques mois de 1829; il n'a donc pu tirer de ses 
observations le& conclusions absolues qu'il nous présente. Si en 
1829 les fièvres puerpérales ont cédé plus particulièrement aux 
émissions sanguines dans tel mois, et aux vomitifs dans tel au- 
tre, riep ne prouve qu'il en sera de même en i83b. C'est par 
la même raison qu'il a été très-inexact en disant que la fièvre 
puerpérale est plus rare et plus bénigne en hiver qu'en été. 
Nous en avons vu tout le contraire à la Maternité même, que 
nous avons fréqnentée en 1827, avec M. Deneux, et, au com- 
mencement de 1829, avec M. Desormeaux. Lé mois de janvier 
de cette dernière année a été des plus meurtriers, et la mor- 
talité semblait même croître et décroître avec l'abaissement et 
I élévation de la température généralement froide dé ce mois. 
L épidémie, qui a régné à la Maternité dans les premiers mois 
de 1827, a presque totalement cessé à l'apparition des chaleurs 
de l'été ; nous pourrions donc établir la proposition tout-à-fait 
opposée à celle de M. Tonnelle , et peut-être serait-elle mieux 
justifiée par les faits. Nous nous en abstenons toutefois, n'ayant 
pas à. notre disposition les matériaux nécessaires à un sem- 
blable but. L-TH. 

C. ToMfi XXII. — ^ Septêmbab i 83o« 24 
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%64. &n XiA viÀTAB «tUAxms dbs «xihiks km coocsi; pv k 
pro£ SoscB. (6fMrâ»0mtf ZdUckrifk fur Gebandunde] 
Tom. IV, 3* cah. , pag. 35o.) 

M. Busch distingue dé la fièvre miliaire proprement dite des 
femmes en coucjies, la miliaire symptomatiqne et la miliaire 
critique; maladies d'une nature très-différente de la première, 
et demandant un tout autre traitement, mais pouvant setrans- 
former en tievre miliaire proprera.ent dite, par suite d'un trai- 
tement vicieux. 

' i^ La miliaire sjrmptomatique des femmes en couche sç ma- 
nlEeste conçu rrennent avec diverses autres maladies puerpérales, 
telles que la fièvre de lait ; 1^ fièvre rhuma tique ,. la fièvre gas- 
trique et les états gastriques en général, la mastite , les exro.- 
riations dès mamelles et la fièvre puerpérale. Cet exantlième 
n'influe çuère sur l'état général des malades, et les phénomènes 
généraux ne dépendent ^ue de la maladie puerpérale primitive; 
la desquamation s'op^ère avant ou après la terminaison de cette 
maladie primitive. 

"toi fièvre de lait s'accompagne 4'un exanthème miliare, sur- 
tout cliéz les femmes pléthoriques , qui font beaucoup de lait 
et qui ont' tardé de donner le sein à leur enfant. La fièvre se 
pf'olon^e alors, et dès le a* jour Teruption parait entre les 
seins, retnonte vers le cou et couvre la partie supérieure du 
dos. Il est rare qu'il se répande suy tout le corps. Elle consiste 
en petits boutons rouges et nombreux, qui ne deviennent perlés 
ou cristallins qu'à la suite de sueurs trop abondantes et arti- 
gciellemciit prolongées. L'exanthème disparaît ordinairement 
après la cessation de la fièvre et ne se montre plus. Le traite- 
ment consisté à éviter une température trop élevée des appar- 
têmens, et à couvrir la malade avec soin , mais toujours It^gè- 
renient. Les meilleurs moyens pour modérer une fièvre de lait 
trop intense sont une faible solution de sel ammoniac, et le 
vin siibié. Il faut recommander une grande propreté et le 
cliangement du linge, qui toutefois se fera toujours avec pré- 
caution , et sans devenir trop fréquent. 

La fièvre rhumatique s'accompagne facilement d'éruptions 
milifircs symptoi9ati(I9e&^ ioi^^q^'i^y a isu 4ès )(& à&^X Hcs 
Mieiirs considérables sans abaissement de la température delà 
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peau, ni diminution de Tactlvîté vascalairc. L'exanthème "se 
ibanîïèsté dé {^rê^rence aux parties qui sont' le siège de là 
douleur rbutnatisinale, fiisds il teùd h devenir gcriéraf; !$a dtiréb 
est ordiuairemént' plus longue que dans la miliatre syinptdmâ- 
tique de la fièvre de tait\ la fièvre est pfus intense, et dans les 
cas pins graves il y a danger d'une mort prompte et en quelque 
sorte apôplec^c(ue. Le -pronostic est par conséquent moins fâ^ 
vorable que dans la Variété précédente. Dans l'es rhumatismes 
chrenitiues- la niKirche de fo miliaire est bVdinairement chro- 
nique, -fct' les sue'uri 9ont moins abondantes. L'éruption peut 
durer Tong-^emps saDOff'incôhvénietit, pourvu tju^on' évite les 
reiroidissemens. 

Le traitement sera diaphorétique, et rafrafchîssivnt si l'activité 
vascuhifre est très-exaltée. On évitera de provoquer de trop fortes 
sueurs. Lesseisneutressbnt indiqués dèsiédébilt, et en première 
ligne l'acétate et'fë carbonate àe' potasse. On les donne avan- 
tageusement dans rinfusTom déracine d'ipééàciiitnha avec addir 
tiôh d'iié calnfiant s'il- y'â une grande' a ^rtatîon. Oh maintient 
une chaleur 'modérée -dans l'appartement, et Ton couvre là 
malade avec soin , mais non pas trop chaudement. 'Lorsque 
Vaffecfton rhum*élsiBafè"k)b&le èsttrè'^-doiilourei'ise on emploie 
utilement' l'huile dte' i(Aë àé morue {Oleuni^ jecoris AseîU)] 
poufvu toutefois^ que T^xeitatioU fébtilè ne soit par trop forte. 
■ liOrequa Ift milîai<e èàt symploraatîque'd'une^r'ri? gastrique 
oud'tm état: gastrique sans fièvre ,réruption se montre d*ab6rd 
dans "le oren» de l'estomac ,' et de lii s'étend vers îà tête; elle 
occupe fréquemment la fiice. 

Dans le traitement il faut surtout avoir égard au gastricîsme ; 
l'exanthème d«fitande à élre défêhdù dé toÀt 'refroidissement, 
mais e» même temps il faut éviter uhe méthodt: sudorilique 
tsop activ«b La miliaire syniptoMatiquë de la mastite et * des 
excmati&mt du^ntamètom se borne ordinairement à la poitrine 
et remonté' rai^tnebtf j«sqii'aù cbu. L'exafùth'ètnc n*ést que là 
suite d'4imjirl^tk>n locale,' eomme èeliir<]à1 ^é montre quel- 
quefeià'a^tibiir d^ùa. vésioàtoii^è. -^ Ifraitemèlà diaphoréHquè 
énergique b6 fNHinrait , • idanè 'Ce 'oaâ ,' qlie rendre l'éruptibu 
génèraio» .- . • * > ;.• s « 

' ^ J^jmiiaire critique d^sfsmmes en couche se distingue de 
b miliaire tifêiiftçktiAi^^ ))«ïr 
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son effet positivement bienfaisant sur l'état général des malades. 
L'apparition de l*exanthème est le «gnal d'une rémissîon mar- 
quée on même de la cessation de la fièvre et de rinsomnie 
l'éruption se fait toujours à la suite d'une sueur copieuse et géDc- 
raie, qui avait manqué Jusque-là, ou qui n'avait eu Ueuqu'im- 
parfaitement et avec des interruptions. C'est une de ces crises 
qui distinguent les maladies puerpérales , et surtout la fièvre 
qui porte ce nom. On l'observe encore dans la ûèvre de lait , 
dans la fièvre rhumatique, plus rarement dans la fièvre gastri- 
que « et chez les femmes qui n'allaitent pas , ou qui ont cessé 
tout à coup leur allaitement. 

La miliaire critique n'exige pas un traitement fortement 
diaphorétiqoe, il sufBt de garantir les malades de tout refroi- 
dissement, qui puisse supprimer l'exanthème. 

La miliaire critique est le plus souvent sous la forme de pe- 
tites éminences rouges , placées en grand nombre sur un fond 
blanc ; quelquefois, lorsque la maladie primitive était intense, 
l'éruption prend la forme cristalline et la desquamation devient 
abondante. 

3® La fièvre miiiaire idiopathigue des femmes en couche est 
définie par M. Busch : une exaltation excessive de l'activité 
périphérique qui doit ramener l'état, puerpéral à l'état ordi- 
naire; une augmentation de l'activité de la peau avec production 
d'un exanthème miliaire plus ou moins général, diminution des 
autres sécrétions puerpérales, une fièvre ordinairement fort 
intense, et un trouble de l'activité nerveuse, surtout dans les 
plexus abdominaux. 

La fièvre miliaire [diffère donc de la fièvre puerpérale en ce 
que cette dernière it pour cause un trouble des fonctions de la 
peau, avec diminutîou on suppression de la transpiration; 
tandis que la première offre une exaltation excessive de la 
fonction perspiratoire , si importante dans la période des cou- 
ches. Ces deux maladies sont donc directement opposées en 
tr'elles par rapport à la direction de l'activité périphérique. 

L'invasion de la fièvre miliaire a le plus souvent lieu du a^ au 
4* jour des couches ; quelquefois dès les premiers, et d'autres fois 
plus tard. La durée dans les cas les plus aigus est de 2 à 4 jours, 
dans d'autres cas de 7 à i5 jours, et quelquefois d'un mois 
et aii-deliL Sa marche est ordinairement orageuse. Elle com- 
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mence par cm violent frisson avec anxiété précordiale y ou bien 
par des symptômes nerveux , des convulsions , des soubresauts 
des tendons; ensuite survient une chaleur sèche et très-intense; 
le poals devient très- fréquent , dur et tendre; la langue est 
sèche et rouge, la soif vive/ la télé lourde, le ventre tendu 
sans être balloné, Turinc ordinairement pâle, rarement foncée; 
les selles manquent ou deviennent séruses; les mouvemens 
volontaires sont mal assurés, les extrémités raides et tendues. 
La malade éprouve une anxiété très-vive , qui s'étend du creux 
de Testoroac par-dessus le sternum y elle gémit profondément 
et se plaint d'oppression de poitrine. Les lochies sont séreuses 
et peu abondantes, la sécrétion du lait commence à diminuer. 

La durée de cet état varie de quelques heures à i ou a jours. 
Alors se déclare une sueur générale, chaude, tt*ès-^aqueuse ; eu 
soulevant la couverture du lit on en voit s'élever une sorte 
de vapeur ; l'éruption de la miliaire a lieu durant cette sueur ; 
elle commence à l'épigastre et autour de Tombilic, pour 
s'étendre de là à la poitrine eti tout le corps. Au bout de 
a ou 3 heures la sueur diminue, en même temps que la 
chaleur brûlante de la peau, et les autres phénomènes gêné*, 
raux; mais cette rémission n'a pas de durée, et bientôt l'état 
fébrile se porte de nouveau à une intensité peu ordinaire ; le 
pouls devient excessivement fréquent , la chaleur de la 'peau 
extrême , et la sueur aqueuse continue avec de légères rémis- 
sions. L'éruption se montre plus abondante et cause une tension 
à la surface du corps qui gène particulièrement les mouvemens 
des membres. L'agitation est trrs-grande ; quelquefois elle toiîibe 
en délire; les soubresauts des tendons,' la carpholagie , ' les 
mouvemens convulsifs partiels sont maintenant des phénomènes 
communs ; mais le plus grand tourment c'est l'oppression de 
poitrine » la malade demande avec instance à respirer le grand 
air, et souvent lorsqu'elle n'est pas gardée, elle quitte le lit 
et la chambre pour aller se jeter à l'eau, où elle trouvera la 
mort. 

L'éruption paraît sous la forme d'un exanthème rouge sur 
un foni^ blanc, tantôt sous celle de vésicules blaUchei , cris*- 
tallines , et tantôt sous la forme de scarlatine miliaire, dans 
laquelle l'exanthème s'élève sur un fond rouge. C'est cette der- 
nière forme qui est la plus dangereuse. • 
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Le» sécrctioos locbiales et laiteuses dimiouent considérable- 
ment lorsque la maladie est à soii acme.; les symptpipes aerveux 
se manifestent de plus ^n plus. $i l'éruption a ga^né la face on 
feçaarqu^ autQn^ de la bouche une teinte blanc de cire, 
bordée d'un ronge foncé parfaitement tranché. C'esf un signe 
du plus grand danger , et la mort ne tarde pas à survenir en 
pa^eil.cas» . ^ 

• Si la nifiladie se prolonge avec violence jusqu'au 5^ qu 
7* jour, sfins cri^» on observe communément des symptômes 
putride^ l l'éruption prend une teinte livide ou violette; il se 
développe des aphthes dans la bouche ^ la langue prend une 
teiut^ noire; il y a des selles fétides , verdâtres et noirâtres, 
quelquefois teintes de sang. ... 

. La miliaire puerpérale se termine tantôt par la oiort^ tantôt 
par laguérisoU) et dans d'autres cas y elle laisse de^ maladies 
consécutives. Ces dernières[sont principalement : une débilité et 
une laxité locale de la peau , caractérisée par une disposition 
aux sqcurs et^u retour d'éruptions miliaires; l'œdèosede cei;- 
taincs parties du corps^ les paralysies., soit des membres, soit 
des organes ^ensiti^; )a surdité en particulier; l'affaiblissemeot 
de la mémqire et des facultés intellectuelles. ., . 

> l^rsqujç la marche de la ûèvrje mi)iaire est ^oins aiguë, les 
symptômes sont aussi» comme de raison , d'ujpç moindre in- 
ten$ité, et il y en^ placeurs qui manqi^^nt tout-à^fait; de temps 
en temps i^ y a des repaissions et des exacerbations. 

Ironique la maladif se termine par la mort on trouve souvent 
Je cœur très-petit et flasque y ce qui peut faire pensç^ ^a'un 
défaut d'énergie 4e pet organe est, peut-être cause du non réta- 
blissement dç l'équilibre dans les fonctions organiques. 

, Après avoir, parlé des causes et du pronostic de la fièvre 
milaire , Fauteur s'occupe du traitepient. 

Maintenir autour de la malade un, air pur qu'on pusjse re- 
nouveler sans produire un courant d'air; faire des aspei>ioos 
de vinaigre sur. le carreau de |a chambre^ y.mainteni^ une tem- 
pératurei égale de 14 k iS^ R*; tenir le lit et^Ie linge de U 
malade .bien propres, et ramptuçer les. lourde couv^rtnivs 4^ 
-pkHnes fiar des couvertures en laine , tels sont les conseils qu'il 
donne en premier lieu. ,, , , » i , , ... ,. .. , ^ , . ; 
La saignée est utile dans le début de la maladie chez les io- 
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dividtis id*iHie cûii:^titutîota pléthorique; dans les [périoilés plus 
avancées il ne faut y recourir qu'avec une grande circonspeç- 
tioti et en cas a*urgence. Les émissions sanguines locales par 
Tes sangsues deviennent surtout nécessaires lorsqu'on observe 
Tes symptômes d'une inflammation des méninges. On les pres- 
crit comme moyen symptomali'que sans égar'd à la période cte 
la tnaladie. 

Lorsque la fièvre est intense et que l'éruption h^a pas encore 
paru y il n'y a rien à dire contre l'emploi des sels neutres. On 
donnera de préférence le nitre si le pouls est dur et très-rré- 
quent ; on prescrira l'acétate et Te carbonate dé potasse , où le 
carbonate d'ammoniaque, lorsque le mouvement fébrile est mo- 
déré. On les donne à une dose peu élevée, et dans une décdcTîoà 
de guimauve ou une émulsion de graines de pavot, afin aeîe^ 
rendre moins irritans pour les organes abdominaux de là malade^ 
Si ta sensibilité est très- vive, et sll y a derànkîété et de Top- 
pression de poitrine on y ajoute l'extrait de belladone où â'e 
jusquîame, Téau d'-amandes amères ou le lactùcarilim. £n même 
temps on iâ soin d'entretenir la liberté du ventre, eb adminis- 
trant un où deux lavemens par jour. 

*Iiorsqae l'émption apparu ,• ^^jitch^chfi à modérer liai toinJaifte 
excessive Tiers la périphérie » tant .par des HH^eos directs i|ue 
par dés (dérivatifs. Parmi: les p>e«iei»> c'est surtout la .potion 
de Rivièce qui j>roduitun bon tf^et. ODyajottle tifi^ddïBMit et 
un sirop, et le mucilage de gomme arabique, afin deja rendre 
inoins irritante' pour les organes digestifs. En înéme temps on 
prescrit deux «ou trois fois par jour une injection dans le vagin, 
avec une infusion de ca'môinille, afin de favoriser la sécrétion 
des lochiès et 'de produire une dérivation. On a soin de faire 
donner" fréquemment à l'enfant le sein de la mère. 1^oùr boisson 
oh ^dnne une décoction de gruau d'avoine avec te jùs de 
citron. « / 

Xorsquéla température élevée de la pèàii cotnmence à baisser 
et nue les' sueurs diminuent, on administre les mêmes moyens.^ 
ies distances plus grandes, et on abandonne là malade à son 
cours régulier. 

.*^î , *àu contraire, les symptômes augmentent d'intensité , on 
inet en usage lés' acides ininéraùx , et d'aboi^ l'acide sulfùriquè 
délayé, qu'on ajoute avec avantage à une décoctibti de guimiâu^^ , 
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en joignant quelque moyen calmant , tels que la jusqaiame, 
la belladone , le lactucarium ; si des symptômes nerveux se dé- 
veloppent on les remplace avec fruit par la teinture d^opium. 
Lorsque les symptômes augmentent on remplace Tacide sulfu- 
rique par l'acide phosphorique , ou bien Ton donue alternati- 
Tement les deux acides. Lorsque la £èvre est très- intense on 
prescrit avec avantage le sulfate de quinine à la dose de 1/4-1/2 
grain, toutes les 3 [ou 4 heures. Ce moyen agit comme un ex- 
<^llent calmant dans le cas de violente anxiété et d'agitation; 
toutefois il faut toujours l'éviter dans l^ début de la maladie. 

S'il se manifeste des convulsions locales ou générales , le 
musc à petites doses est avantageux; le camphre s'est toujours 
montré au moyen d*une utilité fort douteuse dans la miliaire 
puerpérale^ 

Les sinapismes et les vésicatoires ne doivent être employés 
que dans les cas d'urgence et en considération des symptômes 
nerveux. 

Dans la convalescence il faut éviter un régime trop chaud et 
trop froid , et prescrire une dicte plus nourrissante qu'échauf- 
fante. L-TH. 

l65. ObSS&VATIOVS sur vite ESPÂCB d'hTDROPISIE niPBirDAHT 

d'une ALfiaxTiON oegaitiqub DBS EEiNs; par Rob. Christt- 
sojx ,TA,jy ^ professeur de médecine légale à Edimbourg. 
( EMnbur^medic, and surgic, Journal\ octobre. 1829.) 

C'est M. Brighty médecin de l'hôpital de Guy, qui le pre- 
mier a découvert que certaines hydropisies reconnaissent 
pour cause une lésion organique particulière des organes sé- 
créteurs de l'urine. Depuis la publication de son ouvrage^dont 
nous avons rendu compte dans le cahier précédent à l'art. 123^ 
personne, que nous sachions , ne s'était occupé de cet impor- 
tant sujet et n'avait tenté de confirmer ou de combattre les opi- 
nions de M. Bright par de nouvelles observations. M. Christi- 
son, placé à la tête d'un grand hôpital, l'infirmerie royale d'É- 
dimbourg, et qui se livre avec ardeur à des recherches pro- 
pres à jeter quelque jour sur la nature jusqu'ici si peu connue 
des altérations pathologiques des liquides animaux , s'est con- 
vaincu par sa propre expérience et par celles de plusieurs de 
ses confrères justement distingués , que le fait avancé par le 
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médecin de Londres est exact , et que Thydropisie qui est pro- 
duite par une lésion organique des reins, est une des plus fré- 
quentes/Dans Tespace d'une année il en a vu plus de ao exem- 
ples , et à répoque où. il a publié son mémoire, 5 personnes 
atteintes de cette affection étaient encore en traitement dans les 
salles de sou hâpital. Les observations de ce genre , qu'il rap- 
porte et dont nous allons présenter l'analyse détaillée à nos lec- 
teurs, fournissent .non*seulement la confirmation la plus com- 
plète de l'opinion de M. Bright , mais encore elles prouvent 
plus positivement la présence accidentelle de l'urée dans le sang 
des individus affectés de cette espèce d'hydropisie. 

1^^ observation, -7- Robert Irving, pensionnaire de l'hôpital 
de Chelsea , âgé de 58 ans , très-robuste quoique d'une petite 
taille, entra à l'infirmerie royale d'Edimbourg le la juillet 
18289 pour s'y faire soigner d'un œdème considérable des ex- 
trémités inférieures , accompagué d'un gonflement du ventre. 
Les jambes conservaient l'impression du doigt , et la fluctua- 
tion était très-distincte dans l'abdomen. Cette maladie existait 
depuis trois semaines et il ne pouvait lui assigner d'autres cau- 
ses que l'influence des vicissitudes de l'atmosphère auxquelles 
sa profession de porteur au marché à la viande l'exposait habi- 
tuellement. L'œdème n'avait été précédé d'aucune douleur dans 
la région lombaire ni dans le ventre , ni aucune nausée ni 
vomissement; aucun de ces symptômes n'existait à l'époque de 
son entrée à l'hôpital. Le pouls, la langue, l'appétit et les fonc- 
tions des organes digestifs étaient dans l'état le plus naturel. Les 
reçseignemens pris sur l'état antérieur de ce malade apprirent 
qu'il avait été en 1809 à Walclieren , et qu'après son retour 
il avait été attaqué d'une fièvre intermittente qui le mit 
hors de service pendant un au. En 1814 un vaste abcès se forma 
dans la région épigastrique; on l'ouvrit et il s'en écoula environ 
quatre livres de matière purulente; la cicatrice, située à trois 
pouces au-dessus de l'ombilic, était très distincte encore. A celte 
même époque on crut que le foie était attaqué. Enfin le malade 
avouait qu'il avait toujours mené une vie très dissipée et qu'il 
s'était livré à rintcmpérauce sous tous les rapports. Au mo- 
ment' de son admission , la quantité d'uriue excrétée dans les 
a4 heures, était naturelle , c'est-à-dire d'environ deux livres et 
demie. Le liquide, porté à uue température voibinc du point 
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d^ébàtfîtio'n , fournissait uà précipité flocculent trèâ-àbonclant. 
Duratait lés sept ))reiniers jours, l'usage de Îas«[ui11é et'de petites 
dosés de calomel augmenta un peu la quantité d^iirine ; tnàîs 
comme sous Tinfluence de ce traitement la maladie paraissait 
rester statîonnaire , le 20 juillet on substitua la digitale à la 
squille. En auel(r[iies jours la quantité dWine s'éleva à '6 livrcà 
4 onces , et le liquide ne fît plus que se troubler légèrement paV 
Ta chaleur. Le iS août rœdcme des jambes avait 'très-sensîbte- 
ment diminué. LNirine y dont la quantité s'élevait en générale 
6 Kvres 14 onces par jour , examinée avec attention , avait une 
couleur jaune^ comme celle de certains vins, et une forte odeur 
nnneuse; su pesanteur spécifique était de 1014» S; elle était 
encore chargée d'atbulnine, mais elle contenait àiissi évidem- 
ment une bonne proportion d'urée. Lé ai l'œdème avait eh 
grande partie disparu , et le volume da ventre était considéra* 
blement diminué, quoique la fluctuation y fut encore tres-ina- 
iiifeste. Comme le mercure avait commencé à agir sûr les glaia- 
des salivairés, on le supprima, mais on continua l'emploi delà 
digitale. Depuis ce moment la quantité d'urine augmenta rapi- 
dement jusqu'à 6 livrés *â onces par jour. Le 2S,Tabdbmeii, 
toot-à-faît'soûple et revenu à son état naturel » permit de s'as- 
surer, par une exploration attentive , qu'il n'y existait aucune 
dureté ni aucune tùmetir dans aucun point de son ëtendae. lie 
3o, IWine était à 8 livres 19 onces, et sa pesanteur spéciHqùe 
de loii ,8. Elle avait, pendant plusieurs jours avant cette 
époque, été beaucoup moins coagulable par la chaleur, mais 
èile recomtnénça alors à 'fournir un précipité flocculent très- 
copieUx lorsqu'on lachaûfTaît. L*œdème était tout- à-fait dissipé, 
et te malade pouvait marcher sans porter de bandage roulé 
autour de ses jambes ; ce qu'il n'avait pu faire depuis son en- 
trée à l'hôpital. Deux jours iaprès, l'abdomen n'offrait plus au- 
cune fluctuation. 

Le 8 septembre Irvîng eut une légère atteinte de dysentene 
qui en ce moment faisait de grands ravagés à Thôpital; elle céiJa 
cependant facilement à quelques préparations opiacées. Les 
urines s'élevaient alors à près de 8 livres 12 onces par jour et 
donnaien t pa r là chaleur un^précipité très-abondant. On continua 
Fitsage de la digitale; mais peu à peu la quantité d'drine dinlii- 
nùa au point que ïe ia eîk n'était pTùs que de 7 livres , être 16 
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^e 6 livres; cependant r^edème et k ji^onflenicDt.de.rabdoaieii 
étaient àpcioe perceptibles; L*uriDe examinée le i a aveoisoipi'i 
on tronyaquç la pesanteur $puci6qu(B avait aiigmeoté et qu'elle 
De,confenJ9ijtque la moilié d^ la proportion habituelle d'urée 
et de aelsy mais une très-grande quantité d'albumioe (i}. Depuis 
ce moment Tétat du malade, qui s'était améliocé constamment 
quoique très leUftement» commença àxétrpgader. Le ax» l'œdème 
etle gonflementda ventre avaient resparn; la quantité des urines 
cependant continuait à être de 5 livres lo onces;. leur. pesan^ 
teur spécifique était augoieutéc et s'élevait à ipi6,4y^t quoique 
la proportion d'urée et des sels fut plus grande^ çeUe de Tai* 
bumioe s'était considérablement accrue ; ce liquide contet^ait 
S6y 9 y poui: i.Ooo de matières solides dont 9^« 7 d'urée et d'a- 
oélatés» 4, 4 d'bydrochlorates, de sulCdtes et de phosphates irt-^ 
caKaty et,7v9 d'albumine sèche. Le ag» l'hydropisie avaitfaitide 
trè$^^andS:pt}ogrè$^ et depuis plusieurs jours le malade ne r^p* 
dait.pltts que 3 livres d'urine dans les a4 heures^ et quoiqueja 
deimté de ce liquide ne fût pa> augmentée^, la. proportion de 
l'albamine étak devenuje aensiblemeDt.plus<grande. La pefiia- 
teur-spécifiqile était xoiG, 3 ; ^a proportion tle matières solides 
de S8 , 6 , pour xooo, dont a4> 7 d'urée etd'acétateiSi 4»- a de 
■HiriâteSf de' sulfates et de phosphates alcMins^et 9» i.d'albu* 
flnne sèche.: Depuis plusieurs jours le malade avait été tour- 
menté d'une toiix très-fatigante, accompagnée.d'uUe cxpectoiie 
don très*-difBcile d'une petite quantité de mucus limpide, et 
très -peu visqueux. Le pouls cependant était naturel Ou or* 

(i) Le 5o loût, loriqae U quantité darérine était â« 8 Kvtes 19 on* 
ces y Is pCMOtenr ipécKiqoe éuit d^ 10 1 1,8 ; le i s «epttD^brtv la qa»ntilé 
lMa9t de 7 lÎTresy U pesantenr flpécifiqoe élait de iox3,4; le^ matièrea 
solide» qn^elle contenait était de 29,8 sur 1000 parties, sar leaqitellies 
ao,4 était de Vnrée avee nne petite quantité d'acétates animaliséa , 3 ^ 7 
des hydrocblorates alcalins , des sulfates et des phospbates et 5,i de l'al- 
bumine sècbe ; le reste était de Tean. La quantité des phosphatés tenrenz 
était inapréciable. Pour pouvoir juger de raltération de ces urines, M. 
Christison donne l'analyse suivante de Turinetl^une personne bien por- 
tante: la quantité n^était qnede 1 Hvrea 3 ottcek par joar;la'pësfciitenr 
^écifiqne était , tertaie uidyeo, de toi$. ÈHè contenait 67^ 7 pottt tttu/o 
de Matières solides doot 55,« d'orée et d'acétates animaHséaviilitdlvjr^. 
dnt«Uvf»iat# de suintes et ^ phosphates alcalins^ i^o de phoiphatés et 
de saintes terrens et 0|4 de nmcas vésical. ( NqU th M, Christison. ) 
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donna une potion avec la scille, comme expectorante, et deux 
jours après on cessa la digitale qu'on remplaça par des pillules 
de scilîi , et le tal*trate acide de potasse à la dose de deux gros 
dans une demi-pinte d'éau trois fois par jour. Malgré remploi 
de ces moyens , la quantité d*urine n'augmenta pas et resta en- 
tre I livre i4 onces et 2 livres et demie par jour. Le 6 octobre 
le malade demanda et obtint un peu de quinquina en poudre 
pour combattre une grande faiblesse et un défaut d'appétit 
dont il se plaignait. Mais le 11 on fut obligé d'en cesser l'em- 
ploi en raison de symptômes cérébraux qui se manifestèrent; 
symptômes qui, d'après les observations de M. Bright, doivent 
être considérés comme d'un très-mauvais augure. Le malade se 
plaignit d'un trouble de la vue qui augmentait graduellement, 
et d*un sentiment de pesanteur et de douleur à la région fron- 
tale , qui deveuait plus intense quand il toussait ou se baissait. 
L'hydropisie avait fait de nouveaux progrès, et la toux n'avait 
nullement diminué. La pesanteur spéciGque de l'uilne était de 
1018,3. On supprima la scille et la crème de tartre et on revint 
à la digitale et aux mercuriaux » en même temps qu-on mit le 
malade à une diète plus sévère ; et comme le pouls était dur et 
un peu fréquent , 84 pulsations par minute , on fit au bras une 
saignée de 12 onces. Le sang présenta une croûte membraneuse 
peu épaisse à la vérité; le sérum, dont la pesanteur spécifique 
n'était que de 1019 , a , se prit simplement en gelée par la cfaa- 
eur. Le lendemain, quoique la quantité d'urine ne fut pas 
augmentée, le gonflement du ventre avait notablement diminué. 
Le i5 , la céphallagie continuant, et le trpuble de la vision de- 
venant tous les jours plus grand , on appliqua au front une 
douzaine de sangsues qui produisirent une diminution marf|uée . 
du mal de tête. Le 16 , on fit une nouvelle saignée de 16 onces 
au bras. Le sang n'était pas conennenx; le caillot était peu con- 
sistant, et le sénim, dont la pesanteur spécifique était de 1020, 
ne contenait que 6S, 3 pour 1000 de matières solides en disso- 
lution. Avant la saiguée la quantité de l'urine était de a livres 
4 onces, et, sous le rapport de sa composition > elle ne différait 
pas de ce qu'elle était le ap septembre; mais aprèb la saignée, 
quoique sa quantité restât la même, sa pesanteur spécifique aug- 
menta d'une manière remarquable, de même que la proportion 
d'albumine , comme on en peut juger par l'analyse suivante ( 
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Avant la saignée, pesantçur spécifique ioi6y 3; matières so- \ 

Itdes 39 , 3 pour 1000 , dont a3, 3 d'urée et d'acétates, 6,5 
d'hydrocbtorates, de sulfates et de phosphates alcalins, et 9, a 
d'albumine; après la saignée, densité 1019, i ; matières solides *»' 

ifiy 5, dont 27, a d'urée et d'acétates; 8,4 d'hydrochlorates, de 
sulfates' et de phosphates alcalins, et 10, 8 d'alhumine. On voit 
que la quantité d'aibnmine s'étuit accrue dans une proportion 
beaucoup plus forte que celle des autres matières solides. L'03- 
dème , le gonflement de l'abdomen , le mal de tète , là toux et 
le trouble de la vue, étaient sensiblement diminues. Le 17 on re- 
prit Tttsage de la digitale ; depuis ce moment jusqu'au a6 , l'éta** 
du malade parut rester stationn aire; mais alors il fut pris d 
nausées , le trouble de la vue augmenta et le pouls devint très- 
faible. On cessa la digitale et les préparations mercurielles , et 
^n revint au lairtrate acide de potasse. Au bout de 4 jours de 
ce traitement, la quantité d*urine s'éleva à 3 livres xi onces ; le 
trouble de l'œil gauche diminua , mais le droit, dont la pupille 
était sensiblement dilatée, resta dans le même état; on porta , 
le 3o , la dose de la crémé de tartre à deux gros et demi. Le % 
novembre le malade rendait chaque jour 5 livres d'urine qui 
ne se «Mitagulait plus par la chaleur, mais se troublait seulement 
légèrement. Les symptômes pectoraux ayant empiré, on appli- 
qua un large vésicatoire sur la partie antérieure de la poitrine, 
et on administra avec avantage une potion opiacée. Le 5 la 
quantité d'urine était de 5 livres 10 onces, mais ce liquide était 
redevenu très-coagulablc. Le 10 l'état de la poitrine s'était 
amélioré, l'œdème et l'ascite avaient un peu diminué, et le ma- 
lade rendit dans la journée 6 livres 4 onces d'urine. Le ;ii la 
chaleur ne la coagulait plus, et ne faisait que la troubler légè- 
rement. Le 17 les symptômes d'hydropisie avaient considéra- 
blement diminué; de ce moment la quantité d'urine diminua 
graduellement jusqu'à a livres la onces; pn mit le malade à un 
régime plus nourrissant et on diminua progressivement la dose 
du tartre acide de potasse; le a7 décembre on en cessa l'usage. 
Enfin le a janvier 1829 , R. Irving sortit de l'hôpital complète- 
ment débarrassé de Tœdèîme et de l'ascite qui avaient disparu 
depuis une quinzaine de jours , et ne conservant de son 
état antérieur qu'une faiblesse de l'œil droit et une dilatation 
de la pupille* 
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*Xe a6 fémer 9 sept semaines après sa sortie , ii rentra à l'hô- 
pital , daàs* la saile-dectiniquc du professeur iifison , ^ni a 
feumi à M. Christison les détaits qui complètent cette obser- 
Vft^b; Ail moment (}e .son admission i4 était dans l'état suivante 
ebàème et gonfiement considérable du v-entre; tîvq douleur de 
fiete^ confusion dés idées, déviation de Tceil du côté di-oit^ 
trouble de la vue, dilatation et presque immobilité des pupilles, 
éiininutiGQ de la mobilité des membres , doîiletfr à l'éplgastte 
l^ùgmentant par la toux et la pression , sensibitité dana lia végion 
dorsale vis à-vis la einqnième vertèbre , pools fréqnent et: -faS^ 
t^y langue nette, évaenations alvihes lenies; enfin urine&eà 
éiVantité modérée , mais sécoaguliint rapidement |>arla oKilieur. 
Xîe docteur Alisoa combattit ces symptômes par l'admiâùstratida 
de fréquens faxatifs ', de la digitale en poudre , et par une pft- 
tHe évacvalion sanguine. Ce traitement ïb cesser presqnfen- 
tièrement le- mal dé -tète et !a douleur de dos , et 4e i^ nni'1% 

duiantité'd'àrihe parut un peu augmentée; cependant les sjmptô- 
rftes'^jdrbplsie restèrent dans le même état^ et quoique par*- 
£aîs le! malade semblât jotrir de ses facultés întèUecttieHeS) iHai^ 
sait en génét*àl écHapper sois lui ses évacuations' sans-s^en aper- 
cer oir. lie ib mars il fut pns de mouvèmens convulâifs , à la 
suite desquels la stupeur et (a dilatation des pupilles augmenr 
téfënt. ' On appliqua uii vési'catoire sur la tète et on tim dix 
onciés de Saii'g à l'aide de ventouses scarifiées aux tempes. Les 
convulsions cessèrent, mais il suirvint par intervalle du délire 
^ui'augmentà graduellement et fut suivi de contractions spa»*» 
modiques des bras et d'une stupeur plus grande; le pouls d» 
vint iaible et très-^lènt , les mouveméns convulsifii revinrent 
plusieurs fuis dans la journée, et le lendemain mitki le malade 
expira. • ' ■ 

'Examen du cadavre, t- Crâne : léger épanchemi'nt entre l'a- 
rachnoïde et la pie-mère; substance cérébrale d'une «onsistaDce 
non' naturelle, parsemée de points rouges lorsqu't>n la. coupe, 
et- laissant échapper -plus de sérosité que dans l'état iponnal; 
piuéieurs onces de sérosité dians les ventricules- latéraux, >pri»* 
eipalement à gauche ; dans lè ventricule gauche, dçrrîèreiétà 
)%i partie externe éé la couche optique, tumeur. assez considé-* 
i^ie, 'brunâtre, molle > qui déplace la voète \i trois piliers eè 
yitétid dfh9« h èoree descendante /Ift^uelle-^ a%isi4«fiè>h<po(H 
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téheure , est apjjpnentée de Tolume \ la substance iQédu|iaif:e 
autour de cette tumeur est desorganisée , ramollie et coinme 
déchirée: commcncemeut d'une semblable tumeur dans le même 
point du ventricule droit; enfin corps striés et plexus choroïdes 
parfaitement sains. Abdomen : plusieurs livres de sérosité d^.RS 
le péritoine ; le lobe droit du foie adhère fortement au dia- 
phragme; il est sam dans toute son étendue et ne présente a^r 
cime trace d'abcès ancien; nulle adhérence entre It^ organes et 
le péritoine dans le point de la cicatrice qui existe à la peau du 
Tentre. Les deux rems sont cxtraordmairement pcUts, durs, 
df une couleur pâle et rugueux; leur subs1;ance corticale ^i de^ 
colorée et granuleuse, une grande partie de la s^ubstançe tUr 
puleuse est desorganisée par un dépôt d'une matièrç ^*}m 
jaune grisâtre , et ne conserve presque nulle part sa tex^ture 
fibreuse. Ï4es autres viscères sont sains. Thorax : inGItration 
séreuse cousidérable des poumons. Le cœur et les gros vaia- 
seaux ne présentent aucune altération. 

%^ observation, — François Magée , tisserand, âgé de $7 attSi, 
était atteint jj lors de son entrée à rinfirmerie royale ^ le 5 aoi^ 
1828, çl'un œdème considérable des jambes et çl'u^ gonflement 
accompagné de dureté de l'abdomen. Ces symptôm.ç,s s'étaienjt 
manifestés3 semaines auparavant; il s'y était joint quelques yo- 
missemens , une douleur sourde dans la région épigastrique et 
le long du rebord des cotes droites , dpulei^r qui augmentait \ 
1^ pression ; une toux fréquente, une expectoration très-diffi- 
cile d'un mucus épais et opaque, et une grande gène de la i^es- 
piràtion. Ei^aminé au momeut de son admission, on trouva que 
la poitrine résonnait bien dans toute son étendue, que ^es 
niouvemens repiration et surtout Texpiration étaient lents et 
profonds, qtie rinspiration n'était pas distincte et q.ue l'expira* 
lion était très-sonore et sifflante. Les mouvemens dju cœur n'é- 
taiint pas perceptibles à la main appliquée sur la région pré- 
cordiale; le pouls était faible et ne donnait que 62 pulsations 
par minute; la langue était sale, l'haleine mativaise, et le ven^ 
tre habituellement resserré ; enfin l'urine était en r^uantité or^ 
dinaire, mais d'une couleur jaune paille extrêmement claire , et 
déposant, lorsqu'on la chauffait une certaine quantité de flpcçiis 
bWpçs, L'affection de poitrine dont se plàij^miit leniViiadeexi^.* 
i^\i depuis une Juiitaine i^^w^nçQs et i^'élait déclartM^'Âpvèi \k 
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cicatrisation d*un ancien. ulcère qu'il portait à la^'jambe. Un an 
environ avant Tépoque de son entrée à Vhôpîtal la respiration 
était devenue diiïicile au point de Tempécher de travailler; 
vers le même temps il éprouva une affection comateuse qui ne 
dura qu'un jour et se dissipa par une saignée. Depuis ce mo- 
ment l'urine était devenue extrêmement pâle quoique la quan- 
tité ne fût ni diminuée ni augmentée. Deux mois enfin avant 
le 5 août, il ressentit des douleurs dans la région lombaire avec 
de la difficulté à uriner et des vomissemens très-frcqnens. Dix 
gouttes de teinture de digitale 3 fois par jour dans une once 
d'infusion de casse, et une pilule mercurielle tous les soirs, furent 
ordonnées. On y joignit un léger laxatif. Au bout de 3 jours de ce 
traitement,la quantité d'urine, dont la pesanteur spécifique était 
de 1007, 9, s'élevait à 6 livres 8 onces; l'œdème avait diminué, et 
les mouvemens du cœur , quoique jfaibles, étaient réguliers. Le 
Il août, 6^ jour après son entrée, l'œdème avait disparu et 
le gonflement du ventre était à peine sensible; mai^ la gène de 
la respiration était tout [aussi grande, et le malade ressentait 
de la douleur tout autour de la base de la poitrine et surtout 
à la région lombaire ; la pression sur ce point donnait lieu à 
ime douleur lancinante qui répondait à l'estomac. On cessa la 
digitale et on la remplaça par une potion contenant de ta scille. 
A dater de ce moment la quantité de l'urine diminua graduel- 
lement , au point que le 16 elle n'était plus que de 2 livres 8 
onces. La pesanteur spécifique de ce liquide était alors de 1008,4» 
sa couleur était tout aussi pâle ; il fournissait un précipité plus 
abondant par la chaleur et ne contenait qu'une très-faible pro- 
portion d'urée. Les symptômes d'hydropisie n'avaient pas reparu, 
mais la gène de la respiration et la toux étaient augmentées. 
Le 17, céphalalgie, assoupissement, pupilles contractées, pâleur 
livide de la face et tremblement des mains; pouls plein ^ 60 
pulsations par minute, langue brune au centre. Saignée dé i4 
onces au bras , qui procura un soulagement marqué ; le sang 
était couvert d'une couenne inflammatoire très-épaisse. On re- 
vint à la digitale et on laissa la scille. Le 18 les symptômes cé- 
rébraux augmentent ; le malade est faible et parait épuisé : il 
n'a rendu que 18 onces d'urine dans ,les nfi heures. Lavement 
purgatif, laxatif à l'intérieur, sangsues aux tempes et ensuite 
vésicatoire sur la tête. La stupeur et le tremblement des extré^ 
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mités augoBoncêntgr^diielleineiit; sénsibilké très-grande de tout 
le ventre ; le ig, la onces d'urine seulement ; le ao on en ol>^ 
tînt 9o onces à Taide du cathctréisme. Le ai au matin Mag^^e 
expire. 

L'urine rendue pendant les 36 dernières heures avait absolu^ 
ment le mémo^uiect que celle reftdue antérieurement , seule- 
ment sa pesanmr spéciflque était un peu plus grande, 1009,-5. 
Ce' liquide contenait a 3, 9 pour 1000 de matières solides, dont 
14, 7 d*urrée et d'acétates,, 4 9 6 de muriates , de sulfates et de 
phosphates alcalins, et 3, 5 d'aihumine sèche, la quantité des 
phosphates terreux était inappréciable. 

Nécropsie, — Membres légèrement œdémateux; point de li- 
vidité de la feee; pas d'injection du cuir chevelu. Les sinus de 
la dure-mère ne contiennent qu'une médiocre quantité de sang; 
les vaisseaux de l'arachnoïde , de la pie-mère et de tonte la 
masse encéphalique sont presque vides de sang; le tissu de ces 
parties est plus blanc que dans l'état ordinaire. Les ventricules 
latéraux ne contiennent guère qu'un demi- gros de sérosité; on 
en trouve environ une demi-onde à la base du crâne. La sub- 
stance corticale du cerveau parait moins épaisse qiie de coutume. 
Au milieu de la' couche optique gauche, il un demi -pouce der- 
rière la commissure antérieure , existe une cavité qui {Pourrait 
contenir un noyau de cerise ; cette cavité traversée par des (i4 
lamens celluleux et revêtue intérieurement d'une couche mince 
de substance cérébrale condensée, n'est entourée d'aucun ra- 
mollissetnent ni d'aucune trace d'inflammation. Le péricarde et 
la base du poumon gauche adhèrent à la plèvre costale par des ' 
brides très-anciennens; 4 onces de sérosité dans la cavité de la 
plèvre de ce côté; la partie postérieure du lobe inférieur dû 
poumon est oedémateuse ; les parois dû ventricule gauche du 
cœur sont un peu épaisses; la cavité est diminuée]; la crosse de 
l'aorte paraît un peu dilatée; la membrane interne, dans toute 
son étendue , est épaisse , dore et ridée , les valvules particî-* 
pcntàcette altération. Du côté droit quelques adhérences an^ 
ciennes des plèvres costale et pulmonaire ; infiltration œdé^ 
matense du tissu pulmonaire; la partie antérieure des A^ux' 
poumons est grise, crépitante et un peu emphysémateuse; le» 
cellules aériennes sont dilatées ; la partie postérieure est telles ' 
ment infittrée qu'on ne peut s'assurer des changemens de struc 
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luit qu'^Ho peut AHois «ubi». ls% niiii0ftiit.prio«î}iftia dM brou* 
ches <a«t remplit demuooiiléft;'p»rUiut le sang est noir et 
trè&é*4q^ide^ L'es^mav «t le» iotieftlins sont sains > la vate est 
d'un rouge brun peu foncé , dure et formée de petites masses 
i:adiées, 4 peu près comme le aiiiié«^l qu'on AOiiioie. ^«reMI/^. 
lie foie e^uain quoiqu'un pan plus voliuninem^iie doo$ Tétat 
QâturcULes deux reins sont au oon^traire très-IRérés dans-leur 
atructure; le droit, plus malade encore qne ]e gaucli^ ,. est rat 
boteux à l'extérieur ^ d'une couleur grise brunâtre et pn^sea^ 
tant de pçtits tubercules arrpnilfe , disposés irré^^ulièrement ; 
l'intérieur , d'une couleur grise jaunàtve peu foncée. La suIh 
stance tabulée est plus rapprochée de la surface que dans Tétàt 
naturel:» et comme repoussée au dehors par une matière gri^ 
jaunâtre présentant des granulations irrégMiière$»et déposée 
autQur du bassinet ; toute la substance corticale est eenrahie 
par cette altération » au poin^ d'avoir p^du son appareoee fi^ 
breuse babituelle ; les petits canaux urinifères sont ctècolom 
et séparés les uns des autres par cette même niatière^ jannâire ; 
le bassinet est petit ; l!uretère perméable dans tonte son éteii*» 
due* Le rein gauche est beaucoup diminué de ¥(^uiKie» il est 
aplati et mollasse t sa substance corticale préseitte la - mime 
altération quexelle du rein droit; seulement sa eottleur est plus 
foucéei il contient quelques tubercules dont plnsieuifs swt ra- 
moUts; la substance tubuleuse est d'une (einte fotige bvun4tre 
foncée ; elle a complètement perdu l'apparence &breu$e et pré« 
sente quelques cavités remplies de sérQsitc , jqif\ i^e 9<2nt que des 
restes des entonnoirs. La graisse qui entoure ces organes est 
endurcie « et leur membrane propre épaissie et adhérente au 
tissu ceUutouTe graisseux^ 

'4fi0b[s^ fi^ soMg^ — Oa recueillit environ une oiie& de sang 
pi:i$ dans la veine-cave à la région lombaire,^ e^ prei^a^t M>utes 
les pvécauUona possibles pour l'obtenir sans ^iaoge< Ce U- 
q.i»de. était noii»» liquidq^ et n^ayaut presqu'auçu ne odeur de pu- 
tioéiaetioii*^ Of) l^ soumit dans unç ét^ve à une teaq|k^rature 
d'enyirqa^toa^ ««ntigrades^ et on l'agita rapidement m. nwnant 
o& iV<^<WiKnça à fe cpagulec On obiiiAt ainsi, une oiaai^ ijfm^ 
gp^uJIeujM et d*uji, brun raug^âtre > & («quelle ça «ynuti^ m tm 
41m»* d^^tUl^fil; f^ (qpirès. Avoir, reouu» ki tmL o<t>)« y^m^Wk 
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p^raliife d^ loo^y laissa dépoter une grande quantité de floir 
oonsd'nn brun foncé, et prit une teinte jaune de vin. Evaporé 
dans une étuve im peu au dessous de loo^ , ce liqu)de laissa 
échapper une odeur fétide parfaitement semblable à celle de 
l*halme du malade pendant la vie. Un moment avant qu*jl 
eommençAt à prendre la consistance syrupeuse , ou en pril une 
goutte qîie l'on traita par Tacide nitrique ; elle devint aussit^^ 
opaque et se eoagula , mais sans qu'il s^y formât de cristaux. 
L'extrait syrupenx , traité par l'alcool, donna une solution d'uxi 
jaune clair qu'on évapora dans une petite capsnle de verre jus- 
qu'à ce qu'elle commençât à s'épaissir. Cet extrait avait abso- 
Innaent la même fétidité qu'auparavant. L'addition de quelques 
gouttes d'acide nitrique en fit exhaler une odeur semblable eo 
tout à celle de l'urine traitée de la même manière, et aussitôt il 
Se forma une quantité de petits cristaux , d'un rouge grisâtre , 
éeaifteux et d'un aspect lustré, au point de solidifier toute l'4 
massé. C étaient évidemment des cristaux de nitrate d'urée, 

3* Obserçation, — James Thomson , âgé de 53 ans, colporteur 

ambulant, adonné à la boissoVi , entra le 22 août 182S à l'infir*- 

nierîe royale d'Edimbourg, pour s'y faire traiter d*une maladie 

de poitrine accompagnée de symptômes d'hydropisîé.Quatrç mois 

auparavant , il avait eu la jaunisse, dont il avait été guéri en 

six semaines par les purgatifs. Un mois'aprês il fut pris d'une ' 

dîfficiiîté'de respirer accompagnée dliydropisîe , qui augmenta 

rapidement jusqu'au moment de son admission. Il présentait 

alors une génc très-grande dans la respiration , qui étail moln* 

ère lorsqull était couché }:orizbntalement, une toux fréquente 

et une expectoration peu abondante et claire. La percussion de 

fa poitrine donnait partout un son clair ; le bruit respiratoire 

s'entendait distinctement dan$ tous les points. Les pulsations d|i 

coenr étaient confuses sans cependant être perceptibles dans une 

trop grande étendue; enfin on remarquait de fortes pulsations 

dans les veines jugulaires. Les jambes étaient œdémalisées au-^ 

dessus du genou , rabdomen était énormément gonflé , tendu* 

sensfbie â la pression , et présentant une fluctuation manifeste; 

surtout & la base de la poitrine. Le gonflement était tel qul^l 

était impossible de ^^assurçr s'il existait quelque induration ou 

iptet^e ttnnetir profonde. Le pouls plein et dur préhentahgé 

ptflaationa par minute; la langue était blanebe et la soi(trè|«« 

flS. 
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vive; la peau d'une chaleur naturelle et infiltrée. La quantité 
d'urine s'élevait à i livre 14 onces par jour; ce liquide avait 
une couleur rouge brune sale 1 une faible odeur urîneuse et 
laissait déposer une grande quantité de mucus vésical au fond 
du vase; chauffé, il donnait un abondant précipité flocconneux; 
sa pesauteur spéciGque était de 1009,1 ; il ne contenait que 
aa,8 pour 1000 de matières solides en dissolution , dont i6)9 
d'urée et d'acétates , 3,3 d'hydrochlorates , de sulfates et de 
phosphates alcalins , et i,5 d'albumine sèche. Une saignée 
d'une livre, pratiquée immédiatement après l'entrée du malade 
à l'hÂpital, lui procura un très-grand soulagements Le sang 
n'était pas couenneux. Le lendemain, on appliqua un vésica- 
toire sur la poitrine et on ordonna dix gouttes de teinture de 
digitale trois fois par jour, à prendre dans de Finfusion de casse, 
et quelques pilules laxalivcs pour combattre^ une tendance 
prononcée à la constipation. Le a5 , l'urine était moins trouble; 
le malade eh rendait % liv.. G onces par jour; le ay le pouls 
était tombé à 64 pulsations; le ventre était moins distendu et 
la sensibilité bornée à la région épigastrique. La quantité de 
l'urine n'avait pas augmenté , et les symptômes thoraci- 
ques étaient dans lé même état. Ou prescrivit une pilule mer- 
curielle tous les soirs poiyr favoriser Faction de la digitale. Jjt 
39 on cessa cette dernière à cause de vomissemens qui survin- 
rent, le malade se plaignait de voir des objets extraordinaires 
devant ses yeux. La pesanteur de l'urine n'avait pas change, 
mais elle se coagulait fortement lorsqu'on la soumettait à l'ébul* 
lition. Le pouls tomba à 58 et peu à peu jusqu'à 4 £^ pulsations 
par minute; à cela se joignit une faiblesse extrême et un état 
de défaillance continuel. On fit prendre un peu do vin de 
Porto, une potion opiacée et du tartrate acidulé de potasse à la 
dose d'un demi-gros plusieurs fois par jour. La dypsnée aug- 
menta et la sensibilité dans la région lombaire reparut. Le a 
septembre, après un. sommeil calme, le pouk s'éleva à 100 pul- 
sations; la peau était chaude, le visage abattu et la quantité 
d'urine , pour les vingt-quatre heures^ da 8 onces seulement. 
On supprima le vin et l'opium. Dans U soirée l'abattement aug- 
mente et va jusqu'à la stupeur, le pouls devient lent et faible, et 
les pupilles se contractent. Après quelques alternatives dé mieux 
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et de pire, la faiblesse et rassbupissement augmentent progres- 
sivement, et la mort arrive le 4 sans agonie prolongée. 

Les parons du mort ne voulurent pas permettre de procéder 
à l'examen du cadavre \Jli, Christison fut oblige de se conten- 
ter d'analyser le sang fourni par la saignée. Le sérum , dont la 
pesanteur spécifique était 'de ioa4,By fournit par la chaleur un 
caillot plus consistant que de coutume. Desséché à l'aide de la 
vapeur, il donna 81,2 pour 1000 de matières solides. Le. résidu 
de révaporation îwt traité à plusieurs reprises par rébuilition 
dans IVau ; le liquide ainsi obtenu fut évaporé à son tour jus- 
qu'à siccité, et le résidu traité par l'alcool bouillant. La solu- 
tion filtrée et concentrée par révaporation laissa déposer une 
fou1(5 de cristaux aciculalies , transparens , incolores et trùt- 
déliquescens. Dissotis dans un peu d*eau distillée et soumis 4 
l'action de l'acide nitrique, ces cristaux laissèrent exlialer une 
odeur semblable à celle de l'urine traitée de la ménàe manière, 
et au bout de deux ou trois minutes il se forma d'autres petits 
cristaux aiguillés et soyeux disposés en petites masses radiées. 
Une analyse comparative faite avec du sang d'une jeune femme 
bien portante fournit les résultats suivans : pesanteur sp<xi- 
fiqne du sérum io3o,8 ; ioa,a pour 1000 de matières solides; 
là solution alcoolique obtenue de la même manière que ci- 
dessus donna par l'évaporation des cristaux grenus, lesquels 
dissous dans l'eau et traités par l'acide nitrique ne fournirent 
pas de nouveaux cristaux. 

4* Observation. -^ Miirdoch Campbell , garde - de - nuit 
( watcfaman ), âgé de 07 ans, d'une grande tailje et d'une for»c 
constitution ^ fut admis % l'infirmerie le 3o avril i8a8, pour un 
érysipèlc de la jambe droite qui s'était manifesté depuis quel- 
ques jours. Plusieurs années auparavant, il avait été atteint de 
la même affection qui s'était terminée par un abcès dont on 
voyait la cicatrice au-dessus dé la malléole interne ; le tibia au- 
dessus de ce point avait acquis un volume très-considérable. 
Quelques laxatifs et la diète firent promptcment disparaître 
l'crysipèle; mais le 3 mai, une apparence de leucopUegmatie 
générale attira particulièrement sur ce malade l'attention de 
M. Christison. En l'examinant avec soin , il reconnut qu'il exis- 
tait un gonflement comme emphysémateux sur les côtés du cou, 
uno augmentation de volume dans les glandes sous-raaxillaires. 
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lin peu 4^ distension dans Vabdomen^ une géoe légère de k 
respiration, et enfin un état œdémateux des deux jaoïbes, partie 
cuUèrement de la droite. L'urine était ti*ès-pea ^abondante; le 
^ulà plein et fort ofTrait 84 pulsations, et le raalade se plair 
gnàit d'un état de malaise général. On pratiqua de suite une 
àaignée de %î\ onces au bras* Le sang ne présentait pas de 
i^ôuenne inflamoiatoii^. L'oppression diminua sensiblement 
après cette émission sanguine , et le lendemain le pouls était 
mou et à 60 pulsations seulement. Le soir» le malade n'avait pas 
iiriné, et, quoiqu'il n*y eût pas de gonûement à l'hypogastre, 
it se plaignait de coliques et de douleurs > surtout à la pressiou 
aux environs de rombilic ; on observait aussi une somnolence 
bien marquée. ( Sel d*cpsom, la^oynt simple \ Le lendemain^ 
il avait rendu 3 livres la onces d'urine^et se trouvait beaucoup 
mieux ; cependant l'assoupissement et les douleurs ombilicales 
continuaient , et de plus on aperçut une légère distension da 
Ventre^ ( Un gros d'éther nitrique , trois fois par jour^ dans une 
tasse d'eau ). Le 6, la somnolence est moindre , mais les dou- 
leurs ombilicales sont augmentées; seize sangsues sur le point 
âoulouréux ne procurent aucun soulagement. Le 8 , la quantité 
d*iir!ne n'était que de 16 à 20 oi^ces; la couleur était d'un jaune 
faille, et elle donne un précipité abondant par la cbaleur. L'a» 
dème ne diminue pas. ( Douze sangsues à la région lombaire i 
deux gros de tartrate acide de potasse trois fois par jour* au 
lieu de l'éther nitrique ; enfin deux pilules de scUle matin et soir; 
diète légère au thé et au bouillon coupé }. Le 9, le malade est 
plus mal; la sensibilité du ventre s'est étendue jusqu'à la base 
de la poitrine et dans tout l'abdomen ^ excepté dans la régioa 
lonibàfre. La bouffissure et l'œdème général font de rapides pro- 
grès; la somnolence paraît aussi plus grande, et le malade se. 
pliaint d\ine vive douleur de tête au-dessus des sourcils. Le 
pouls donne 80 pulsations par minute } la langue est nette» Ip 
ventre un peu paresseux; enfin l'urine » plus coagulable encore 
par la cbaleur, s*élève à i livre 8 onces*dans les. vingt-quatre 
heures. (Huile de croton tiglium , pilules decoloquintOi saignée 
jusqu'à f approche !de la syncope ). Qn tire du bras a livres 4 
onces de sang sans produite de lypothimiej le sang se recouvre 
promptement d'une couenne inflammatoire épaisse et creusée 
^ godet. La douleur abdominale diminua sensiblement après 
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•etift sfti(;iiée » le nal de tèce tiisparut » la somnolence devint 
lieauvoiip moindre et le pouls fomha à 70 pulsations. Le pur<^ 
^atif opéra laidement. L'arine, chargée d'albumine et d'une 
fiesanteur spécifique de 1016,^ s'élevait à i livre la onces» Le 
^it les douleurs deJ'abdomen étaient devenues plus viôlentesi 
la somnoience était augmentée 9 et le puuis dur et plein. t)tt 
appliqua des ventouses scarifiées sur la -région lombaire ^ qui 
fournirent 1 4 onces de sang. La somnolence et les douleurs ab* 
Nominales diniinuèreut sensiblement. La quantité d*urine était 
de I livre 8 onces; elle était plus ooagulable encore qu'aupara- 
vant. Le i3| on cessa la scille et la crème de tartre, qu'on rem** 
plaça par 10 gouttes de. laudanum » trois fois par jotir.Le 17 ^ 
i« quantité d'urine était de i livre 14 onces. On administra, de 
lemps en temps ^ des purgatifs salins pour combattre une ten« 
dunce à la constipation. Le gonflement du cou et de l'abdomen 
avait diminué; celui des jambes restait le mémeé Le x6 , la som- 
polence reparut; 16 onces de sang, tirées à l'aide de ventouses 
acarifiéesi appliquées à la région lombaire , la firent cesser. Le 
^, la quantité d'urine était portée à a livres 4 oUces ; tnais le 
malade se plaignait de céphalalgie , de vertiges et do nausiei 
revenant tous les soirs» La douleur de l'abdomen était eonti- 
Buellei soMrde» et circonscrite dans la région épigastrique , où 
«sepeodant l'examen le plus att^tif ne put faire reconnaître ai 
gonflement, ni dureté extraordinaires. Le aS^i cette douleur 
iitaît beaucoup plus violente et s'étendait davantage* ao sang^ 
sues appliquées^ sur Tépigastre , n'amènent aucun soulagement» 
L« lendemain , douleur augmentée , pouls à 80 pulsations pàf 
minute, dur et plein, t. Uvre 14 onces d'urine ; saignée ad dur 
liqHÎum, Le sang, douta livres 8 onces furent ainsi tirées, se 
frocQuvrit d'une couenue inflammatoire trèsr-épaisse« La somno* 
lence et la douleur de l'abdomen disparaissent pcescjue com^ 
platement; le gonflement du ventre diminue; l'urine, dont la 
quantité était de i livr^ 14 onces par jour, est beaucoup noins 
albumineuse , et se trouble à peine par la chaleur. Une pilule 
nacrcurieiie , trois fois p^ir jour» Le 29 , l'amélioratton continue} 
l'œdème diminue presque partout, et la quantité d'urine s'élève 
k 3 livrcaa onces. Le i^** juin, on cesse l'usage des pilules mer^ 
curielIeSy qui^ont produit un commencement de «alivatiOD* La 
dQttlewr de l'épigastre euste toujours | n^is eUd ii*eil feMÎMé 
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qu'à une forte pression. L'iiriue , qui ne se trouble plus que 
Irès'-légèreinent par la chaleur, 9*t*lève à 3 Hvres 1% onces; et 
le 3 > à 4 livres, i x onces. Lé 8 ^ la digitale, ayant causé des nau^ 
sées à chaque, dose, est 'supprimée. Le 9, tous les symjitâmes 
avaient disparu , et Turitie était revenue à son état naturel , mais 
itonservait encore une teinte très-pâlc. On cesse tons les médi- 
çamens. Enfin, après quelques alternatives dé mieux et de mal- 
ikise, Caaipbeli parait complètement rétabli le 3o. On le met 4 
un régime noumssant; et, le a8 juillet, il sort de l'hôpital, 
ayant repris de l'embonpoint et des forces. La quantité d'urine 
seulement est un peu plus considérable que dans l'état naturel, 
environ. 3 livres a onces par jour : ce liquide ne se trouble plus 
du .tout par la chaleur; et il a repris toutes ses propriétés ha^ 
bituelles ; sa couleur cependant est moins foncée que de cou- 
tume. 

- 5^ observatiofi. — Marion Clinkscales, âgée de 28 ans, entra 
à l'infirmerie d'Edimbourg, le 4 mars 1829, et fut confiée aui 
. soins du docteur Gregory , qui a eommuuiqué à M. ChristisoB 
lés détails de. cette observation. Cette femme présentait un 
œdèose considérable des membres inférieurs-, un gonflement de 
L*<abdomen avec fluctuation, et une sensibilité à la pression dans 
la région ombilicale. De plus, elle éprouvait une gène dans la 
respiration, lorsqu'elle était couchée horizon talementou qu'elle 
se livrait à quelques mouvemens un peu forts. Le pouls faible 
donnait 96. pulsations ; la langue était blanche, le ventre libre» 
l^ppétit' naturel, et le sommeil troublé vers le matin par un 
sentiment de malaise dans le ventre ; les menstrues n'avaient 
pas paru depuis six mois; l'urine, peu abondante, était pâle, se 
troublait par la chaleur et laissait déposer un précipité flocon' 
ncux. L'œdème s'était manifesté quatre mois auparavant, deux 
mois après upe couche. La malade attribuait son éfat à l'im- 
prudence de s'être assise sur une pierre au bord de la mer, 
pendant quelques heures. Le traitement consista principale- 
ment en une saignée de la oucci», en une demi-once de crème 
de tartre administrée tous les matins, et en deux pilules par 
jour, contenant uù grain de scille et un demi- grain de digitale. 
Le lendemaia de la saignée , la douleur du ventre et dyspnée 
avaient disparu; Tcedème des jambes était diminué, la langue 
belle I et le pdols à 88 pukatiÔQS; la quautité d'urine étàjt de 
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a livres; le liquide avait presque repris sa couleur [naturelle et 
ne se troublait plus par la chaleur. Le 7, le volume du ventre 
était un peu moindre, Turine s'élevait à 4 livr. 6 oncr Le 8 , il y 
avait encore un peu de fluctuation dans l'abdomen , mais au- 
cune douleur; l'asdème des jambes était presque complètement 
dissipé. Le 10 et le iz , la malade rendit environ 6 livr. 4 onc. 
Enfin y le 20 , elle sortit de l*hôpîta1 parfaitement guérie. 

6* observation ( communiquée par le D* Home ). — Jones 
Johnson, tisserand, âgé de 38 ans, fut pris, vers la fin de dé- 
cembre 1827, d'un œdème général, après avoir travaillé pendant 
quelque temps dans un endroit humide. Cet état disparut pour 
un certain intervalle et se manifesta de nouveau vers la fin de 
janvier 1828. En outre, depuis plusieurs années, il éprouvait 
<ie la toux et de U difBcultc à respirer. Entré à l'infirmerie d'É- 
dirabourg , le 16 mars i8a8 , il présenta les symptômes suivans : 
œdème considérable des extrémités inférieures et du scrotum ; 
gonflement; tension de l'abdomen avec fluctuation et sensibilité 
il'épigaslre; petite toux sèche; grande difficultc de respirer 
dans une position horf^zontale ; pouls petit, dpnnant 96 pulsa- 
tions par minute ; peau sèche ; chaleur de la. peau 36° 5 c. j 
langue rouge ; constipation légère ; et urine peu abondante. 

De fréquens laxatifs et le tartre acide de potasse à doses 
fractionnées comme diurétiques, constituèrent tout le trai- 
tement employé. Jusqu'au ai , l'état du malade resta à peu près 
le même; la quantité d'urine n*excéda jamais i livre 8 onces , 
et on s'assura par des expériences directes , que ce liquide se 
coagulait par la chaleur et par l'addition de l'acide hydrochlo- 
rique. Le 3o, Thydropisie avait manifestement augmenté; des 
hocquets et des vomisscmcns fréquens survinrent; le pouls de- 
vint plus fréquent; les cuisses étaient excoriées dans plusieurs 
points, et les fesses étaient couvertes d'une rougeur érythéma- 
teuse. Les symptômes s'aggravèrent progressivement , et le 4 
mai le malade mourut. 

Exameh\du cadavre. Les intestins étaient considérablement 
distendus ; leur surface extérieure offrait une blancheur peu 
naturelle , et une matière purulente était épanchée entre leurs 
circonvolutions. Où trouva dans le foie quelques petites collec- 
tions de *pus, ainsi que dans les environs des reins. La cavité 
du pérîtoiite coqt^^ait environ si^ livres d'ihi liquide séro-pu- 
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rulent. Le mésentère et la partie du péritoine qui reoaiivraiem 
les ^os intestins étaient fortement injectés i surtout dans Içs 
parties déclives. Le parenchyme du foie était dur et parsème 
de tu})ercules ^ cet organe adhérait fortement A tous les viscères 
cnvironnans^ et surtout, par sa surface concave, à une tumeur 
dure et volumineuse qu'un examen subséquent ût reconnaître 
pour le rein droit profondément altéré dans son organisa tioo. 
Cet organe était converti en un vaste kyste circonscrit par une 
enveloppe mince, de consistance osseuse et entrecoupé à l'in- 
térieur par plusieurs cloisons partielles de m^m.e nature : ce 
kyste contenait un liquide séreux trouble, dans iequeLflottsicnt 
une grande quantité de flocons, argentés, qui, après avoir clé 
lavés , devinrent d'un beau blanc brillant comme le blanc de 
baleine. Cette substance était spluble dans l'alcool bouillant, 
d*oii elle se précipitait sous forme de cristaux par le refroidis- 
sement; insoluble dans la potasse, et fusible à un peu plus de 
100** centigrades. C'était de la cholestérine pure. L'artère réajale 
droite était presque oblitérée. Le rein gauche était anssi volu- 
mineux que dans l'élat naturel, et sou ^issu intérieur plus ipou 
et plus pâle. Les entonnoirs offraient cà et là des parcelles de 
cholestérine. L'uretère était plus large que de coutume. Les 
poiunons étaient infiltrés en arrière et emphysématei^x en 
avant. l,es parois du cœur étaient épaissies et les cavités des 
ventricules diminuées. Le péricarde et les plèvres contenaient 
un peu de sérosité. 

7* observation. Margaret Toulau, âgée de 35 ans, mariée, 
fut admisQ dans les s^illes cliniques de l'infirmerie d'Edimbourg, 
confiées au prof. Alisoù. Elle offrait un œdème considérable 
des extrémités inférieures et les symptômes d'une ascite asses 
avancée. Elle éprouvait des. maux de tête, des nausées, une 
douleur sourde et contiuueUe dans l'hypochondre droit, qui 
.correspondait danç l'estomac, et. qui s'augmentait par lu pres- 
sion et par la toux qui était fréquente et accompagnée d'une 
expectoration difficile et peu abondante; la respiration était 
géhée et laborieuse. Le pouls dpnnait loo pulsations «par mi- 
nute; il était petit et irrégulier; la langue sèche, le sommeil 
interrompu par deà rêves, cffrayans ; l'appétit presque oul| et 
i'urine en très-petite quantité. Cet état remontait à un mçi^ «^ 
avait commencé par des frissons i des nausées | des maux (1« 
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cela et d«é^ douleurs dtÀsVabdomen. La malade rapportaiC que 
neuf ans aupuravâDt, >ito avait éprouvé les mêmes accideos; 
ce qui pre<VeiMiit» disait -elle 9 de ce qu'elle s était exposée au 
froid et à rhumidité. Cet état dura trois mois \ depuis ce mo- 
aiimt^ elle était très-sujette à la toux , à des palpitationsvio- 
koteset des éva&ouissemetis sans cause- connue* On pratiqua de 
suite «ae saîgaôe de. huit onces i et on administra une poudre 
lasaâve, -mais s&oa produire d amélioration. Le lendemain , on 
lui fit prendre une pilule de oalomel, et une autre pilule trois 
fou par jouFi eoDteoant uu grain de scille et un demi- grain de 
digitale. Enfin | ou. appliqua à Tépigastre douze sangsues qui 
procurèretit ua soulagement marqué. Ces moyens furent conti- 
nués pendent trois jours sans aucun avantage; Turine continusit 
à être très^rare, et les.douleurs de l'abdomen n'avaient pas dt*- 
minué. ^ • ^ 

Le ^, de violens yemissemens survinrent, et on fut obligé 
de cesser le traitement qu'onremplaça par les pilules scillitiques 
simpleS^et le calotnel uni à l'opium à la dose d'un grain de cha- 
que » trois fois par jour. Le 27 au soir» les douleurs de Tabdo- 
men et 1^ vomissemens étaient plus violens. On fit une seconde 
MÎguée de huit onc^; le sang était inflammatoire et le sérum 
opalin» Le a9 et le a9> on appliqua de houveau des sangsoe», 
et on eut recours à Téther et à l'opium pour arrêter les vomts- 
semensv L^iriue examinée avec soijii se coagulait par la chaleur 
et fournissait un précipité abondant d'albumine. Le 4 mars 9 
nouvelle saignée eu raison de l'augmentation de la douleur du 
ventre. Le 9» (i la suite de frissons viQlens> une vive douleur se 
manifesta dons la région lombaire droite. La faiblesse et l'épui-* 
«ement augmentèrent rapidement » et la malade expira dans la 
soirée du 9. 

Ex^mtn de ca^iayrex-^la tissu ccllulairo des parois del'abdo^ 
men est épaissietramoili^ et présen te plusieurs pointa d'injection ; 
de la sérosité est épanchée dans ses mailles; enfin » sa couleur 
ett grisâtre et sa oonsistance pulpeuse. Le péritoine est saia^ 
ainsi que la membratie muqueuse gastro-intestinale; le foie, sain 
dans son parenchyme, offre à l'extérieur des taches de diverses 
couleurs^ Le rein droit e^ d'une couleur plus pâle, et son tissu 
est plus dense que detas l'état normal. Le même changement de 
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couleor existe à l'intérieur, et la substance cortieale esl celie 
qui parait'le plus altérée. LesJuêines lésions se rencontrent dans 
le rein gauche. Enfin , il' existe un peu de sérosité ,dans les ca- 
vités des plèvres et du péricarde. 

La x'® , a* et 4® observations sont des observations dliydro- 
pisie existant en même temps qu'une lésion des reins, 4ït sans 
qu'il y ait maladie d'aucim des organes dont les altérations sont 
ordinairement regardées comme cause d'épanchement hydropi- 
que. La nature de TaUération organique des organes sécréteurs 
de l'urine n'a pu être déterminée d'une manière positive; on a 
seulement constaté que la substance tubuleuse du rein est de 
plus en plus envahie par un dépôt de matière jaunâtre à mesure 
que la maladie fait des progrès. La sécrétion de la cbolestérine 
par les reins , dans la sixième observation , est ua fait curieux 
qui, plus tard , lorsque la pathologie de l'affection qui nous oc- 
cupe sera mieux connue, peut fournir des données importantes. 
Cette sécrétion parait en rapport avec une altération de 
structure du foi|, bien plus qu'avec la maladie des reinsr Le 
Tf Bostock a trouvé , dans quelques foies tuberculeux , une 
substance -qui ne différait presque pas dans la cbolestérine, dis- 
séminée çà et là dans' le parenchyme de l'organe; dans le cas 
dont il s'agit ici, le frâe était dans un état de dégénérescence 
tuberculeuse déjà- assez avancé. 

Dans la plupart des faits rapportés par M. Bright^ non- 
seulement les reins, mais encore le foie et même parfois le 
cœur -lui*méme étaient malades. M. Christison a vu plusieurs 
exemples de ce genre; il cite entre autres celui d'une femme 
nommée Wri^t, qui mourut dans une dessaliez de clinique de 
l'infirmerie d'Edimbourg, peu de jours après son entrée. Elle 
succomba évidemment à une maladie organique du cœur ; mais 
l'urine était extrêmement coagulable. L'examen du cadavre fit 
connaître qu'il y avait un épanchement séreux considérable 
dans le péricarde, la. plèvre et l'abdomen , que le cœur pétait 
frappé d'hypertrophie; que les vulves aortiques étaient rétré- 
cies ; que la crosse de l'aorte était dilatée et en rapport avec 
un sac anévrysmal; que le foie avait un volume pKts grand que 
dans l'état normal, et que la matière janne qu'on remarque 
dans son tissu 9 était beattoonp plus abondante que decoutupoe; 
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que le raa droit était en partie envahi par un dépôt de matière 
gris-jaunâtre^ que Je gauche offrait nne altération semblable 
quoique à un moindre d^ré, et qu'enfin ces oi*gane» étaient 
flasques et d'une couleur grisâtre h l'extérieur; dans ce cas, il 
est évident 4]nel a maladie a commencé par l'altération du cceur : 
dans celui de Johnson ( 6" obsèivauon ), au contraire, il'est 
très-probable que les reins ont été les premiers malades , après 
quoi est survenue la lésion du foie. Ces faits confirment parfai- 
tement cette opinion de M. Bright , que les lésions organiques 
dn cœur ) du foie et des reins ont une tendance marquée à se 
succéder l'une à l'autre , pourvu que le malade vive assez long- 
temps pour que celle qui se montre la première puisse parve- 
nir à un état assez avancé. 

• Dans tous les cas d'hydropisic accompagnée d'une lésion or*- 
gaaique des reins que notre auteur a eu l'occasion d'observer , 
la pesanteur spécifique de l'urine a toujours été beaucoup au-» 
dessous du terme moyen de l'état de santé. La plus forte qu'H 
ait encore trouvée était de xo2t,3 ; c'était celle de l'uriqe d'une 
femme Dewar ; la quantité de ce liquide n'était cependant que 
d'environ une livre pour les a 4 heures; la plus faible était de 
1006,9 f observée chez ime femme nommée Burns, dont fa quan>- 
tité journalière d'urine était à peu près dans l'état naturel ; 
mais le liquide était d'une si faible couleur qu'à peine si dan» 
un verre on pouvait apercevoir une légère teinte d'uu jaune 
paille ; dans une phiole de verre ordinaire il naraissait- aussi 
limpide et aussi incolore que de l'eau pure. Cette urine né con- 
tenait que*! 5 pour xooo de matières solides dont 11^6 d'urée 
et d'acétates animalisés qui raccompagnent. La pesanteur spé- 
cifique de l'urine peut être très->faible , à une époque peu avan** 
cée de la maladie. Chez la femme Wright , quoique la structure 
des reins fût profondément altérée , la densité de l'urine n'était 
que de x 0,1 0,8 » et sa quantité journalière , ou à peu près. 

Le changement fondamental- que subi la sécrétion urinaire 
dans cette espèce d'hydropisie est une diminution dans la pro- 
portion et dans la quantité de l'urée. Dans tous les cas que M. 
ChristÎBon a observés , il y avait diminution notable de ce prin- 
cipe; la quantité contetiuo dans l'urine s'élevait rarement au^ 
dessus de la moitié de la proportion normale ^ et quelquefois 
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w^lM» oottuna dAAS k cai de la ienmeBàrtîft qoa iio«ii wroiii 
Qité {dus haut, «lie u'«uie guère que d'uiiidiM{uièBe. GapeiK 
dant.qubiifuecetle^ diminution soil trèi-imparUnè», et ]Mroba-» 
ble;i»eQt uoe desoauses principales de rhydraplûs et des Mtrw 
syniptômcftf elle dc paraît pas être dans tout les cas tin moyen 
eiMct déjuger de riniensité de la maladie. La fînnnie Bums, 
donti urine ne eontenait qu'un cinquième delà proportion ha- 
bittteite d*urée , a presque toujours été coniplèleniént exempte 
de symptômes d'hydropisie ; et Campbell (4* absent.), ainsi 
que la femme Cluikseales (S*' observ. ) ont guéri , quoique Is 
quantité d'urée fournie par leur urine n'avait pas augmenté 
d'une manière très-sensible. Dans le cas de la femme Wiight , 
la proportion de cette substance n'était que d'environ tm tien 
de la quantité ordinaire^ néanmoins^ Vexamen anatomiqne des 
reins a fait voir que l'altération de ces organea n'était eneore 
que peu avanece* D'un autre côté 9 on a vu quedana le sm^ ds 
la première observation , (Irviiig)dont Turioe contenait au 
moins la moitié de la proportion oi'diiiaire d'uréé , les symp« 
tontes d'bydropisie ne disparurent que trèa-'lcaitement» être* 
vinrent presqu'aussitôt après sa sortie de l'hôpila} $ après la 
mort on trouva les reins profondément altérés dans ienr %tnic* 
ture* Ëttfia on a observé chea ce malade que j lorsque, par une 
augmenutioB de sécrétion journalière d'orine, la qitaÉtiftéd'u^ 
rée rejetée au-dehors se rapprocbai| de la proportioii oedtiiaire 
iMi i^émela dépassait » répanchemeat séreux diminuailordittai* 
rement avec une grande rapidité. > 

La quantité des sels de rurine diminue eonstammeiit aree 
eélle de l'urée , et ordinairement même dans uneméaie propor* 
tion. Cependant^ on a vu des exceptiofis à ce prindpè : k «cas 
d'IrvjÛBg (i^^ ohserv,)en est un ej^emple. Les seh ftenreuâK ia« 
aolid)ks eontemas dans le liquide sont toujooca pe»nbfladaii| 
et l'auteur les a vus quelqiielbis maiM|tter ioulr^faît 

Pa»s les observations i^^ | ^^. et 1^ , dans lesqueJEki les nias 
seuls étaient aifoctés , le signe |katb0gae«aMiqiie aigniJé par la 
B'Briijbt^ la cpagubililé de Vwim par k <ebaiMr ji msld iun 
da|^é|ilua ou mains grand; '€t4»ura $^%A^kmt^êÊmtQm 
ka ft^ti!!i^ eaa. fie {duf l!auti^ iQOUtefqtt'illioiini fmnmsiK^ 
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tûu»>.air nombre de huit à neuf , outre ceux qui onk été rap-» 
portés dans le mémoire qui nous occupe , il a constaté que les 
reins offraient une lésion organique quelconque. Ce fait vient 
pleinement confirmer l'assertion de M. Brigfat , que la coagu- 
labilité'de l'urine dans les affections hydropiques est un signe 
certain et invariable d'une maladie organique des reins. 

La sëcretion de l'albumine est-elle destinée à remplacer celle 
de l'urée? On serait naturellement porté à le croire ; mais cette 
supposition ne s'accorde pas avec tous lés faits observés. Dans 
h phipart des cas où FnTine était presque incolore , d'une faî- 
We pesanteur spécifique , et ne fournissait qu*rine très- petite* 
proportion d'urée, comme dans les a* et 3* observations , et 
dans celle de la femme Buroti, Ta quantité d'albumine fournie 
par Turtne était anssi très- petite , et né s'élevait pas à plus de 
3 et i[a pour looo : dans d'autres cas au contraire , où la pro- 
portion d'urée , quoique moindre que dans Tétat nature! , était 
encore eonsidérable , corafinedans les observations d'Irving et 
de Dewar, celle de raîbûmine était aussi très-grande, par 
exemple, de to'ou ix pour looo. De plus, la sécrétion de l'al- 
bumine pent être entièrement supprimée, ou de moins consi- 
dérablement diminuée par un traitement convenable sans pour 
cela que celle de l'urée soit ramenée à son état natnrel; c'est ce 
que prouvent les i*^ et 4* observations. Quoique l'albumine ne' 
doive pas être considérée comme l'équivalent de Purée *, il pa* 
ratt cependant très -probable que la présence de cette substance 
dans Turine , de même que dans les liquides épanchés dans tes' 
grandes cavités et dans fe tissu cellulaire , est dû à ce que Pu- 
rée et les seh q«t~devraîent être rejetés au-dehors restent djans* 
Péconomîe. La plus grande quantité d'aîbumine qne M. Chris- 
tison ait trouvée dans IHirine est de i4 pour loo. Cest une' 
femme Carmichael qui hii a offert cet exemple. La quantité d'u- 
rine de cette femnie était à peu près-naturelle , et ce liquide 
contenait 36, iS ponr looo de matières soUdei. Dans les ob- 
serrationa rapportées par M. Bright , la proportion d*albamine 
dan* Kttrittè]para!t avoir été souvent beaucoup phis grattif en- 

( La ëuité au pfx>thatn f&. ) 
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i66* hxmù cuHioo. — Clinique médicale pour Tannée 1823- 
i8a49 suivie d*un commenbiire sur le tétanos; par C. Spe- 
mAMSAy profcss. de dinique à Parme. Un toI. in-8^ de 372 
pages. Parme. Imprimerie Ducale, i8a5. 

Si quelque chose peut nous faire déplorer Tinsouciance de la 
plupart de nos compatriotes à cultiver la littérature médicale 
«étrangère y c*est sans doute la lecture des ouvrages comme ce- 
lui-ci. Le prof* Speranza, aussi bien que la plupart de ses sa- 
vans compatriotes, n*est guère connu que par quelques extraits 
de journaux; et combien de livres insignifians figurent sur les 
rayons de nos bibliothèques ! 

Après un court exposé de l'importance de la météorologie 
en médecine , Tauteur passe en revue les diverses maladies ob- 
servées À la distique» et chaque article est suivi de commentai- 
res où l'érudition le dispute à la sagesse des aperçus. 

Fièvres, — A la suite d'un résumé de 14 cas àR fièvres inUr- 
miitenies^ l'auteur combat vigoureusement les idées de l'école 
phvsiologiqueens'étayant des autorités les plus recommanda- 
bles. Selon lui, le foie et la rate sont lejplus souvent affectés dans 
ces maladies. Il distingue la congestion de l'inflammation , et 
donne la préférence à la saiguée sur les sangsues. Il soutient 
l'innocuité des évacuans administrés à propos y et accorde au 
quinquina des propriétés. spéciales. 

Au sujet de 18 cas de fièvre sjrnoque (inflammation ), l'auteur 
combat encore l'autocratie du tube digestif pour rendre leurs 
droits aux autres viscères. Il admet une cause locale bien que 
souvent indéterminable. Sans adopter les crisesy il les considère 
comme favorables en tant qu'elles indiquent la chute de l'irri- 
tation. I^ traitement consiste en saignées et en évacuans du 
tube , digestif dont l'expérience constate k^ avantages. 

Il place dans les organes biliaires le siège de \^fièvrebiUease, 
et rappelle l'opinion du prof. Meli qui l'attribue à l'inflam- 
mation de la veine porte* C'est ici le triomphe des -évacuans. 

Vient une observation de palpitations de.cœur sympathiques 
de l'élit de l'estomac , guéries par les évacuans et la digitale 
unie à la valmane. 

Inflammations. ^^S%kT 116 phlegmasies, la moitié occupait 
les oi^anes delà respiration 
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T)^ï!is\e% encéphalites ^ l^autenr a relire de grands avantage^, 
de Teaù distillée de laurier cerisç , après les saignées. 

Delirium tremens — La saignée,. les. sangsues i\ la tétoet à 
TanaSy lejnlap, le mercure doux, l'eau de laurier cerise^. les 
fomentations à la glace sur la tcte, amenèrcnl la solution de la* 
maladie. Parmi les diverses dénominations , Fauteur préfère 
ccWeiycncephaiiilstrcmefaciensdeJ. Frank. Cette maladie n'était 
pas inconnue si Hippocrate ; Saunders la distingua de la phré- 
nilc. Dans une dissertation intéressante , l'auteur établit la sth- 
pcriorilc des antiphlogistiqucs sur l'opium. 

Suivent des ohservations plus ou moins intéressantes de ce- 
phalite ^ d'otite ^ de rachialgie , de catarrhe, d^emginè^ de bron^ 
cJute , de.pk'uroefynic , de pneumonie : Vaaleur s'élève contre 
l'abus des saignées qu'il ne porte pas au-delà de dix, et dans les 
huitpremiers jours. Il a donné l'émé^Jue à la dose de 1 8 grains 
en solution , sans le moindre accidenté II accorde peu de con- 
fiance à la digitale , à l'eau distillée de laurier cerise, à l'acide 
prussique. Il préfère le kermès, après l'emploi des saignées; il 
le porte a la dose de i5 grains, dans la journée. Il fait évacuer 
à l'occasion ; les vésicatoircs sont d'iin emploi favorable an 
déclin. 

Observation de pneumonie gangreneuse : rejetant l'altération 
des fluides, l'auteur admet un défaut de vitalité de la fibre , 
et proclame l'impuissance de toutes les méthodes thérapeuti- 
ques. 

. Pcricardite guérie par l'emploi des saignées j*épétées , des 
Ycsicatoires au bras, de la digitale et des purgatifs. 
. Péricardite latente avec adhérence du péricarde au cœur, et 
abcès du volume d'un œuf de pigeon dans la substance muscu- 
laire de cet organe. 

Autres observations de la même malac^ie avec commentaires. 

Deux observations de diaphragmite guérie par lessaignéeâ? 
et les purgatifs. Cette maladie est très^distincfe de laphrénitei 
le rire sardonique n'est pas pathognomique. 

Gastrite chronique ; entérite ; iléus : longue et intéressante 
dissertation sur cette dernière maladie, que l'auteur propose de 
nommer entérite iliaque. En conséquence , il accorde la préé- 
minence à la saignée sur tous les autres moyens. 

C. Tome XXII^ — Septembre i83o. . . 26 
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Tyw^mniHi hépûfiie i êpiénUe : l'auteur prend U défaut des 
purgatifs proaorita par Vetoh , dans cette dernière aflectioa. 

"Sienf péritonites puerpérales y dont deux suivies de mort. Les 
laignoea, les purgatifs et les diurétiques formèrent la base du 
traitement. 

JHétrites ; cistite ; dysenteries traitées avec succès par les sai- 
gnées et les laxatifs. 

Blénorrhngies , à Tétat aigu , traitées avec succès par Je bau- 
me de copahu à la dose d'une once par jour , sans occasioucr 
d'autre accident qu'un peu de pesanteur à l'estemac. 

JUiuniatismes articulaires, — 1a saignée , les sangsues, l'extrait 

d'aconit et le nitro formaient la base du traitement. L'aconit à 

U dose de quatre*vingt-dix grains sans accidens. Le nître, à la 

dose d'une once par jour, provoquait des sueurs abondantes et 

lalutaîfee. . 

L-auteur a retiré de grande avantages de l'huile de térében- 
thine dans la seiatique. 

MfaUuiies dis système poseuiaire sanpdn, — Chlorose : Tantear 
la considère comme une affection du système veineux, à laquelle 
il oppose les mrtiaux et l'aloès* 

Maladies du système lymphaiico-glanduleux» — Hydropisies ; 
scrùphules : l'auteur , comme beaucoup d'autres , a eu peti à se 
louer de l'iode; une de ses malades vît disparaître une gorge 
assez av^inlagcuse , sous Tinfluence du remède ; ce qui mérite 
attention , dit-il, puisqu'il prive le sexe d'un de ses attraits les 
pins séduisajns , et d'un organe destiné à nourrir Tenfance. 
Quelle influence n exercerait pas ce remède sur la propagation de 
l'espècebumalnei s*il opérait de semblables effets sur ka ovaires 
ou4ea testicules ! 

Phtisie. Laryngée scrophuleuse , pulmonaire. 

Mal0die4 du système cutané,'^ ictères. Dans trois cas, les 
Migaées, lea sangsues^ la rhubarbe, l'émétique» le Jalap et le 
mercure dpuxi dissipèrent U maladie dana l'espace de quinie à 
vingt jours. 

JUiUadks dié iyslimê nmvetus muséphaUqttt. -* Ditamos. Dans 
im caïf lUM ipîne & U plante du pied donna lien qninae joon 
après k un tétanos «uivi de mort le quatrième {oiir.— Sérosité 
dans le canal ver^bral t iiyeetion de l'enveloppe de la moelle i 
inAammKtion de oelle-ei| fturtoot à la régioo lombaif? oA existe 



une MstidAtioii sanguine; in|octioii des ▼atiseàux dePene^phats 
Le iierf soiattijiie est enflammé depuis la queue de eheral jus-* 
qu'aux ramifioations qui se rendent à la piqAre. 

Un paysan se fait une piqûre à la plante du pied enmafekant 
sur un olou. Huit jours après, il passe nv-pieds dans mi eoiH 
vaut dVau très-frdd^; tétanos ^ mort le troisième Jour | es dépM 
du traitement antiphlogbtique le plus aetif. — <• Tmts, on quatre 
ODces de sérosité dans le canal yertçhaU injectioR de^ vaisseau; 
de la moelle) inflammation dans la région dorsale etlonabaire , 
se propageant jusqu'à la blessure^ injection des méninges crâ- 
nienues. 

Piqûre à la plante du pied , onze jours après tétanos univer- 
sel; cinq jours ensuite y iùigméet^ sang»un oh vwehis^ pufjgnntff, 
imemens, emm dekamiet oêriêBy Jriethni mërcÊtPêeUêê , MïM 
UèdM'^ ••■▼alesoeaoe le ▼ingtième jour. 

ExpMitioB à un vene froid , le eorps éf anl en sueur , tèlaoei^ 
traitement ooimne ei-dessns , amétioratioii: maiafeientèlax*eer« 
kation^, délire, agonie douloureuse» mort 1o ta* jo»r.<«*^]bijee- 
tien de la dure mère, sérotifé dans raraehnoldei ménie^Cit 
des enveloppes de la moelle ramollie surtout à la région dorsale. 

Bytîériei Dmmse de Sh^Gui : la saignée » les pnrgatiA » lee ' 
fleurs de xinc procurent dlieureux résultats. 

« L'expérience clinique, dit Fauteur en teraiioattf, est PaftH» 
ote du salut, au mitimi de la fluctuation des théories. » 

Nons ferons un article particulier de ^analyse de son nsA» 
noire sur l« tétanos, dont on peut pressentir la doefiine, tf apf j b 
les observati<Hi$ que nous avons reproduites ci'-dfssM* 

Foioifi. 

167. UxBXH MX Fxar au Noii.--iUiatioa au? la pe&lted«ICi^^ 
d'après des rapports officiels et dea obser? ationa de ténKiin» 
oculaires^ par J.-J. Alx. nxSaiôxa«afr»Broch.^ ia-9^ d«ii9(iv 
et lia pages. Nûrnberg x8i8; Riegel et Wiessner. 

La peste dont il s'agic icl| a régné dans lea «itoées 181S et 
18x6 \ elle 9k ravagé h villç d^ lYqîat qui m trouve à 4 lieties de 
la mer Adriatique , dans le royaume de Naples. La retaljaq de 
M. de Sehoenberg est fort détaillée : il y est successivement 
qnaaiiMi de IWi^giM ei de l^faivasioii d« ia oiata4le, de te êit^ 
•fiplâo» de la ville, des mesuiica sanil4pai qttt a»» M a mi ^ gyéf l 

ft6f 
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pour enrayer les progrés du mal, des recherches tentées dans le 
but d'en découvrir la source» des phénomènes qui se sont pré- 
sentés durant le cours de la maladie, de l'histoire de son ex- 
tinction, des symptômes observés sur les individus affectés, et 
en6n du mode de traitement proposé et suivi par les différens 
médecins. — L'ouvrage est précédé d'une longue et intéressante 
préface du docteur Harless. 

i68. Sur le gboup et sur le sulfate de cuivre qu'on a ré- 
cemment recommaudé dans cette maladie ; par M. Gitter- 
MANK, à Emdch. {Joum, dcr practischen Heilkunde^ Tom. 69) 
cah. 4) p- 3}- 

Dans cet article, qui est assez étendu , l'auteur s'occupe pria- 
cipaleraent des faits tirés do sa pratique particulière, et des 
observations que ces faits lui ont suggérées. Le croup est, selon 
lui, de nature purement inflammatoire; les vomitifs antimo- 
niaux , donnés»dès le principe ainsi que dans le cours de la ma- 
ladie, sont ce qui lui a procuré le plus de succès; ces moyens 
ont été puissamment secondés par les saignées locales et les 
vésicatoires. L'auteur a observé. que l'administration du calo- 
^ mcl, après les vomitifs, était tout-à-fait inutile, et que l'omis- 
sion de ce moyen ne retardait pas le moins du monde la gué- 
rison de la maladie. Le sulfate de cuivre, à en juger d'après 
toutes les observations publiées jusqu'à présent, ne lui paraît 
gnérir le croup qu'en vertu de sa propriété vomitive , et nulle- 
ment- en vertu d'une qualifié spécifique quelconque. Ce point de 
théorie serait donc important à éclairer, 1® parce qu'alors il 
faudrait toujours donner la préférence à l'émétique comme 
moins dangereux; ^ parce que, dans le cas même où l'on vou- 
drait donner le sulfate de cuivre , il faudrait tout de suite viser 
à l'effet vomitif, afin de ne point empoisonner le malade par de 
petites doses, qui auraient l'inconvénient de rester dans le 
corps. • ' . K. 

169. Sur L*EmcACiTé du sulfate de cuivre dans le croup; 
par M. ZiMMERMANir,u Hambourg. {Ihid,, mars i83o,p* 
' 108). 

L'auteur croit important, pour la thérapeutique, d'admettre 
4 périodes dans le croup : x^ la période de l'irritation vasca^ 
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laire, qni dure rarement plus de 3 à 4 heures, et qui ne pré- 
scnrc qu'une toux sèche et creuto , facile à méconnaître; a^ la 
période de la maladie déclarée; 3® celle de Texsudation; et 4® 
celle des symptômes nerveux , qui se présente sous la forme de 
l'asthme de Millar. 

^ Dans la première période, il sttffiit souvent de moyens peu 
énergiques, tels que le sel ammoniaque, le nitre, etc., pour ob- 
tenir un soulagement prompt. Dans la seconde période, le trai- 
tement doit toujours être commencé^'après Tautenr, par des 
émissions sanguines. Dans la troisième période, les malades ne 
peuvent plus être que diflicilement sauvés ; il faut alors avoir 
recours à des moyens capables de diminuer la plasticité de la 
lymphe ou de produire une forte cQntre-irritation, tels que le 
sulfure de potasse, des vomitifs, mais principalement le sulfate 
de cuivre, qui remplit le mieux toutes les conditions. Dans la 
dernière période, il n'y a , selon l'auteur, que les antispasmodi- 
ques qui puissent être de quelqu'utilité. 

Passant ensuite à l'action du sulfate de cuivre en particulier, 
M. Zimmermann rapporte trois cas dans lesquels ce moyen a 
produit des effets tellement manifestes qu'il a cru important de 
les signaler. Le sujet de la'première observation çst une petite 
fille dun an, chez laquelle la maladie continua toujours à faire 
des progrès malgré les sangsues, le ealomel, des lavemens de 
vinaigre , e!c ; un quart de grain, puis un demi grain de sulfate 
de cuivre, toutes les deux heures, arrêta tous leS»symptômes, si 
bien qu'on crut l'enfant sauvé : cependant d'autres accidens se 
montrèrent bientôt après, il y eut des voitiissemens , de la som- 
nolence , ainsi que plusieurs autres symptômes nerveux , et la 
j^etite malade succomba. — Le second cas est ccltii d'un petit 
garçon de a ans , scrophuleux, et parvenu à la deuxième période 
du croup; l'application' de 8 sangsues et l'administration d^in 
quart de grain de sulfate de cuivre remédièrent bientôt à tous 
les accidens; l'enfant fut entièrement rétabli, et sans rechute, 
après avoir pris en tout 3 grains du médicament — La troisième 
observation est celle d'un garçon de 3 ans , qui était déjà pour la 
troisième fois affecté du croup. Après les saignées locales, il re- . 
eut, toutes les deux heures, un denii graiii de sel de cuivre. La 
seconde prise était suivie de'vomissemens dé matières muqueu- 
ses; plus tard il y eut cjuétaues selles abondantes ; neuf grains ' 
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4tt oédîntinmir fureal donnét eti toot i et aneii^rttU u&e guérie 
MU solide» 

Le cuim» dU l'auteur^ n** pas, comme le mercure, de fi* 
dieux effets cooséeutifs ; aou principal effet parait consister dans 
une contre-stimulation qui atteint principalement les glandes 
saliyaireSf ainsi que dans une diminution de la plastioité de la 
lymphe et du sang. L'auteur recommande surtout de ne pas 
omettre les émissions sanguines avant d*y avoir recours. K. 

170* LoTioini AYito ni» Asolutioit vt chloek daIts ul vasxo* 
êjSml) fwt 2tt» ËiSBirxAirv. (Hetdelk kHnischë Annalenj 
Tom» V» cah. 3» p* 389. ) 

L*auteuir propose eux praticiens Remploi des lotions tièdes 
âfee l'eau do chlore, dans la varîoloïde accompagnée de symp- 
tAmei gi^ves*II se fonde principalement, pour soutenir sa pro- 
position, sur les bons effets que l'école de M. Schœnlein, à 
Wttrifcbottrg, retire de ce moyen dans la scarlatine. Dans la va- 
rioloïde, dit-il, il se fait un dégagement d'ammoniaque libre , 
attisique cela a Iteu dans les maladies catarrhalei; et crésypéla- 
teoses. £h eflbt le muctis des catarrhes, le liquide, contexlu dans 
les bulles des érésypèles et du zona, l'exhalaison de la scarla- 
tine, ainsi que la lymphe de la varîoloïde, manifestent une action 
aleallne en ramenant au bleu le papier rougi de tournesol. Ainsi 
le éhlore produirait la guérison en se combinant avec l'ammo- 
disque. 

17 t. Sua £K tHÀlTEXENT DE LA SYPHILIS PAU LES FUMIGATIONS DE 

ckh âbke; par M. Weenecx. ( Journ, fur Chirurgie u, Augen- 
hetlkuncie^ Tom, XIV, cah. a, p. aag. ) 

Xes ftitnigations de cinabre p d^à employées anciennement, 
avaient été abandonnées à cause des accideiis qui résultaient du 
mauvais procédé qu'on suivait pour les administrer. Depuis 1 
elles ont été reprises par les médecins du nord; mais elles ne 
sont peut-être pas usitées dans le reste de r£urope aussi fré- 
quemment que le mériterait une méthode thérapeutique aussi 
puissante^ 

Ces sortes de fumigations , dit l'auteur^ se montrent surtout 
efficaces dans les ulcères syphilitiques tant de la peau que de la 
goigeetdesfpssesnasslesieinotaminent quand le mercure avait 
d^. été donné inutilement àTiiitérieur. Mais avant d'y reeourir 
U faul que le malade soit préparé; M, Werneck commence par 
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un purgatif y ordinairement par une forte dose de la décoction 
de Zittœann ( préparée sans mercure); ensuite il fait prendm 
pendant 6 jours, chaque soir» un bain tièdbi et ne donne auaia« 
lade que trois potages par jour; ces potages ^ont au riSi ai| 
gruau, à Torge mondé, etc., mais sans bouillon. Pour boisson , 
de Peau ordiuaire ou une forte tisane de salsepareille. Il est dé» 
fendu au malade de quitter la chambre; celle«ci doit constam- 
ment avoir une température de x4^ B.., et l'air doit en être re- 
nouvelé chaque jour. S'il y a des ulcères, ils sont panses à l'eatt 
simple 9 et ce traitement doit être terminé par un purgatif y 
comme il a été commence. 

Alors seulement M. Wcrneck procède à Temploi de la mé» 
thode ftimigatoii^e. Pour ciift effet, il recouvre le malade d*dne 
sorte dç manteau en toile cirée, et le fait asseoir sur un siège 
sous lequel se trouve l'appareil de fumigation : cet appareil est 
composé d'une lampe à alcool , et d'une plaque on porcelaine y 
sur laquelle on met le cinabre. Le manteau doit être exacte** 
ment appliqué autour du cou, afin que les vapeurs mercurielles 
ne s'échappent point en trop grande quantité dans lajçhambrcf 
celle-ci doit avoir une température de i8^ R. Chaque fumiga- 
tion ne diu*e ordinairement qu^un quart d'heure i et le malade 
doit être mis au lit immédiatement après; c'est pour cette rai- 
son que l'auteur fait toujours faire 1^ fumigations le soir. 

Lorsqu'il y a des traces de syphilis à la tête, des ulcères dans 
le nez -ou dans la gorgé ; M. Wcrneck fait aussi tenir la tcte 
» «ous le manteau. L'inspiration des vapeurs métalliques déter- 
mine très-promptement la salivation : si cet accident survient , 
on suspend les fumigations pendant' quelques jours, ou biei| 
on diminue la dose du cinabre ( La dose ordinaire est de w 
à 4o grains par fumigation ). 

Il ne faut ordinairement que i8 à 20 fumigatioQs pour acbi^ 
ver une cure; une par jour suffît ; il y a des cas rares , à la vér 
rite, où Ton ne peut y revenir que tous les deux ou trois jours. 
Pendant tout le traitement, il est inutile que le malade chapge 
de linge, lequel est constamment sali par les atomes de mer- 
cure; mais , quand le traitement est achevé, il faut que le ma- 
lade prenne un bain de savon , qu'il garde la chambre encore 
pendant iS jours, et qu'il s'abstienne pendant lon^-temp$ de 
toute liqueur stimulante, 
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■ A la fin de son momoii*e Taoteur présente, dans un tableau, 
le résultat de i8 traitemens faits d'après la manière que nous 
venons de décrire. Le traitement le plws long était de 58 jours; 
le plus court de i6 jours. K. 

17a. SyPUILJS R^DKLtE GUÉRIE PAU LES Pl^DILUVES ME&CUEIELS; 

Jpar le D^ Fortunato Ta^ibone. 

L'auteur a gtiéri par ce moyen douze malades affectés de 
syphilis invétérée. Dans un cas où l'affection datait de quatre 
ans, le malade, atteint d'exostoses et d'ulcération des glandes 
cervicales , avecémaciation considérable, fut guéri par trente- 
neuf pédiluves. 

• . Un autrCy affecté d'atrOphie du bras et de la jambe gauche*, 
avec ankylose du genou, de douleurs ostéocopes^ de vaste ul- 
cère au palais avec fièvre hectique, traités inutilement par les 
autres méthodes, vit les accidens se dissiper après quarante- 
neuf bains de pied mercuriels. ( Osservatore ihedico^ i5 février 
l83o ). F. 

173. Rbcheuches sur' la n'atuee et le traitemewt des tei- 
gnes ; par M. Mahon jeune, chargé avec son frère du trai- 
tement spécial de ces affection-s dans les hôpitaux de Paris , 
Lyon , Rouen ,' Dieppe , Elbeufet LOuvier. In-8** > avec 5 
planches. Paris, 18 3o^ Bailli ère. 

Les médecins praticiens xîc trouveront point dans cet ou- 
vrage ce qu'on espérait y rencontrer, c'est-à-dire la compo- 
sition du remède dont MM. Mahon font usage depuis 1S07, 
pour le traitement de la teigne. Mais si l'on -s'en rapporte à 
l'examen de ce remède fait par M. !Braconnot, en 1827, à la 
demande de M. Levret, médecin à Nancy, 

La poudre n^ 1 de MM. Mahon se comi^oserait de cendres 
de bois de chauffage ordinaire, conlenant un peu de charbon. 

La poudre 71" a serait composée des mêmes cendres, conte- 
nant un gravier rougcâtre provenant du foyer. 

La poudre n^ 3 serait semblable à la précédente. 

ir serait très-possible, en effet, que le remède de MM. Ma- 
hon lie fût autre chose que des cendres de bois, car avec le 
cprbonate de potasse dissous dans l'eau et en lotions , et avec 
des frictions faites avec une pommade savonneuse avec excès 
de base, plusieurs médecins ont guéri diverses espèces de tei- 
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gne, et je me rappelle avoir entend a M. Alibert , conseiller*, 
dans ses cours publics , Temploi d*un semblable moy^. Il est 
étonnant que les médecins , à même de tenter Temploi du car- 
bonate, de potasse, n'aient pas fait des expériences comparati- 
ves avec le remède secret de MBf. Mahon. Toujours est-il con* 
stant que ces praticiens depuis 1807 jusqu'à la fin de i8a8 , 
ODt guéri 39,719 individus atteints de la teigne. 
' Nous nous bornons à énoncer ici ce résultat , et bous n'en- 
trons dans aucun examen des opinions émises par MM. Mahon 
frères, sur la nature, les causes et les symptômes deMa teigne, 
car ce qui se trouve dans leur livre hVst que le résume de ce 
qu'on lit dans les traités des maladies de la peau les plus 
répandus. 

174. Manuel d'£duga,tion peysique gymnastique et morale; 
par le colonel ÂMoaos. 2 vol. in- 18 avec atlas. Paris, i83o; 
Roret. 

• 

Sous ce titre de manuel , M. Amoros nous a donne un véri- 
table traité complet de Tait utile dont il est le fondateur, et 
surtout le propagateur le plus ardent et le plus éclairé de notre 
époque. 

On peut appliquer aujourd'hui à l'éducation ce que Buffon a 
dit du style : elle est en effet tout l'homme; elle établit la seule 
ligne de démarcation permise dans les relations intimes et les 
rapports de^société. La naissance, les litres, les richesses, sont 
maintenant comptés pour peu , s'ils ne sont soutenus par lé mé. 
rite personnel et relevés par \\\^ç bonne éducation ; car c'est l'é- 
ducation seule qui commande cics égards et opère des rappro- 
chemens autrefois impossibles. Tout le monde le sent ; aussi 
chacun s'efforce d'assurer aux siens les avantages dont souvent 
il a gémi d'être privé lui-même. L'émulation qui règne dans les 
différentes classes de la; société, pour faire atteindre la jeu- 
nesse à cette perfection d'éducation que les autres nations nous 
envient, multiplie tous les jours des études, qu'on prolonge 
aussi davantage tous les jours. Ce motif, si louable en lui-mê- 
me, ne serait pas sans de graves inconvéniens, si les médecins 
et les chefs d'institutions, avertis par de très-fréquens exem- 
ples, n'avaient , par des nioyetis bien entendus, essayé de re- 
médier à tout ce qu'ont de fAcheux , pour de jeunes eufans dans 
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lecmin» de leur rapide aocroisstmtntylet habitudes' d& repos 
forcé d^s les attitudes plus ou moins nuisibles au développe*' 
ment régulier des organes : c'eiît là k but de la gymnastique | 
qui est l'art de diriger utilement les exetipices du corps. L*im« 
portance qu'elle avait aux yeuK des Anciens , qui loug>^temps 
encore seront nos maîtres en civilisation « nous est attestée psr 
la magniGcence des établissemens qu'ils lui avaient consacrés; 
cet exemple I ainsi que la haute protection que lui accordent de 
DOS jours des gouvememens voisins ^ doivent faire regretter de 
voir un art dont l'utilité nous est démontrée par tant de té* 
moignagesy si peu répandu chez nous. £n n'envisageant ici U 
gymnastique que dans ses rapports avec l'éducation, nous di** 
rons que c'est particulièrement dans les maisons qui .sont con-* 
sacrées à l'instruction de la jeunesse qu'on doit souhaiter de la 
voir généralement adopter : Taccom plissement de ce vœu, que 
nous formons dans Tintérét de la précieuse génération qui com- 
mence seulement à prendre part aux nombreuses sources de 
lumières qui lui sont offertes 1 serait également une cause cer- 

■ 

taine dé prospérité pour les maisons qui sauraient faire coD'^ 
conrir ce nouveau moyen d'entretenir la bpnne santé parmi les 
élèves qui leur sont confiés, tout en leur procurant d agréables 
distractions. 

La principale cause qui retarde encore la création de gym- 
nases dans les maisons d'éducation, c'est que ceux qui les diri- 
gent s^ffraicnt de l'étendue de rem|7Tacement qu'ils croient net- 
cessaire à leur établis^ment ; c'est une erreur : un hangar, la 
cour de la maison ou. un étroit jardin, suffisent pour y réunir 
les machines et tous les principaux accessoires; et dans un si 
petit local y leurs élèves, quelque nombreux qu'on les sup|X>se,^ 
trouveront encore assez d'espace pour, s'y exercer , autant et 
plus utilement qu'ils ne le font ordinairement dans les jeux 
bruyans et sans but auxquels ils se livrent dans les momens de 
récréation. On peut même dire que c'est surtout dans les mai- 
sous où Ton est à l'étroit, et c'est le plus grand nombre, qup ces 
sortes d'établissemens doivent être formés , car pour les autres » 
on comprend qu'à la rigueur ils sont moins nécessaires. Une 
nouvelle cause plus réelle que celle dont nous venons de nous 
occuper et que nous allons également essayer de combattre y 
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t'csiU liifiBcItlté de trouver un gymiieste qui ait le»<roimàhiati« 
ces îadispeiuMblei pour bien diriger la eonstrucûoti d'un gyilh« 
BUM et les exercices auxquels les enfans doivent se livrer f 
e*eât iMurticulièremeat eu ce point que Touvrage trés-<rcui&rqua<^ 
ble de M. Aiuoros sera bien apprécie ; les instructioas ausri ltt« 
mineuses que faciles > fortifiées par l'excellent atias qui les ac^ 
compagne ) mettent à la portée dos inteUigenoes les plus ovûï^ 
naires le manuel d'un art dont les immenses ressources sout- 
tous les jours mieux appréciées. 

Le directeur d'un gymnase ne doit jamais être étranger à la 
ooonaissance de l'organisation de l'homme et au.t modification» 
que le sexe et l'âge lui font subire* M. (Àmoros» fondateur du 
gymnase modèle de Paris , l'a bien senti , et nous l'avons tou*^ 
jours vu auditeur très^ssidu aux leçons du cours que nous 
avons profosaé pendant plusieurs années à Paris, sur l'anatomie' 
considérée dans ses rapports avec les arts. Le gymnaste doit sa*-' 
voir promptement juger de la force et de la durée dc9 exerci- 
ces qu'il permet à ses jeunes élèves; il doit les modifier et les 
graduer de manière à ce qu'ils cessent avant la fatigue et qu'u» 
accident ne soit pas même possible ; car ce genre d*exercice , 
qui a pour but essentiel d'etitretenir la santé des enfans, et de 
les rendre forts , adroits, agiles » ne doit cependant pas être un 
travail pour eux et un sujet d'inquiétude pour leurs familles* 

L'attention de l'auteur se porte sur l'exposition du gynmàse ^ 
les heures auxqueUes les élèves y sont admis, sur les veto* 
mens» les chaussures i etc., de manière à apercevoir tout 
de suite en quoi ces derniers objets pourraient gêner les mou- 
vemens et nuire au libre développement des organes que ce 
genre d'exercice a pour but de favoriser* Autant il convient; 
d'éviter i.par une émulation malentcndue , de rendre les enfans 
téméraires ) autant aussi on doit s'appliquer à détruire en eux. 
les craintes puériles qui les font souvent encore , dans un âge 
plus avancé, trembler en passant un paisible ruisseau sur une 
planche étroite^ ou hésiter à le franchir, quoique menacés pat . 
un pressant danger* 

Nous avons bien des fois entendu censurer amèrement ce 
nmniement des atroes^ ees évolutions imitées de cellesaux- 
quelles on soumet nos jeunes Conscrits ; eh cela nous approu** 
yeroD» furt k critiquai car ^ s'il eât déjà ridicule d'âvulr intte- 
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duit cette singulière innovation , même dans les séminaires , il 
Uest au moins autant d'essayer de soumettre des jeunes person- 
nes à ces étranges exercices, dont le moindre inconvénient se- 
rait de.leur donner une démarche et des manières tout-à-fait 
opposées à celles que Ton aime à trouver dans leur, sexe, et 
dont elles se déferaient ensuite difficilement. £t pourquoi, d'ail- 
leurs^ tout cet appareil de pur charlatanisme, inconnu au gym- 
nase-modèle lui-même ? Les exercices ordinaires des enfaDs 
réunis , tels que la course , la marche , le saut , la danse , la 
corde , le cerceau , le chant , etc., ne sont-ils pas de la gymnas- 
tique, même de rorthopédic? Il ne s'agît que de les réglersui- 
vant les dispositions qu'il est utile d'entretenir ou auxquelles 
on veut remédier. Nous ajouterons que rentrée du gymnase est 
toujours interdite aux élèves hors des temps d'exercices , où le 
défaut de surveillance exposerait à des accidens plus ou moins 
fâcheux. L'enseignement mutuel trouve encore ici une heu- 
reuse application ; peu de temps suffit pour la forma- 
tion de gymnastes-moniteurs, et ensuite tout marche de soi- 
même, 

. La gymnastique fait partie essentielle de l'hygiène, dont elle 
assure l'influence salutaire, en remédiant aux nombreux incon- 
véniens qui résultent du silence, du repos obligé , et des atti- 
tudes gênantes dans lesquelles sont retenus les en fans dans les 
classes. Le mouvement est tellement une nécessité de la nature 
des enfans que la plus grande punition, et sans doute 
la plus cHicffce qu'on puisse leur infliger , est le silence 
et l'ieimobillté. C'est par du mouvement , des chants çt 
des lectures à haute voix qu'on essaiera de remédier 
aux inconvéniens du silence et du repos forcé. A tout ce 
qu'ont de fâcheux lès attitudes assises et inclinées, on opposera 
avec avantage des exercices variés , mais qui toujours oblige- 
ront au redressement du corps , au développement de la poi- 
trine, et nécessitcrout le concours des orgimes dont l'inaction 
habituelle est la cause la plus avérée des fréquentes infirmités 
qui affligent un grand nombre d'enfans pendant' le cours de 
leurs études. 

• Toute lasciencede la gymnastique*, sous le point de vue où 
nous l'envisageons, est renfermée dans ces principes. 
Pour obtenir les heureux résultats qu'on attend de l'applica- 
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tion rakonnée de cet art, les moyens les plus simples sont aussi 
les meilleurs y et nous croyons pouvoir dire ici de tout cet atti- 
rail de machines qu'on serait tenté d'introduire dans les gym-^ 
nases des institutions, ce que nous avons' dit de l'étendue et de 
l'emplacement qu'on croit nécessaire à ceux-ci. Tout cet arse* 
nal , indispensable pcuc-ctre à un gymnase public , où des jeu- 
nes gens vont s'exercer à faire avec adresse et célérité ce qu'ils 
devront faire toute leur vie , est inutile à un gymnase dirigé 
dans nos vues. ' 

Dans la création d'un gymnase on doit avoir pour but de 
réunir, dans un espace plus ou moins étroit , tous les moyens 
de suppléer à tout ce qu'on trouve aisément dans dés excur- 
sions en pleine campagne : pentes rapides » lieux escarpes , pas- 
sages étroits, ruisseaux , fossés , barrières à franchir, etc.,*etc: 
On peut obtenir ces résultats par des moyens simples et peu 
coûteux; et la plus modeste -école elle-même, en utilisant c6 
qu'elle a sous la main , comme ses tables, ses bancs et ses es- 
caliers, pourra faire profiter ses élèves des avantages qu'on 
croit généi'alement ne pouvoir leur procurer qu'à grands fraisl 
Du temps de la Grèce et ' de Rome , chaque maison avait son 
gymnase , et les femmes , confinées dans leur intérieur avec 
leurs enfans, se livraient elles-mêmes à ces exercices salu- 
taires. ' 

De, tous les exercices de la gymnastique les plus essentiels et 
ceux dont nous avons le plus besoin , la marche, la course et lé 
saut, ont cet avantage sur les autres, de n'exiger ni un grand 
emplacement , ni machines ; ils donnent à la démarche l'aplomb', 
la grâce et la dignité qui sont au physique ce que l'éducation 
est pour le moral. Les attitudes en équilibre sur des corp'é 
étroits ou arrondis , descendre en avant et remonter en arrière 
des plans inclinés, ont pour heureux résultats de mettre en ac- 
tion des muscles qui sont habituellement dans le repos pendant 
les classes Ils méritent par cette raison seule la préférence sur 
la plupart des autres. 

Nous ne pouvons pas entrer ici dans les détails qui nécessi- 
teraient la description des nombreux moyens que l'art dont 
nous nous occupons possède pour atteindre le but que nous 
nous sommes efforcés d'indiquer ; ceux pour qui il serait utile de 
comprendre les précieux et inévitables résultats du concours 
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MamlUM d4i l'Miioftlioii pliytiqu* «i: morabf IroHirerMt diBi 
U lecturo d^rexc^ll^qt ouvrogd^eM. ÀmAroi toutes lés kimiÀi- 
ret quçDéc^ftsiteraioot 1#$ modifications <}<iQ kur local et lé seie 
ika enfan» doqt ils »OQt chargea |Kmprai<9»| néceasitor : «ar û 
plusieun dea ei^orqioes auxijueU on aoiHnet lea jeunes gnna eon- 
vienneot également bien aux jeunei personnes ^ il en est un 
plus grand nombre que la décence de nos noenrs knr doit faire 
interdire. Cette rés^ve ^^ doit tonjoorâ préaider au clMNx.des 
exercices qu'on permet aux jeunes filles, noD-senlement fera 
que dans aucun d'eux , elles ne pourront être placées dans des 
po^tiop9 dont ellc^s auraient ^ rougir, mais leur fera éviter aussi 
qeux*là même qui les forceraient à s'oeeuper deleurs -vé|e»eQs. 
I^ous ne sauripns trop le répéter, c'est U noblesse, la déeance , 
c est la grâce qu*on doit toujours avoir en vue dans le nsaintien, 
les inouyemens et la démaj-che des jeunes personnes; il est si 
loin de notre pensée de conseiller pour elles cas |om« de 
force qu'on peut croire avantageux pour les jeunes gens, que, 
dans notre opinion , le gymnaste né des jeunes filles est leur 
maîtrcide danse relies n'en devraient jamais avoir d'autres. 

Noms ne pouvons mieux terminer cet article qu'en disant, 
avec l'auteur^e l'excellente note sur Ie|cliant, insérée dans l'on* 
vrage qu'il a pour objet, «qu'il n'est pas un faontnEie de bien 
qui ne forme le désir de voir la France profiter d'une institution 
fondée par un de ses enfans d'adoption , qui sera oompié parmi 
ses plus illustres bienfaiteurs; il n*est pas un phiUntrope qui 
ne se fasse un devoir de le seconder ; il s'agit ici de la oause de 
rhumanitc i de la gloire , du bonheur, de la sûreté pont-«tre do 
la génération présente. Il faut vingt années pour disposer les 
hommes ^ rendre d'utiles services ; ne perdons donc pas un 
instant; que la gymnastique soit enseignée , répandue, eneoun 
ragée , et hâtons-nous de semer d^ bons sentimens» afin do re^ 
cueillir un jour une moisson d'actions uti(ei ^ glç^rieusas. J*IL 

i75.lAHaBncna fûe ÂvTHaopoLOGiE,etc..^Annales d'Anthro- 
pologie,'ainsi que de la Pathologie et delà Thérapeutique des 
maladies mentales; par M. Fa. Nasss, prof, à Bonn, i^ vol, 
dd 3fts p. io-8^ avec i pi. Leipzig, i83o; Gnobloch. 

C0 i^^ttcil I que Mf iNa«ie publie ^ cumumn 4v«n pluMWi 
fU)tr«i «avAHiif doit étra eonsjdéré conm« lu suitf d* Xmitf^ 
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Joamal ZeiaeMJifU^ Jntkr^pohgië^ Il en psrftttv» un volume 
tous l69 ans. Voici Pindlcftlion des articles coBteiHil dans ce i*' 
volume. 

1^ Sur ie earactêre morai de Vhomme^ sur l'idée qu*îl fout 
y rattacher. — Longue dissertation psychologique \ par M. 

RiTTER. 

a° Plan fondcmental de la psychiatrie , tant sous le rapport 
de la théorie que sous celui de la pratique; par M. Eschen- 
MAYEEy prof, à Tûbingen. Ce travail est plein d'idées ; mais outre 
qu'il est peu susceptible d'être extrait, il ne convient pas à la 
nature de ce Bulletin^ qui s'occupe spécialement de ce que la 
science offre de positif. 

1^ Idées rfwpsodiques sur V aliénation mentale et Ut théosa^ 
phie; par M. Pitschaft à Carlsruhe. La teinte religieuse et les 
citations de l'Évangile donnent à cet article l'air d'un sermon. 

4*^ Fragmens psychologiques ; par H. Hobs^aum à UUdburg- 
hausen. — ^Plusieurs remarques intéressantes. 

5* Observations et aliénations mentales ; par M. ScHVEiDEa, à 
Ettenhehn. — Une observation de nymphomanie , différens cas 
et différentes formes de manie , de mélancolie , de Paranoïa et 
XAnoia, L'auteur recommande principalement le changement 
de domicile et d'habitudes comme une des conditions qui exer- 
cent le plus d'influence sur la guérison des maladies mentales \ 
ii insiste également sur l'avantage des forts purgatifs employés 
dâi le principe. 

6** Histoires des maladies mentales et autopsies; par Mi Amk- 
LiTNG, à Darmstadt. — Une série d'observations plus ou moins 
intéressantes , les unes avec guérison de la maladie, les autres 
avec mort et autopsie. 

7**. Complication d'aliénation mentale et d'hypertrophie du 
cœur"^ par le même. — Ce qu'il y a de remarquable dans cette 
observation , c'est que le malade était conr.tamment gai et éveils 
lé 9 quoique les anévrismes du cœur , comme on sait | entraînent 
ordinairemeut; une disposition de l'esprit tout-à-fait contraire. 
La complication de l'aliénation mentale a*-t«eUe détermina ce 
changement dans le moral de l'individu ? Voilà I| question qu'é- 
lève l'auteur. 

%'^ Caêd0 mstniê aiguê épUêptybfmê p^r êtdu àâ eoêhêf par 
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9** Fait^ relatifs à Vanatomie pathologique du cerpcau; par 
M. Beughànn , à Zelle. i^ Une observation de mélanose du 
cerveau et de presque toutes les parties du corps. 2^ Deux cas 
de foDgus médullaire dans le cerveau et plusieurs autres or- 
ganes. 

10° Sur les qualités de Vâme et de l'esprit chez les aliénés; 
par M. Nassr. 
. 1 1° Une réplique de M. Nasse contre M. Cariis à Leipzig. 
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17 6. NONNULLA DE AUSENICI EFFEGTU in ORGANISMUM AKIMJk- 

^ i.EM per expérimenta in canibus instituta illustrata , praeci- 
pûè de mutationibus in cadavc^re arse^ico invenenatorum ; 
auct. J. A. Sekmattn. Dissert, inaug, Bcrolini; 1829. 

L'auteur, déjà connu par la publication allemande delà Toxi- 
cologie de BL Orfila, a fait des expériences sur les animaux, et 
a été amené aux résultats qui suivent : 

. L'arsenic blanc, dit-il ,,n'e3t pas aussi mortel qu'on le croit 
ordinairement. Il agit principalement comn^e irritant. Ce poi- 
son ne paraît produire nija flaccidité du cadavre, ni accélérer 
la putréfaction ; il paraît plutôt retarder le mouvement de dé- 
composition, mais il ne reurayc nullement. Les cadavres d^3 
animaux, que l'auteur avait empoisonnés par Tarseuic, ont 
passé à la putréfaction sans se moaiificr. D'où M. Seemann con- 
clut que l'état du cadavre, long-temps après l'inhumation ,ne 
peut rien faire vpréjuger relativement à un empoisonnement par 
l'arsenic. L'analyse chimique seule peut fournir des données 
certaine^ à cet égard. ( Brandçs Archiv ; T. XXXIII, cah. a, p. 
x4i). K» 

177. Observations SUR l'opium et sur les réactifs qui le 
* fONT DÉCOUVRIR»; parle D"" Ure. [Quarterly Journal of Science; 
n^ i3, avril i83o). 

Sertûmer a découvert que l'opium contenait un, alcali qu'il 
a nomnké morphine, et qiie dans i'opium la morphine était 
combinée avec un acide qu'il nomme acide méconique, Lenieil- 



'Toxicologie. 4ij 

leur opiam contient sept pour cent dé morphine , et il est con- 
state que la morphine , ou l'acétate de cet alcali, n'a pas des 
pouvoirs narcotiques beaucoup plus grands que ceux de 
l'opium lui-même. La narcotine, qui est une substance cristal- 
line de l'opium par l'action de l'acide sulfurique , ne parait pas 
posséder non plus une énergie plus considérable que Topium ; 
mais il paraît prouvé que la narcotine dissoute dans de l'huile 
a une force dix fois plus grande que lorsqu'elle est administrée 
seule ou avec un acide. L'opium lui-même paraît contenir une 
substance huileuse ou graisseuse avec laquelie^soitla narcotine, 
soit le méconate de morphine , sont combinés, et qui augmente 
beaucoup l'énergie de ces substances. La morphine est tou- 
jours dans l'opium sous la forme de méconate, c'est-à-dire 
combinée avec l'acide méconique ; lors donc qu'on veut esti- 
mer la quantité de morphine dans un opium donné, on le fait 
au moyen d'un réactif qui agit sur l'acide méconique^ et plus 
l'opium contient de cet acide, plus il contiendra de morphine; 
ce réactif est la teinture de mwiate rouge dejer. Si l'on donne 
deux espèces d'opium à examiner, on dbsout un grain ou deux 
de chaque espèce dans l'alcool étendu d'eau ; puis on ajoute 
assez d'eau pour que le liquide devienne incolore» On met 
chaque liquide dans un vase cylindrique gradué, puis on 
ajoute dans chaque vase quelques gouttes de teinture de mu- 
riate rouge de fer; on a tout de suite un précipité rouge brun, 
et plus il est foncé , plus il y a d'acide méconique dans l'opium, 
et par conséquent de morphine. On ramène , en ajoutant de 
l'eau , les deux liquides a la même teinte , et la quantité d'eau. 
ajoutée au liquide le plus coloré pour le ramener à la même cou- 
leur que l'autre, indique la proportion plus considérable de 
morphine qu'il doit contenir. 

L*opium a malheureusement été quelquefois employé dans 
des vues criminelles. Un crime atroce de cette nature fut com- 
mis il y a peu de temps à Glasgow, et le D' Ure fut chargé 
par le magistrat d'examiner le contenu de l'estomac de la vic-> 
time* Il trouva que ce liquide était de la bière forte mêlée avec 
du laudanum; ce dernier se manifesta clairement À Todorat. 
Cependant il soumit cette liqueur à l'action de la teinture de 
muriate rouge de fer, et elle donna le précipité brun fpugeàtre 
bien différent du précipité fauve que donne la bière forte seule. 

C, ToHS XXII« rr* SjBPTBiiBaB i83o« aj 
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A ce»épreuves pu ^n ajo^^ d'autres, 1^ <^p|ipàl>lç$ farf^çQB- 
Tâlncus et exécutés. 

' Ùanste plàidojer de TaYocat des accusés , ce dernier avança 
que le reactif employé , la teinttire da muriate de fer ^ était peu 
s^rypuisquW avait le; même résultat avec l'acide $ul£^Hpjraiii- 
due , ac^de nouvellcqaent décQuyert et qui çxiste dans la salîve 
humaibe^ Ce fait ignoré du jy Ure , le surprit beaucoup. Mais 
comme ta présence de Topium avai t été constatée par d's^utres 
moyens^ il n*en persista pas moins daps ses cpnçJusJLoQs* Ce- 
pendant il répétâtes expériences de Tiedeman et de Gmélin^re- 
Iktives à la présence de Taçide sulfo-cyanique dans la salive 
humaine et à son effet sur la tçinture du muriate rouge de fer, 
et il trouva qu^eiles étaient justes ; cet acide .passe à la distilla- 
tion avec une eau transparente , et elle devient rougeâtre par 
faddition de quelques gouttes de la teinture de muriate rouge 
dé ter. Le D^ Ure soupçonne aussi que le fer est contenu dans 
le sai^ àVétat desulfo-cyanate, mais ses expériepces nç foai 
^as encore décisives à cet égard. 

Tfous ayons vu que dans rempoisQpneijiaep^ eité çj-dessus , 
Topium , sous forme de laudanum . avait été qaélé avep de U 
bière forte. Cette circonstance engagea le D*" Ure à faire, quel- 
ques expériences sur le piéiange de l'opium avec différentes 
bières et surtout ayec .celle qu on nonime London porter por- 
ter de' Londres, Ce3 expériences le conduisirent à ne pas dou- 
ter que dans la composition de cette bière de porter, C4>mposi- 
tton dont le secret est gardé soigneusement par quelques fabri- 
cans de Londres^ il entre de l'opium , n^ême en assez grande 
proportion. C^^ ingrédient n'est pas indifférent à la santé pu- 
blique. Depuis long-temps on avait des raisons de croire que 
lé porter contenait de ropium;mais une fois que ce fait inquié- 
tant aura été recopnu yrai pa;: un chimiste aussi habile que le 
ly Ure , il faut espérer que la police de Londres prendra une 
psnt active dans la confection et dans la vente de cette liqueur. 

174. /IVhUicomaia acu» wmiiGi; asKtaneOir. Liid. &Bm. 
JP^s. l, C<iiye^a$ne , i8a0. ( Hmnedsâkrift for Làter^OÊrj 

• 
T.'aiiteùr ,' élève h, fhôpital Frédéric à Copephague , ayant re- 
cn^tti «n eetlaxn nombre drobserva.tipns sur les i:as de p^ladi^ 
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jujet de ça disseftatjpp la toxicologie ^^ <çp «iiêdicarpeot. f-g i"" 
partie cjfu'ij publie seule, contiept fa de^prjptiqi} ^e? gf)aljlt,éf 
chimiques de cet acide, çl le§ çyfaptôpoçs t^wt prfmitjfg ^y^ j^- 
condafres ,^ui SQnt causés p^r }es eîpppisQjjnçfpe;?!. I-'î^Sfcur 
Î^Ht^ Pnfip « c?s .çbservés p^f Jïfi-fJ^eoîj. p. 
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îiiU}^^; par le R^ Labrat. (Lu à i Académie Mqyffk det 

La natjare iqsolite des corps vulnérans, dit Thonorable aca- 
déniicien , a produit, surtout à Paris, des blessures dont la 
plupart ont offert des phénomènes oui ne s'étaient pas présentés 
a son observation dans aucune des nombreuses campa£i:nes 
qu'il a faites^ celle d'Egypte excepté^. Mais ce qu'il lui impo^tç 
de faire remarquer, c'est quç ch,ez le grand nombre de soldats 
blesses qui ont été reçus à rhôpital de la Gardç pendant et âdrès 
CCS combats .mémorables, 

1° Les projectiles ont produit, dans les parties lésées , des 
effets différens suivant leur nature, leur pesanteur spécifique 
et leur élasticité. Ainsi le passac^e d'une petite boule de marbfe 
(bille des enfans} dans l'épaisseur d'un membre, y a délerrpiné 
un ébranlement proportionné à sa masse et à la résistance des 
parties dilacérées, d'où sont résultées des ruptures profondes, 
des éi^kanchernens ou ioûltrations des fluides dans le .tissu la- 
melleux, une ecchymose extérieure plus ou moins étendue , le 
gonflement du piembre, la stupeur, des abcès consécu,tifs ei 
la gangrène traumatique ; tandis que les balles de plomb ou de 
fer et les lingots de ce premier métal, ayant coupé ef. iéivifif 
plus nettement les parties qui leur ont livré passage, on^t occa- 
sionné im ébranlement moins violent et moins étend q. 

V La chute des pavés et des cailloux sur les diverses par,ties 
du corps des individus qui les ont reçus, aprodi^tlesW^igfs 
phénomènes que Taetioù du boulet dé canon wand il est ivîa 
fin de sa course. 

»7' 
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3* Eafin, cMnme presque tous les coups de feu ont été donnés 
à bout portant ou touchant sur les soldats , les effets ont été 
bien plus graves , toutes choses égales d'ailleurs , que ceux que 
ce céUbre chirurgien a généralement observés aux armées , où 
]es blessures de ce genre sont reçues à A&^ distances plus ou 
moins considérables , les combattans ne se prenant ordinaire- 
ment corps à corps qu'avec l'arme blanche. 

hxDAXy pour dissiper les complications*graves et prévenir leur 
terminaison funeste, a-t-il fallu détourner les effets de ces 
ébranlemens violens portés sur les organes de la vie intérieure, 
par les saignées révulsives, les ventouses scarifiées, les sédatifs 
et le régime anti-phlogistique, moyens que l'auteur a employés 
avec un succès inespéré, après avoir toutefois, et contre l'opinion 
de plusieurs auteurs anglais 'et français , débridé largement et 
profondément l'entrée et la sortie des projectiles. Des linges 
fenêtres, quelques plumaceaux de charpie, des compresses 
trempées dans une liqueur légèrement répercusive, et un appareil 
coûtentif un peu serré, qu'on n'enlève que le plus tard possible, 
ont rempli la deuxième indication. Ce mode de pansement calme 
presque immédiatement les douleurs, dissipe le sparme ner- 
veux , et prévient l'inflammation et Téréthismc des parties. 

M. le baron Larrey a vérifié aussi l'exactitude de la solution 
d'une question importante qu'on croyait encore indécise sur 
l'époque où l'amputation d'un membre doit être pratiquée. Tous 
les blessés qu'il a *pu amputer dans les vingt-quatre heures 
sont guéris on très-avancés dans leur guérison , sans que la 
cicatrisation des plaies ait été interrompue par aucun accident 
grave. Les amputations consécutives, au contraire, ont été géné- 
ralement suivies d'orages violens, qu'il a cependant eu le bon- 
heur de conjurer. Chez les uns, les orages tenaient à des acci- 
dèns locaux, tels que le spasme tétanique, les hémorrhagies 
passives, l'érysipèle , la gangrène traumatique et la pourriture 
d'hôpital ; chez les autres , à l'ébranlement et à l^rritation sym- 
pathique des organes intérieurs. Dans le premier cas, l'appli- 
cation de la glace sur le moignon (moyen inusité) , les boissons 
mucilagineuses et des juleps anodins catnphrés dissipaint les 
accidens et les faisaient avorter. L'érysipèle traumatique était 
enlevé comme avec la main par l'application du fer incandescent 
sur tous les points érysipélateuz. Le même moyen; seconde de 
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légersTomiti£i\ a arrêté avec la même rapidité la pourriture qui 
s'était développée dans les plaies de quelques-uns des amputés. 
L*auteur a également vérifié Futilité du précepte qu'il avait depuis 
long-temps établi, d'amputer le membre dans le cas de gstngrène 
traumàtique, sans attendre que celte mortification soit bornée^ 
Pour ces amputations consécutives , il s'est contenté de rappror 
cher les bords des plaies des moignons sans exercer aucune- 
traction pénible y ce qui n'a pas peu contribué au succès des 
opérés. Il a encore eu occasion de reconnaître les avantages de 
son mode particulier de pansement dans les plaies de tête avec 
fractures aux os du crâne; dans celles pénétrantes de la poitrine, 
dans celles de la vessie etMes organes générateurs. L'honorable 
chirurgien rapporte ensuite le précis des observations les plus 
remarquables pour démontrer la vérité de toutes ces assertions. 

Sur un nombre de 5oo blessés environ , depuis le jour de 
leur entrée jusqu'à la fin d'août, il n'en est mort, à l'hApital du 
Gros-Caillou , que 7 , dont un colonel. 

M. iLarrey a ajouté qu'il était faux que les militaires eussent 
tiré avec des balles en cuivre ni avec des balles mâchées; qu'au 
surplus, si des balles eussent été véritablement mâchées» les 
blessures» au lieu d'être plus dangereuses» auraient pu» tout 
au plus» être un peu plus grandes. 

180. Appareil pour les fractures goxpliqitées des plaies. 

Voici en quoi consistent les modifications apportées p2|r 
M. Lassis : 

Une latte ordinaire» disposée comme l'attelle de Desault» 
remplace l'attelle de M. Boyer; un simple emplâtre de cérat 
est posé sur les plaies» et le reste du membre est entièrement libre 
dans l'espace de 7 à 8 travers de doigt au-dessus et au-dessous 
des plaies. Au lieu d'un seul coussin , destiné à soutenir la 
totalité du membre » ou en emploie d^x qui laissent entre eux 
un espace égal à celui qui reâte libre dans la partie du membre 
ou se trouvent les plaies. Les coussinets ou rouleaux de balles 
d'avoine servant à garantir le membre des effets de la pression 
des attelles» sont de même séparés en deux parties et suffisam- 
ment éloignées l'une de l'autre pour n'être pas atteintes pai: la 
matière purulente pîrovenant àe^ f]^i^ Vni çraod morceau de 
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mé hWSèi iiHt H (ië rdd s Vk^ïfë m c36à§itfi m lyqaèli 
p6sé le hemié; {idnF les t-cfebu^HF, s'énfUtibê diitiè mteWâllé 
ijiJi ta sëpàfë, ae tbatiiéfti à bÎTrit une codèâtitë ttil-èbn^aé^ 
tablis o& tbtiibè Ih tiiàtiëfè Jé là iii^ptirâtibii éi bt sHiil jitdëék, 
I>bdr iS Recevoir ël isetvlir j l'énlèvéi', Aè \i cHarpîfe, Ôà Kngfe 
bli tiiië epotigé; ijnè Ton petit rétibdVëlét àHèmëht; ?aiâi; ié 
nibhidfïie âttddëhénieiit i^hif lé hiJeihbfd, ^tu «fëtîeiit kihSi ëtràtt- 
géf , ërt qâef^tië sôftë; S cette bpërâtibn. Psit ces dîvëW mo^éfai, 
'M pàdséhiëtii 'dés pldà difficiles } Bes {iltfs èbiTip!î(}hi?s et de^ 
piùS rfbùibnrèux, dëvîëHl très-sîmplë. ïl |}ertt être î^iték* àiissî 
sûtrvëât qti'ort le jug'e i J)rbpbs , JStfe lè itouibarè nic&n^ëiitebi. 
(î^otë adressées tlcàdémie ftoyâlé flës i3bîèïïèe5(;-âbÀt iéto.j 

)t8i. SfucomiB xiDico tftitkû&GKHE. — Mémoires dB llUdeckie 
et de ChinH|[i6; par leD' J. K. Biubri* Rovîgoi &83o. 

; FrpspseetUA. {AMologia, giornale di Scùfnce} juw x83aj 
p. X70.) 

Voîcî ïéè tîtrèi àéï itaéhfolres qttî cbmpb^éfbtii' cet èévrage. 

i^ Aàîsbrâern'etit l^sé siiit l'aiâaltbïhiè et VL ]p^ysîo1bg!e, ttn- 
8àtit à cfehlëUtli' tek ttiétàstàsesf. 

i^ ftêia\îona^bàïfévtisIIrëg^£H^ath%à^^^ 

3^ Exposition d'une parsipfêglè gfàéKé ][iai^ llLct^NiÂëitli^, 
avec les documens |i Fappui. 

4. Rapport sur l'extirpation partielle d'un utéras schirreux 
ctly»bpî^. 

5^ Mode d'action des vésicatoires comparé à celui' dèâ IttsT^- 



B^ tjênbmiiiaubn xj^ |^etn éoâiinfir a Ht Inoidlè/ittiér j»itflv8St 
M ^f K/é^fès de tibcl. 

xM. I. MitumM. sniMbimoTC&'Dx iinTii9M(BA«pNipBes4 iÏMtËtcr 
l« (igtitiire «teftfolypes «pii ii9iss«at idfl li lMk« dpi cr4aei(4»tt 
Jk> MU; ttAtor^, D» BI. Iif-S** d» 3^ fewtUes. Paris s«a9. 



(Mnrpê. 4i1t 

I>abs le pren)Tçr ttiémoife, Tautêur, aWîit îTetitreè* Sini \'k 
description dear instmincns qu'A A îmagiiiésj crdlt dévott kc? 
livrer à un rapide e^ianien des diverstfs espèce^ dé |iblype$ ; et 
des m o y en s employés jusqu'ici pour \H' détruire 11 parle sué^ 
ces&ivement des polypes appelés muctueuk, satcomaieûit, grà- 
iiuleui, fibreux; passe ensuite aux méthode^ de truiterfieut te^ 
ptus appropriées à chacune de ces espèces, téltes que Texâlb- 
cation, f excision, l'arrachement, le séton,,ia cautérisation; 
Il arrive enfin h la ligature. Sans entrer ici ^ans te détail Aek 
procédés de Diories, d'Heister, de Levret, de Bras-d'Or, etc., 
voyons quels sont tes obstacles qiie ^opé^atioiri doit rencontrer 
dans cert^ns cas, et de quelle manière les iùstru mens dé M. 
Satin peuvent servir à l'es surmonter. 

Lorsqu'on vfedt pratiquer la ligaturé d*un polype naissaiit dé 
la base du crâne, on éprouve çtuelquefois une èjrtféme diffi- 
culté à faire passer f anse du fit derrière la tumeur , à faire 
garder à cette anse une ouverture su jlisante poiir iju^elïe pirfssè 
atteindre Jusqu'à Vinsertion du polype, ila conduire jusqu'i dé 
point ; enfin , à l'etupêchér de glisser. Arriver à comprendre le 
polype dans Tanse du fil sans difficulté, voilà doiie le proMènie' 
que M. ttatin a cherché à résoudre. L'instrument qu'il prôp'o^e 
cotrsfste en une ^mple !ame d'acier mince et àpktie, longue de 
S pouces 7 lignes, terminée par un manche dd di pouces 9 ligues* 
à l'une de «es extrémités , fcouH3ée à Patiire à àii^é bhiiiî i 
de manière à former une sorte dé crochet de ïSlîgnè^déhàu- 
fénr. Là largeur dé la lame va eh âu'gtbéhtai^t du iManiAeâ: 
Textrémîté de la courbure; au oomÀicpcériatenï de çélîè-cj! elle 
est de II lignés, et dé i3 à là fin. La partie horizontale dé cet ' 
instniHieut |»rjéseiite Moe <K)Hrbvir^ 499^^4i9»^9>i^f^PP^J9S^i 
mode à la ^oncarvif^é de lu vp^^ ^flatinie. i^ fmlS^rff^^'^d^ 
qui a 6 %ies diQ haiitQur^ti^t;p^|çtfl9r^M.A'«^ JM^X 

s'accommoder avec la tumeur, convexe en arrière,. ]|^ hS¥É^ 
latéraux sont arrondis; le supérieur offre une. légère concavité 
tlrîûkSVièT^iemëM. Tdîcî oôliim'etit 6ii se sef t ëe cet instrjiip^t. 
Après iivdi'r,' par lès taoyen$ ordînàîrës, ràmeii^ de la Couché 
diaiUs lèàniiaritiéà lés extrértîités du fil £i!ièfMlié[ue ou ^u cordou' 
de stàë.àk iài passer é'é oôndttëtétfr dàiis l^ailîte qui se ïrôuVe ' 
(M5«i«bà{%e. te dtâ^t l&acâ^étà! ^aàett$ èà^omité^ 
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cette cavité et sert à guider rinstrument dont le manche est tenu 
élevé de manière à faire {lasser sa portion verticale le plus 
horizontalement possible. Lorsqu'on a dépassé le voile du 
palais, on a baf^ leiïiAnche, et la partie verticale du conducteur 
vient alors se placer derrièe le polype^ entre lui et la paroi pos- 
térieure du phaxiny. En tirant sur les extrémités du fil on fait 
cheminer l'anse sur laface convexe du conducteur ,. et la lar* 
geur toujours croissante de. ce dernier donne à cette anse une 
aire capable d'embrasser le polype. £nEn , en abaissant le man- 
che, on donne ^ laportion verticale du conducteur la. disposition 
d'un plan incliné, sur lequel glisse la ligature dont les extrémi- 
tés sont tirées par un aide. 

Tel est le procédé de M. Hatin pour les cas qji le po ype 
n'offre pas un volume trop considérable ^ mais pour les polypes 
volumineux il a fait construire un autre instrument donjt Textré- 
mité verticale peut se dilater et donner par cela même à l'anse 
du fil toute la largeur que Ton désire. L'auteur rapporte à la 
lin de son Mémoire un cas pour lequel M. Dupuytren lui a 
permis de faire l'application de son procédé, et dont le succès 
a pleiaenient justifié la théorie. 

Le second Mémoire de M. Harin est consacré à exposer les 
mpdifications qu'il a apportées aux divers instrumens décrits 
dans le premier; il faudrait, pour en donner une idée exacte, 
copier textuellement. De plus, on trouve dans ce supplément la 
description d'un procédé nouveau pour faciliter la «ligature des 
polypes qui naissent sur les côtés du pharynx; enfin des ob- 
servations dans lesquelles l'application de ces moyens a réussi 
entre les niains de leur inventeur. J«B. SABATixa. 

1^4* NpovBLLB xomncàTiOK'DAirs I'extractiobt des calculs 
»B LA TKSsxx; par M. Dsozrni, prof, à Halle. {Journal fir 
Chirurgie u. Âugenhéilkunde , Tom^ XIV. cah. a, pag. 173.) 
Avec fig. 

L'auteur «nploic la taille hyppgas trique* Lorsque les tégumeos 
de l'abdomen et la vessie sont incisés, il fait iressortir, par la plaie, 
le bout d'uii cathéter préalablement introduit dans la yessieX'est 
à ce bout du cathéter qu'il adapte alors une petite plaque légère' 
ment concave : cela fait, il retire dans la vessie la sonde munie de 
la plaque, et se sert de cette dernière pour pousser le calcul au 
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i dehors. L'ayantage qui résulte de cette méthode, c'est que toute 

I rétendue de l'incision peut se prêter au volume de Ja pierre , 

\ et qu'il n'y a point d'espace perdu, comme lorsqu'on emploie 

K les tenailles pour extraire. — Quatre observations sont rappor- 

s tées à l'appui de ce procédé opératoire. R. 

i85. Hernie étrangles promptement réduite au moyen de la 
pommade de Belladone; par le D . J-B. Meola. 

Un homme âgé portait depuis xa ans une hernie inguinale 
^ droite, et facile à réduire. Un soir, en se mettant au lit, il sentit 
n la hernie s'échapper; il s'ensuivit immédiatement des coliques , 

des yomissemens , puis de. la rougeur, etc. Les tentatives derc- 
) duction furent inutiles ; l'auteur conseilla, alors des onctions de 
|i la pommade _ antispasmodique , dont, les feuilles de Belladone 

forment la base: la première calma les douleurs ; une heure après, 
i: une seconde amena du ramollissement ^^t la troisième fut suivie 
; de. réduction spontanée. ( Osservatore medico; i janv. i83o ). F. 

186. Pourquoi la ligature temporaire dés grosses artères 
manque quelquefois d'effet curatif; par le professeur 
Scarpa. ( Annali universati di /wee//c. ; janvier x83o). 

L'auteur pense que dans tous les cas de ligature par la mé- 
thode de Hunter le sang revient dans le sac anévrismal par les 
collatérales, mais le résultat diffère suivant que ces collatérales 
sont plus ou moins volumineuses, ce qui varie siiiyant.le point 
de l'opération et les divers individus. Si l'afflux du sang qui 
ramène des battemens obscurs n'est pas assez considérable 
pour distendre de nouveau le sac et empêcher son. oblitération, 
la guérison n'en est pas moins assurée, autrement la maladie 
se reproduit. Peu importe donc que les battemens reparaissent, 
si la nouvelle colonne du sang est peu considérable. Il cite des 

observations à l'appui.. . 

L'auteur a même observé que la ligature guérit non- seule- 
ment l'anévri^me du vaisseau lié,. mais encore ceux de ses di-» 
visions , par la raison.çi-dessus énoncée , que moins de sang les 
traverse désormais. , * . . F. . 

187. Mémoire sur l'anévrismk par anastomose; par Ant. 
Scarpa. {Jnnàli uhipersali dimedic.; juin i83o. ) 

Les capillaires veineux sous-cutaués, de même que ceux qui 
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tt raintftsdt ft Tinfliii éatii Tépais^ent de )& |$é«u , sonê stiéc^p^ 
tîbles d'é()rûUTer ose dilflitaltôif dotiftidérftlilc dani qti«!({tie^ 
pûitia seulémeot de teuf trajet ^ d'où tésùlté «âe tâcàe livide, 
ou mugeâtrey ou une tomeuir pins ou ittoi»^ ^âillaifte qut'èn a 
nommées nœvus matêtnus^ lutnestr sohgÊinU -veineuse "VëH^ 
quetue. Il arrive aussi, mais bien plus rarement, qu'un nombre 
plus ou moiiis considérable d'artérioles sous - cutanées se dila- 
tent de la même manière, et forment également une tumeur qui 
soulève la peau; cette tumeur , quili'est quelquefois paé plus 
grosse qu'un poté^ oifre des battemefiâ cè^espoiidftni à cent 
du cosûr et des artères^ exaetimeiit eoinâie e«Q^ qu'on obset-vè 
dàas les anévrisines propremeiit dits. De-là te ftoni à'anémsme 
pur mméufomoee qu'on a dontté à ees tuMeul^ , doAt les Jiolsfll-* 
lioQ^ ^é«i1te«it, en effet, de i'eftot t d« sxiig q«ii y fiénètte I 
disque are«veiiiettt du cœur, et ttinplil ks artète^ tortueuses 
et dilatées qui y eom«||itiiquefit toutes etetf^'elleâ par des tfl- 
Bdfeata Ànastmnotiqiies très-* mutii^iés. L'orgaitdsation de ce^ 
tumeurs les différencie totalement, comme on le voit, dfi& ans- 
vrismes sous-outanés qui résultent de la lésion d'une branche 
artérielle de 3^ où de. 4^ ordre; car ils sont de la même natare 
que ceux qui ont pour siège les principales artères des mem- 
bi^. 

Lesltuflietirs ifohgaînts^ifeînfsuséS'nmriqueiàés soÉt, autant 
que je sache, toujours tmgénitalès. Cette alténrâou dés vais- 
seïiKx petrt ctititinuct de ée développer aptes fa tniissance, éoii 
fl !éés«1%è soit une tacbië pftts ou moins p'aude , !fQ$t xtne tateenf 
qtri peut àequéfir à la ^longue un vo^hntoeiènorme. Ati conti^ait^, 
ytoéVrisme pat ànasttsmtrsè eét toujbuts a:cadenrfe1, taittdt spoti- 
latoé, ftênéét catrsé par vu cottp, non pas àssei Vidbiirt pour la- 
éèt!&: lès patois des vaisseatnt sous-jacens à ^ pesvn , mais suf- 
fisiHit pout les affafMit, et^mhlttet le degt£ ^e t;ofaétéfek;e dés 
parties molles qui les entourent II en existe dé iroiubteùï 
e*eitit»les'dtès paît lés làuÈtèuirs qtfi dut Iterît sur là êbitritgte; et 
qij*. pàrî'leWl tfanévl^feitié dé tte gehi* dévelopjf^é sut» lé ^ïi^ te 
tetupes, dettiéteToréille, dans la cavité tftïJtaite, sut les pâîr- 
ties latérales àta nez, sur la face dordàle et le botd ésttenté du 
pied( Tous les observateu» s'^aecoEdent sur .oe fiâint, fue \m 
battemens de ,4^te4!q[ièce draiiévriaBifi^ie sont pa& anwoKet^- 
ment prononcés que dans Tanévrisme dû à b ruptiure ou à la 



MÀ^ate A*\iné turtètè, èl ()li'dh y jel{ât)ttgtiè èii fhêtké léiiifll citt 
tèrtàifi fHMi^ètnènt ^(li ti'dxistë ()ais dahè be dèfniè^r fcls: 

Ëb géiiéfàl, oh p^ûV, mlrtml hld> ëta^blfr dëtlji j^drléS «!%«€- 
tffdtnes pat* ftn^Stotnôse', {)ltdiqne dàhâ l'uDë étl'dutrë lif iiàttifè 
Ée VàWèHiJton âbit bien identique; letiÉ* siégé conâtitUë «rédl là 
dlffirèhcé. bkns lë pfeitoier cas les %disseâiit dilatés èfûi ftik^inèlft 
la tdltlëdi* tfnéVrîsiiiare i^idenl dti milièU de fiairtiës fôdilës qifî 
Biltft U'â^llëOrs pat-fliitëmehl idHés; dan^ lë sec^tid baé^ Fàn^ 
i^isifnë ^ât flttaStbihosë est ^tâé atî centré des paHiës dfure^^ tel^ 
lès ^Oë téè ^, dont le ti^sH est, èii oHStrë, évïûm^biiï kMYê, 

t^^ eapêtfê d'àWëvfttktne par antisfàihoiéi Àfifi de ddi!hè¥ tott^ 
left éa^â^;te)rêS qtd ëOnt prbprës à detf^ espèce^ je hé pdi^ thîètii 
Mrê , |>o\iir ëtt traeei' ntl tablean éjtâclj i}uè de i^t^^^té^ i\^ 
servation suivante qui est insérée dans lëi M^âie&^i^'àfj^ëc^ 
iVàrtlftM.it Td; XV, p. k. 

Vite }ë«ttfé ilfe^ â^ de ^fiiiq fltiâ| ^ keiirtU fë frf^ât ëoÉt^ 
idtt b6ts d« lil ^ et peu de temps a^rè^ ôh Vit ^ déV^lopp'éi" âi^Alk 
lé pc^lkt iqiri avait été lé îâi^é de ta t*(Aiti]âibti', rnte petite Hk^ 
itfëtit* âè ta grossëtif' d'un pbis^ qtl^t pi^sëâtait déi bàttëÉa^s ilÀ^ 
ikif<Ê»Vés'. Pendâfkt plusieurs années eeltè tuittèur^ put&è ëéi i%à^^ 
n'à^qttit pas éè détël.o|>peiheàt ^i¥siblé', et coïhme elfe né éàH*- 
èdit àiiciAfré ftteottiÂtodité à î^ikftM, àû ^y appdrtà ^ W^'k^ 

lûibe ftyàiit âlbi^s iënsSbl^dieitft àY^ëât^^ dn ^ ïètttik k ^èm^ 
^m à l*&idè 9é la cbAi^^sfèn ^ ifftiiis eè ihoyéâ rot pf*èsf<^ 
Sdssftéft àbftndéMéà cause ê^ tfoUlèfhrs tivës et 'lèbMiiitenèi 
^"H '^éfë^M^ftit, et ^ài^ ^u'îl sêiKbià «céê^â^ l'àé^d^dfesë^ 
hiéht de fô tiitijef^ '«% terièré èês (^lèatt<!Ai^ plus f)i*M6vfeéés. M 
it^S> cëffitne îa ^ssëiir yTé là laiiiéiâr était eVidot^ àfecthi^, 6ét 
èimyâ'Aë ytMVéMi etïâfià fine '&è s&ceès 46 àiêmé mdymi 

th iS^^i le Wal '«èïAiiitftfW; ftfiiî<yiîi«S ^à fhîte ^ë iiè^él^ 
plfdgl^CfS ^ m fréêtkfik là ligàVurë ie éfhititè b^liHiëbëà IMMIffléii 
^ l^âf^ks&Mt s\nfl6m àli^^iiïèr là Mniéét. €ë^ i^èrMàà 
iÈpptr^im %d^àgé^èât Éioiiieëlltôë ^ ta tiofà^dë, ëtfé» fkiiVIé 
â*^e cRMiifutioli dÂ ?(^uihé »fte Ta ^MUem. mm bé mmà 
à^^âirtagfettJk înfèfet j^às de i<mgtïédoi*é« , câï-, è ft »i€efe éiêràê 
a»«éè|f4«*t), fc gî"<>^eur'de1â Wtteffi-^^tëd^^ftuèlàttiêftî^j 
et 4(l<«d^^^,^ ^M»e<, d'dà #ftiâffiëi» dé p^i0Êmiè¥lft m 
Y*&t '« ^ft wtnKèfifôAl^in99!R Hwft^JWWRHSroéî ^Rrwm «*o^ 
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tobre i8a8, son volume égalait celui 4^ deux chitaignes réu- 
nies j au toucher , «lie semblait formée par un entrelacement de 
«vaisseaux tortueux qui étaient le siège de battemens très-forts 
isochrones à ceux du cœur et du pouls ; la peau qui recouvrait 
la tumeur était amincie, et, dans les quintes de toux, elle 
semblait sur le point de se rompre; à sa base venaient se ren- 
dre des artères sinueuses , notablement dilatées , naissant des 
deux temporales , de la branche frontale de l'ophthalmique du 
côté droit, et des occipitales. La pression simultanée des deux 
artères temporales diminuait un peu la force des battemens de 
la tumeur. La violence des douleurs, qui augmentait encore 
par la moindre pression, avait décidé la jeune malade à sup* 
porter quelque opération que ce fût, pour voir cesser les souf- 
frances qu'elle endurait. 

Le i5 octobre, on pratiqua la ligature de la manière sui- 
vante : on traversa de part en part la base de la tumeur avec 
une longue aiguille d'acier, à l'aide de laquelle on la souleva de 
manière à l'éloigner le plus possible du péricrâne ; une seconde 
aig'UiUe fut alors enfoncée perpendiculairement à la première ^ 
de manier^ à dépasser de même la circonférence de la tumeur^ 
qui fut ensuite entourée par une ligature de soie passée au- 
dessous de l'extrémité de chaque aiguille , et qu'on serra assez 
fortement. La couleur de la tumeur devint immédiatement vio- 
lacée. L'opération fut excessivement douloureuse, mais, dès 
que la ligature eût été serrée , les douleiU'S particulières que 
causait la maladie, disparurent entièrement. Dans la soirée, on 
pratiqua une saignée du bras. Le lendemain, 16 octobre , la dou- 
leur produite par la ligature était dimmuée, la tumeur était 
d'une couleur hrunàtpe, et avait perdu de son volume. Le 17, 
seconde saignée. Le i^ , on ceiisait d'apercevoir des battemens 
dans la plupart des artères qui se rendaient à la tumeur, et ils 
étaient sensiblement affaiblis dans celles qui en offraient encore. 
Cette circonstance ayant fait penser que la ligature n'exerçait 
pas pne constriction également forte sur tous les points de la 
base de la tumeur, on se servit de l'une des aiguilles qui la tra- 
versaient pour condpire dans son épaisseur une ligature double 
avec laquelle on serra la moitié de cette base. Le ao octobre, 
on appliqua,, de la même manière, une seconde ligature, à 
l'aide de raiguiHe restée en place* Le 9a octobre, lu tumeur 
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se détacha d'elle-même sans donner lien à la moindre hémois 

[ rhagie. Quelques bandelettes agglntînatives et de la charpie 

furent appliquées sur la plaie. La cicatrisation fit journellement 

F des progrès, on cautérisa deux fois la surface de la plaie avec 

l'acide nitrique, les artères environnantes devinrent de moins 

* en moins apparentes, et le 2 décembre la guérison était com- 

tf plète. 

\ Long-temps avant de conni^tre cette observation, Texpc^ 

: rience m'avait appris que pour obtenir la guérison d*UQ ané- 
j vrisme sous-cutané d*un petit volume , résultat de la contusioïL, 
t de Fécrasement ou de la piqûre d'un rameau artériel de troi- 
lï sième ou quatrième ordre , comme ceux des tempes , ceux qui 
;^ se ramifient entre le pouce et l'index , dans la paume de la 
main, sur le dos et sur l'un des côtés, ou sous la plante du 
pied,. il ne fallait pas lier le tronc d'où émanait le rameau lésé, 
car cette opération n'était suivie d'aucun résultat avantageux* 
Le petit nombre d'exemples d'anévrisme par anastomose^ que 
^ j'ai rencontrés dans ma pratique^ m'ont confirmé dans cette opi- 
^ mon ; et d'ailleurs il suffit de réfléchir un instant au nombre 
^ considérable de ramifications qui alimentent et constituent la 
tumeur anévrismale , pour concevoir que la ligature d'un tronq 
^ principal peut tout au plus alors arrêter momentanément les 
!? progrès de la maladie , mais qu'elle est insuffisaute pour en 
; déterminer la disparition. La pratique dé plusieurs chirurgiens 
; distingués, et entr'autres de MM. Dalrymple {Méd. chir, Tran- 
,, sact.. Vol. VI) et Travers [même recueil , vol. XI, p. i), con- 
l firme ce que l'expérience m'avait appris ; le premier a pu con- 
^ Stater ce résultat dans un cas d'slnévrisme par anastomose situé 
dans l'orbite, et pour lequel il pratiqua la ligature de la caro^ 
^ tule du même cQté;*le second, pour un cas à- peu-près sem- 
ii blable* Chez les deu^ malades, les battemens ne furent sus- 
^ pendus que momentanément , et bientôt tous les accidcns repa- 
j rurent avec une nouvelle force. Plus d'une observation dé- 
montre aussi qu'on ne réussit pas mieux en liant un à un tous 
, les rameaux qni se rendent à la tumeur; et l'on ne peut ap- 
\ portée de preuve plus convaincante pour montrer Tinefficacité 
I du procédé opératoire dont il s'agit. 

Je n'ai jamais employé d'autre moyen que la ligatui*e simple, 
q^and la tumeur n'excède pas le volume d'une aveline , soit 
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IM^ific/iiuoa f rtérfel)€ «pii3-patanéç » soit gu'|isl)|3f s^ fiât dése- 

|j|é ((e^ i»rt^r/e$ pripiçip^es qui étaient la ^qi^vfse 4^ F^c^pirrha- 
i^f ef, fipnq?Ji 1* pjaip de pjiurpie iwprjégnép de pp>?4r/ç p>j 4* 
liqueur styptique : j'exerçais ensuite une compression cq^^ 
mbifl$ et 4« cetjte w^iwère j*j^ consjtf njinei^ A^fïBW fWP 9>é- 
jî^op jTftdicfiç, f^ ijép^r^ , pp^ Mrouye toujoji^, 9uw4 ^^ ^*^- 
j^ ^ détaxe ;^ up^ plaie vermeille, ^ec/[>^yerte dje |^9^aq|/eoQ^ 
i:j^i/i^n^^, fit dopt la pjycaMrisatioi^ d^j^ com^ncée 1^ fifîg^- 
iièfcuftif^ fifiixv^ par ^ui^qvis^ «{iplip^ions 1^^/es .dç pitirate 
^'argeol* Un f^it pr^itiqji^e qjn'il e&t i^Q^tafit de 119^^^ f*e^ 
ip'e^ mégie le^ps qi^^e j e^cti^e r9bJitéra^ion fle$ rami/|caii.on$ 
.#»t^ fif^i fbiy^^^/e^ Ifi «iVBWei^r, .çn yoU ^s ^v^une^i^x q^ f^ 
r/eaçulaieiiit k 1^ tumeu^r, et q^i a^raji/eiit ai^si ^J^ ^ 4^^^ ^ 
4ilata^jiçv? çj^nsvJLéraJble, ryevevi^* s^x ieux-méçQ^, et xeffr/^jifdft 
fyeiA-^peu leur calice 9;a<t,uivel. 

^is ^ ligf ^vyi:€ «Ân^le î?*e&t pa$ appji^caUc ,9^ syJSsaj^ 
^Huc^ul Vfuoi/èyjisp^e par a^stoipigiSie ffu^ffi9 PP^ t^^^^ j^'^^ 
g^iRO^ur ^^ssiez pf^ji^sidérj^lç ^ ç9Wf^ <I^^ r.dbscryiiÂou q^ii^ji^^i 
' |apf)|Qr(téç plusi )iaut , et «juji esJL ^ue à H. Brodie. ^i^^cjues au* 
|eui& pienstent ^q^i'alors, ia^épe^fuvyç^eut .«jLu ^^u r&^ulta^ 
^ an^^iUMi^Qseç .va^c^^ai^^ m^t^iées, la lup^ejur Ciç^eat 
ç^ç^cofe d^s>Qn épaisç^c^ des cel^gjfes remplies ,de. s^lç^ jtfié' 
ri^ quM y. trouyç .dans une cî^xîulati^ co^tinmelle : qei/te opi- 
nion ^'cst pas ioiprobaUe. Qr, la ra^so;^ et l'ej^périenc^e j,i;i^'- 
jjju^t Jt>ien 4f^jxs ce cas qu'il fa\Lt pratiquer la lig^u^e à la jba^ 
4e ^ ^uneur, de q;iaaicTe à jr^trangler l^e plvis exact<^e^t pos- 
aii^le. A'Ce.Uc .ççcpsio^ ,. je fe^ai r,exDarc|uer, tout ça rendant 
^^s,t^ce,au .tiaki^t .qt ji l'iia^ileté ^e M^ j&i'çdiC; que, daçs Je cas 
4anit il s'agit j il 6;ut été pcéféir^^c d'employer Je mode 4e ^iga- 
tu^e ^ûs d,eptiv$ long-^mps en.prf^iique pour (es .tungieui*^ ^' 
g^cs ,v^r^|\le^&es , à cejui qu'^1 ^x^it e^ vsage. Car il p'^^t jpA3 
dp\l^M^ q\\e le séjour prolçugc de3 deuiîc aiguilles çj^ ^tr^iycir- 
ajai^ux la J^a&c de Içl ,ti^i[veur ^'^ut.été jifi cause des4Qulq\ir^s yi9- 
lentes^ue l'opérée ressentai^t; en ou,tre,,en c^çon^c^yapt l^ 
^^mm *a^: «»? ^p^^ jligatwe , 41 ,^ r é^uUait y^e çftnftMjqtion 



fui M/gmiK lrçs^ii|«ga}mfait me tpp» 1^9 t>^ml$ éé It fcftsa da 

Jim çe$ ûncofpT^iBpf n'axUtjei»^ p»» £» «|iplîqaant à t'aiul.' 
TiisiQe pajr ^astoJQpae, ^i QffM ui| a^ai» volume , te pro^ 
cédé opératoire tr^simple qii'oa emp^oi/ç Prdiiiaireaaiit, aîusi 
que j^ yifins de le dir«« pour les tvqifun sanguioeB variqueuses. 
Oa traverse p^ le milieu ta jbase 40 la tumeur anrec une seule 
aigi^IJe amée d'une ligainre ooi^posée 4« deux fils qu^oa « 
dédoublés e^suilç, et ayec lesquels &9^ s^/ce isoléineat cdbaque 
rmùéi jç la ba$e ^ la l^m^u^, ):ie4 avaitfage^ db ise genre de 
Ijgatiire so^ asseiç positiy^ao^BJt démontrés pa^ roJiservsiiion 
fje 1(. 3f o4î^^ car eUe prouve dair^o^enjt qu'où eÀi sjbgMlièrer 
m.em sbrégé la cure en employant c^ procédé ilàs le principe. 

Scfiçind^ espèce d'^éffjifme p^f af^q$$Qmpsfi. £eiUe sei^ndâ 
espèi^e tirç son principal caractère 4«i si/if» qsM'eite occupe ; ainsi 
finjc je Tai dqÀ dit, elle ^t liéie à wa ajl^ation piarticulière d» 
Ussti^ psi^iix^ altéraiian 4oiU ^n^ twpeur ay^e baiteiuait est un 
des syimp]M>iaw parlicoliers. Qn a «oteeirvié <ks tun^eurs de eetie 
^péce çi^r les iSiik^p^ 9s dii A9iV# • f[ijidiq»efois isukipks ckex 
iw nèipe iiMbvi4v ; on l^es a rei^çoipAr^s spvémleweiii sur les m 
de 1^ tcte y sur cej^ 4u (troij^c e^ 46s naueinj^s , mais très-racftr 
ment à la partie ntoy^qi^ne jçk» ^ )iQP^# fe Ae p«ûs donner ikiae 
ij^ ptos. précise d£S cij:con3^li9nfC^s fui p^éçèdoiiit ^ aocoisipa.^ 
Çaent çejtte maladie, qu'«n 1 f pportani po^Mr iÇ|(.<siKipl# « .cçmme 
jp l'ai %i{ pour la prenuèr,e espèce f^m^Jf^?f»^^ w»^ dbtsery«,T 
tion pfirticuU^ije aficomg^piée d^$4éiaÂls l^wfîispar Faiitapsie 
oadayériguc;. 

IfSi cpiQ,t;e ^..y ^ de 57 a^, 4'#^ .coin^MtiiiMoin déiinîuite., oC 
frfi^it ^ufj^ues syiQptQ^u^s d'affection ^çi;o|)]^akn$e A^s^m& aon 
enjEance^ sujet à des douleurs duiii^afisçii^es^ ^t ^'ayant '^immA 
c^i de jQaaladies ycuériexuies, fut i;en,yersié v^oJeipQiQicni .4e $«Qn 
. cheyal sur mu terrain inégsd ^ pierr<eu^,^ G^tte obutiC dé^tenima 
une luxation 4^ J!épaule droite , uj;\e commotioii çéf:éjbir,^ ^9J 
4Q^a lieu à .une syncojiie as^z inrqloiigée.rPfeu 4e temps i^ii^ 
cet .acQidenj: , le .cç^qt^te S.... ^se plaignit 4e 4cv*kui;Sf# ^^l# , 4 e- 
tourdissemens , et de lonteiir dans ses digestions, p^l i^i^ €^ mé^ie 
tuiQj^ des 49Mle.urs de rliumati^me p^usiréqu^te^jet,]^^^ aj^liës 
d^s ,lep 4^v^^e^ part^JÇS du ,co.rps. 



43a Chirurgie. N'' 187 

la partie inférieure du coa, du côté droite et au-dessous de la 
glaode thyroïde , une tumeur de la grosseur d*un œuf de pîgéoa, 
of&ant des battemens très - distincts* Les médecins du malade 
considérèrent cette tumeur comme un anévrisme ordinaire , et 
ne lui dissimulèrent pas leur opinion à cet égard. Le malade fut 
singulièrement affecté de cette consultation, et tourmenté par 
la crainte de mourir subitement et très-prochainement. Dans 
celte iituaâon.d^sprit) il voulut avoir mon 'avis' et celui du pro- 
fesseur Ckiiroli; En examinant le malade avec attention; et sur- 
tout la tumeur qui était l'objet de toutes sesinquiétiides, nous 
remarquâmes que cette dernière ne s'élevait pas, à proprement 
parler, de la partie latérale du cou, mais bien de la base du 
sternum, au niv«au des deux articulations stemo-claviculaires. 
Le siège de cette tumeur nous fit conclure que , bien qu'elle 
offrît des battemcns semblables à ceux que présente un ané- 
vrisme, elle ne pouvait provenir d'une crevasse ou de toute 
autre altération de l'artère innominée, et moins encore du tronc 
de la cariUfde ou de la sous-clavièré droite; car la situation de 
ces vaisseaux et celle des tumeurs anévrismales qui en dépen- 
dent, est bien plus au-dessus du sternum que ne Tétait la base 
de la tumeur en -question. £n outre , il ne nous était jamais ar- 
rivé d'observer un anévrisme commençant du tronc innominé, 
ou de l'origine des artères carotide et sous-clavière du côté 
droit, »tué autant au-dessous de la fossette du cou. D'après son 
siège on pouvait plutôt penser que la tumeur était '^due à une 
dilatation morbige de la crosse de l'aorte; mais ce qui devait 
éloigner encore de cette idée , c'est que les battemens du cœur 
et de toutes les artères offraient une régularité parfaite, et qu'il 
n'existait d'ailleurs aucun des symptômes qui dénotent une af- 
fection du cœur. En outre, comme la carotide commune et les' 
deux- thyroïdiennes du coté droit étaient un peu plus grosses que 
celles du côté gauche , et que cette différence de calibre est as- 
sez souvent congénitale, lors même qu'elle ne l'eut pas été, on 
ne pouvait voir dans cette déposition la preuve de l'existence 
d'un anévrisme, et rien qui^motivât les craintes que peut inspi- 
rer cette maladie. 

£n conséquence, nous pensâmes que la tumeur existante 
était formée par la réunion des capillaires artériels dilatés , et 
anastomosés largement entre eux; qu'elle appartenait ainsi à 
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Tcspèce d'anévrisme, ditpar anastomose, et que de la sorte cette 
affection ne pouvait faire craindre que le malade vînt à succom- 
ber subitemeur. Comme nous conseillions la suspension de tout 
tiaitcmeut, cet avis, ainsi motive , rassura beaucoup l'esprit du 
malade, auquel nous ne prescrivîmes que des moyens propres ^ 
éloigner les récidives du rhumatisme, et ù combattre la diathèse 
scrophuleuse. 

Une année s écoula sans qu il survint rien d< particulier; à 
cette époque, le comte S.... se plaignit d'une douleur perma- 
nente au côté gauche de la poitrine, entre la septième et la 
huitième côte. Il ne tarda pas à se déveIop|)er ensuite une tu- 
meur avec battemcns, de la grosseur d'un œuf de pigeon, dans 
le point primitivement douloureux, et qui dès lors cessa de l'être. 
Quinze jours environ après l'apparilion de cette seconde tu- 
meur, il s'en manifesta une troisième sur le pariétal gauche près 
de la suture sagittale : comme les deux premières elle était le 
siège de pulsations régulières; nftais elle n'tàvait pas été précédée 
de douleurs locales, et les téguniens qui la recouvraient n'of- 
fraient aucune rougeur appréciable. Le mouvement d'expansion 
de son tissu était le même dans tous les points de sa surface, à 
un pouce de dislance et autour de sa base on distinguait les 
battemcns des artères qui s'y distribuaient. 

Ces nouveaux symptômes viurent confirmer la justesse du 
diagnostic que j'avais porté, ainsi que le professeur Cairoli, sur 
la nature de la première tumeur. Les dernières avaient évidem- 
ment le même carj^ptère. Dès lors il ne resta aucun doute sur la 
maladie dont le comte S.... était affecté et sur son incurabilité. 
Nonobstant l'emploi de la glace et des astringens sous toutes les 
formes, les tumeurs existantes coutiuuèrcnt de se développer 
de plus en plus ; une quatrième parut sur la troisième et la qua- 
trième vraies côtes droites; une cinquième, précédée de doitr 
leurs excessivement a^uës, se manifesta sur l'os i1ia<|ue droit 
près de la cavité cotyloïde, soulevant peu à peu la partie supé- 
rieure des muscles conturier et tenseur de l'aponévrose y^JciVr. 
l<Ua<, et le nerf crural. Le ramollissement de Fos iliaque et spé- 
cialement des parois de la cavité cotyloïde fut bientôt suivi d'un 
raccourcissement assez prononcé du membre abdominal droit.» 
dont les mouvemens étaient accompagnés d'un craquement sen- 
sible. £n(In , deux autres tumeurs avec battenieus isochrones aa 
C. ToMs XXII. — Septembre i 83o. 28 
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jioiili eomme toutes les autres, se déreloppireiit qoelqttes mois 
Avant la mort, près de la colonne vertébrale, au niveaa des sep- 
liènie, huitième et neuvième côtes de chaque côté. Insensible* 
Aient on mouvement fébrile se manifesta , en même temps qne 
Vo&d^e des membres inférieurs La difficulté de respirer et une 
insomnie continuelle, le déliré survint, puis un état comateux au 
milieu duquel le malade succomba. 

' Autopsie cadavérique. L'ouverture du cadavre fut faîte, avec 
le plus grand soin, par le docteur Porta, sous mes yeux et en 
présence du professeur CairoH , ainsi que d'un grand nombre de 
médecins et d'élèves» On commença à pousser une injection par 
Vaorte, de bas en haut, puis de haut en bas, et l'on procéda 
ensuite à Texamon de la tumeur située sur le pariétal droit: 
elle était ovoïde, et du volume d'un œuf de poule. Immédiate- 
ment au-dessous de la peau on trouva un grand nombre de 
vaisseaux artériels, singulièrement dilatés, naissant des artères 
lemporalcii| occipitales et frontales: les uns pénétraient inimédia. 
tement dans le centre de la tumeur, les autres se répandaient à la 
^nrface ou décrivaient des sinuosités autour de sa base. La dis- 
Section fit voir que la tumeur était complètement recouverte par 
le périoste qui était épaissi , spongieux , et rempli de vaisseaux 
injectés. Au-dessous du périoste existait un tissu d'im janne^ 
fougeAtre, mou dans quelques peints, demi élastique dans 
^'autres, traversé par un réseaii inextricable de capillaires arté. 
rîels, qui formaient, par leur réunion, une masse vasculaire 
dont l'organisation permettait de concevoir comment le sang 
en y abordant , déterminait des battemens semblables à ceux 
qu'on observe dans une tumeur anévrismale. 

La tumeur était composée de deux portions dont l'une for- 
mait iiti relief à la surface du crâne, tandis que l'autre pénétrait 
dans IHntérieur du crAne; cette dernière était moins saillante 
que Tantre. Par suite de cette disposition , la circonférence de 
la Ittmeur était creusée d'une rainure dans laquelle s'engageait 
Jet bords de Térosion du crAne, d'où il résaltut qu'il eût été 
Impossible de la déprimer pins qu'elle ne Tétait dueôlé du orAne^ 
«tt Ift faire saillir davantage en dehors. La portion prefbnde de 
4* taneor adhérait en partie à la dure-mire par quelques flla« 
■Mos cellalatix , et planeurs Tsissetox qne l'injeotioD avait pé- 
HéMitsf kaofiiMS dn ctrveaa offiràic daaale point •orrespoodanl 
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lUM ii^prei$ioii en rapport avec la sattlie de la tiiiiieiir$ oeitt 
«femière aTaitévidemmeiit des communicatiÔDS vattulairesâvec 
la dure-mère, soit par les vaisseaux indiqués, soit par les aiias*- 
tomoses artérielles et veineuses des vaisseaux de cette tpembrane 
nvec ceux du dlpldé et du péricrAue. 

On examina attentivement et méoieÀ la loupe | la subsUmet 
jaune rougeAtre qui faisait partie de la tumeur; dans certains 
{loiiits elle était presque réduite en bouillie , dans d^autres die 
foraiait un tissu réticulé, demi-élMtique. Son adhérence iftitaat 
avec les bords de Touverture du crâne» démontrait q«i'eUe dé^ 
pendait surtout de cette enveloppe osseuse» On trouva un épan^ 
i^ement abondant de sérosité sanguinolente dans la eavité de 
i'nrachnmde, à la surface du cerveau; le^ ventricules en conte» 
liaient aussi beaucoup. Aucun des assistans ne pensa un seul sa- 
stant que cette tumeur pouvait être un fongus de ladnroHnèfe^ 
tout atinonçatt qu'elle devait son origine à l'ahération du tissu 
osseux. 

Cette description de la tumeur du crâne me dispensera d'en*- 
trer dans des détails très-circonstanciés sur la sftrticture des an^ 
très tumeurs situées à la partie supérieure du sternum ^ sur (ce 
c6tes droites et gauches, sur les parties latérales du rachis el 
sur Tos iliaque droit. Chacune d'elles était formée par .un la*^ 
cis de vaisseaux extrêmement dilatés^ qu'on voyait y arrivée 
«près un trajet plus ou moins long, et eu couvrant le périoste 
de ramifications multipliées; leur distribution dans l'intérieillr 
de la tumeur était la même que celle qui a été décrite plus haut 
Une disposition remarquable » et qui mérite d'autant plue de 
fixer l'attention, qu'elle se représentait dans toutes kk tume«irs 
c^xlstôotes , c'est que toutes étaient maniiestement composées de 
deux parties, l'une superficielle et Tautre profonde: cette dee»- 
iiière était évidemment formée par les vaisseaux de l'os^ Uétge^ 
nient dilatés. Ce qui était à doter également, o^est que la base de 
toutes ces tumeurs correspondait exactement h la perte de sub- 
stance de l'os. Enfin , toutes avaient diminué d'un tiers au nNnna 
4ie leur volume après la moïrt | et l'injection leur avait rendi: 
immédiatement leur grosseur première; preuve évidente 4u 
4iombre considérable et de la largeiir des anaatMmaes, et d0 
kur oommuniealion immédiate avec la circiiiatkii gétémle. 
. Vùê iliaque était ramolU dws une étendue 4e fUilre |mmimi 

ft8. 
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de diamètre, là où existait la tnmear de l'aîne. Le tissu osseux 
était converti en une substance molle, demi élastique, en sorte 
que le fond de la cavité cotyloïde ne formant plus un plancher 
résistant, la tète du fémur avait été peu à peu repoussée vers 
Texcavation du bassin , d'oii était résulté un raccourcissement 
de plus d'un pouce du membre de ce côté. 

La cavité des plèvres contenait deux ou trois livres de séro-^ 
site sanguinolente ; le poumon gauche était considérablement 
diminué de volume, comme atrophié. Le cœurétait un peu plus 
volumineux que de coutume, maïs sans altération appréciable. 
Le péricarde renfermait un peu de sérosité. Toutes les artères 
principales des membres étaient dans l'état sain , sans aucune 
dilatation anormale. Tous les organes de l'abdomen étaient 
sains; la vésicule biliaire contenait un calcul de la grosseur 
d'une olive. 

Li*s détails que renferme l'observation que je viens de rap* 
porter, offrent une description anatoniico-pathologique assez 
détaillée de la seconde espèce d'anévrlsmc par anastomose; je 
dois rapprocher de cet exemple celui qui j'ai publié antérieu- 
rement, et qui est relatif à une tumeur que occupait la crête et 
les faces latérales du tibia : tel est aussi celui que fit connaître à 
la même époque le D^ Pearson. Il n'y a pas encore trois mois 
que j'ai eu l'occasion d'observer un second exemple de tumeur 
avec battemens située à la partie inférieure du tibia : voici le 
fait. 

Armel lin a Morasclii , âgée dé a8 ans , d'une bonne constitu- 
tion, régulièrement menstruée, eut une entorse en sautant : c'é- 
tait dans le mois de septembre 1S28. Par suite de cet accident, 
elle ressentit une légère douleur dans la -marche , et chaque fois 
l'articulation du pied droit, siège de l'entorse, était un peu 
goniée. Trois mois après, l'augmentation de la douleur et du 
goniement devint telle, que la malade se décida ti réclamer les 
secours de l'art: jusques-l à elle avait négligé d'y apporter au- 
cun remède. Le gonflement était borné h la malléole interne, 
sur laquelle existait une tumeu^ de la grosseur d'un œuf de pi- 
geon , de couleur rougeâtre, et douloureuse à la pression. Après 
une application de sangsues et de cataplasmes émolliens , une 
saignée de pied, et un repos absolu, la tumeur sembla dispa- 
raître, et il ne resta qu'un engorgement œdémateux autour de 



Chirurgie* 4^7 

l'articulation. Dans le but de dissiper cet engorgement, on pra- 
tiqua sur le condc-pied des frictions mercurielles qui ne firent 
qu'augmenter le gonflement, et naître un sentiment de chaleur 
dans tous le tiers inférieur de la jambe. Cette tuméfaction fut 
eombaltuc inutilement par les bains d'eau acidulée , l'eau vc- 
géto-minérale, et les bandages compressifs: l'enflure restait 
toujours la même. 

Dans cette conjoncture , la malade se rendit h Pavie , dans le 
mois de juin 1 829, et se fit examiner par le D^ Molina , qui re- 
connut autour de l'articulation du pied une tuméfaction noia> 
ble, d'une consistance pâteuse, douloureuse à la pression, et 
accompagnée de chaleur bornée à la région de, la malléole in- 
terne. Les mouvcmcns de l'articulation étaient gênés, doulou- 
reux , la malade ne pouvait s'appuyer sur le membre de ce 
coté. Cette affection fut considérée comme une tumeur blanche 
commençante^ et l'on conseilla l'emploi de bains d'eau végéto- 
mincrale, d'eau de chaux, des frictions résolutives, et enfin 
l'application de vésicatoires. ]l.'usage de ces divei's moyens ar- 
rêta bien les progrès du gonflement, mais ne fit pas diminuer 
la sensation de chaleur cuisante qui existait à la malléole interne. 

En examinant avec plus de soin le siège de la douleur accu- 
sée par la malade, le D' Molina reconnut une petite tumeur 
dont la base avait un pguce de diamètre environ , et dans la- 
quelle on distinguait manifestement des pulsations i$ochi*ones 
avec les battemens du cœur et des artères. Cette tumeur fit 
bientôt de rapides progrès, nonobstant les applications résolu- 
tives et les bandages compressifs, en sorte que dans le mois d'oc- 
tobre 1829 sa base s'étendait à 3 travers de doigt au-dessous de 
la malléole interne et autant en avant de la partie inférieure dû 
tibia. La tumeur battait égçlement dans tous les points de son 
étendue, et cessait d'offrir des pulsations dès qu'on comprimait 
l'artère poplitée. La chaleur dont elle était le siège , était sin- 
gulièrement accrue. Dans le but de suspendre les progrès de la 
tumeur, on conseilla la compression de l'artère proplitée et 
l'application de la glace sur la tumeur. Au bout de deux mois 
de l'emploi de ces moyens, la compression de la poplitée était 
devenue insupportable. La tumeur augmentait plus rapidement 
de volume, et causait un sentiment de torpeur dans la jambe. 

Ce fut alors que la malade consulta le professeur Cairoli^ 
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qui examina la lummir de concert avec le D^ Molina ; il pen$a 
qu'aile réauUaik d*uQ aôévrisme par anastomose analogue à 
«mix prêcédeflfunent décrits ;[ que la ligatura de la poplitée n'ar- 
réierait pas ses progrès ; que le seul moyen de sauver la vie à la 
«laladc, consistait dans l'amputation de la jambe. L'opération 
fol pratiquée le x5 avril 18Î0. Voici ce qu'on observa à la dis* 
section du membre , après l'injection préalable des vaisseaux 

de la jambt. 

La tumeur occupait la tubérositc inférieure du tibia , et, a 
proprement parler, l'articulation du pied; elle était oblongue» 
et son plus grand diamètre dirigé transversalement; sa con* 
sistanoe était molle et élastique dans toute son étendue» et oa 
&tingttait dans son épaisseur des lamelles osseuses, libres, et 
aana adhérenoe au tibia. Les artères et les veines avoisinant U 
Inmeur étaient énormément dilatées à partir de quelque dis* 
lance de sa base* Les artères tibiale antérieure , postérieure, et 
rinlerosseuse, avaient leur calibre naturel, mais les ramifica* 
lions qu'elles fournissaient à la tumeur étaient devenues très* 
sinueuses, et leur énorme dilatation était bors de proportion 
avec le volume qu'on aurait pu supposer d'après celui des vais- 
«eauadelajambe.il était évident que les battemois observés 
pendant la vie avaient leur siège dans celte masse vasculaira, 
En ouvrant la tumeur en avant et longitudinalement , on recon* 
niit : 1^ que l'enveloppe postérieure de la tumeur était formée 
par le périoste du tibia qui était singulièrement épaissi , très- 
vascttlaire,elatt*de$sus duquel on remarquait dans divers points 
de petites lamelles osseuses; %^ à la partie supérieure de la tu* 
neur, le tibia présentait une érosion profonde et infundibuli* 
forme ; V le centre de la tumeur était formé par une substance 
an partie molle» en partie semi^lastique, d'un jaune rougeâtre, 
parsemée d'un nombre infini de vaisseaux artériels et veineux, 
d'un volume assez considérable, et entrelacés de mille manières 
dfiiTérenles, £n outre, le sommet de la tumeur était occupé psr 
un kyste d'un demi pouce de diamètre, et rempli de sérosité 
sanguinolente. Par suite de laltération que je viens de décrire, 
l'extrémité inférieure du tibia offrait une excavation asses 
l^andti remplie par un tissu analogue k la substance osseuse t 
maia dépootma de phosphate de chaux» ainsi que je le dirai ci* 
apcéi* 
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D'après les exemples. nombreux d'altérations des os que J'ai 
observés dans ma pratique, j'ai remarqué que le genre de tu- 
meur dont je parle occupe bien plus fréquemment les os du 
crâne, que tous les autres os du squelette; déplus, cette tu- 
meur du crâne, semi-élastique, et accompagnée de battemcns ^ 
est souvent multiple. Il existe, dans le Cabinet d'anatomie pa- 
thologique de Pavie , plusieurs pièces qui viennent à Tappui de 
cette observation ; je citerai, entre autres exemples, la tête d'une 
femme qui était Agée de 5o ans quand elle succomba : avant sa 
mort, on avait remarqué sur Toccipital une première tumeur 
de la grosseur d'une orange; une seconde , sur le pariétal droit^ 
a quinze lignes de diamètre; et une troisième, un peu plus pe- 
tite, occupait le pariétal gauche. A l'autopsie on en trouva une 
q^uatrième, de même nature, située en partie dans Tapophyse 
basilaire et en partie dans le corps du sphénoïde. Cette femme 
était habituellement valétudinaine, d'apparence scrophuleuseï 
maigre, portant un goitre énorme, et analogue aux Crétins par 
le peu de développement de l'intellect. La mort fut causée par 
l'ignorance d'un chirurgien qui fit à la tumeur de l'occiput, une 
incision profonde, à laquelle succéda une hémorrhagic dont oq 
ne put se rendre maître. 

Les différentes observations qui précèdent, et les résultats 
fournis par l'anatomie pathologique, confirment donc la division 
de l'anévrisme par anastomose en deux espèces, ainsi que je 
l'ai établie au commencement de ce mémoire. Dans la première 
espèce, la tumeur a son siège au sein des parties molles, et 
consiste dans la dilatation extrême des capillaires artériels, di-^ 
latation qui est due à une certaine condition de l'organisation 
qui prédispose ces vaisseaux à un relâchement dans le tissu de 
leurs parois, relâchement qui est quelquefois augmenté par une 
contusion plus ou moins profonde , et dont l'action porte parti- 
culièrement sur tes vaisseaux sous-cutanés. Dans la seconde es- 
pèce, l'anévrisme par anastomose se développe consécutive- 
ment à une altération du tissu osseux, dont un des principaux 
symptômes consiste dans la présence d'une tumeur avec bat- 
temens isochrones à ceux du pouls. 

Dans mon livre De anatome et pathologie ossium , je crois 
avoir démontré que le tissu osseux est susceptible d'une ex- 
pansion considérable , par suite de lac|uelle il est ^ueI(|uefois 
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dépouille de phosphate de chaux , et réduit au canevas semi- 
cartilagineux qui le constitue seul primitivement; les tumeurs 
nommées exostoses, sont un des produits de cette dilatation du 
réseau cartilagineux qui forme la base des os : d'abord molles, 
pcu-à-peu elles durcissent et acquièrent quelquefois une consis- 
tance éburnée. D'après cette organisation bien connue du tissu 
osseux , on peut concevoir que si quelque cause morbifique agit 
sur l'économie animale do manière à dépouiller le tissu osseux 
du phosphate de chaux qui lui donne sa durcie et sa force de 
résistance naturelles ( celte cause est toujours, suivant moi, 
de nature scrophuleuse ) , l'os sur lequel cette cause agit perd 
journellement de sa consistance dans le point affecté, où se forme 
une saillie de plus en plus proéminente : là, le tissu osseux, 
demi-cartilagineux d'abord , se transforme en une niasse molle, 
d'un jaune-rougeâtre, gélatiniforme dans quelques points, con- 
servant un certain degré d'élasticité dans quelques autres , tra- 
versée par un grand nombre de vaisseaux , et offrant un aspect 
fongueux qui a fait donner à cette maladie le nom d*ostéo-sar- 
côme, et que d'autres ont considéré comme une carnification 
de l'os. 

Quand on examine à la loupe la substance jaune-rougeâtre 
qui remplace le tissu osseux , on y reconnaît aisément une tex- 
turc caverneuse , réticulée; en un mot , tous les caractères du 
canevas primitif de l'os , qui est à la fois ramolli et dilate. Cette 
organisation démontre donc clairement que la tumeur dont il 
s'agit, n'est, à proprement parler, qu'une portion de l'os privée 
de phosphate de chaux, ramenée, pour ainsi dire, à son état 
de cartilage temporaire , et convertie en une substance molle 
*ct semi-élastique. Ce qui prouve que la tumeur est le résultat 
de cette transformation morbide, c'est qu'elle remplace exac- 
tement la portion d'os, qui n'est détruit qu'en apparence, puis- 
qu'il a subi ce changement de texture. En effet , chez le sujet 
de l'observation que j'ai rapportée comme exemple de la seconde 
espèce d'anévrisme par anastomose, la base de la tumeur 
ovoïde située sur le pariétal correspondait parfaitement à l'on- 
vetture orale de cet os ; au sternum , l'excavation dont la base 
de cet os était creusée , répondait exactement à la base arrondie 
de la tumeur qui la surmontait: aux côtes, la tumeur oblongue 
remplissait entièfemcot la portion de Tos qui avait été conver- 
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tie ainsi en un noyau cartilagineux , devenu plus tard fongueux. 
Ce serait donc une erreur de croire que ces diverses tumeurs 
étaient le résultat de quelque sécrétion morbide, ou d'une pro- 
duction accidentelle qui se serait ainsi développée en dehors 
du périoste et de la portion d'os devenue cartilagineuse. On ne 
peut également confondre la tumeur avec battemens, dont il 
s*agit, avec cette altération qu'on a nommée cancer mou j fongus 
médullaire, qui attaque le périoste en même temps que les par- 
ties molles. Il n'y a , en effet, aucune analogie entre cette alté- 
ration et la transformation que subit ici le tissu osseux dépouillé 
de ses sels terreux par l'influence d*une diathèse scropliuleuse. 
En outre, si l'on examine avec attention le mode de connexion 
de la tumeur avec l'os au milieu duquel elle est située , il est 
aisé de reconnaître que l'une est continue à l'autre, de telle 
sorte qu'il semble que l'absence de phosphate calcaire fasse 
toute la différence, et que sans cela la tumeur aurait exacte- 
ment l'aspect d'un exostosc ou d'un épaississement circonscrit 
de l'os. L'identité de texture qu'il y a entre ces tumeurs et le 
tissu osseux dont elles sont entourées , est encore prouvée par 
les lamelles et les ûlamens osseux , les petits dépôts' de matière 
calcaire , qu'on rencontre sur beaucoup de points de leur sur- 
face, et qui sont les débris des lames les plus extérieures de l'os 
dont le diploé ou la substance spongieuse est le siège de l'alté- 
ration particulière qui nous occupe. Je suis convaincu que si 
par un moyen quelconque , on dépouillait entièrement de phos- 
phate de chaux la portion saine de l'os qui est en rapport avec 
ce genre de tumeur, on pourrait distinguer la continuité du 
tissu libro-celluleux de l'os sain avec le tissu mou et spongieux 
de la tumeur. 

Mais à mesure que celle-ci se développe , les vaisseaux de la 
partie ramollie , et particulièrement les artères , éprouvent un 
changement remarquable; les ramifications et les capillaires 
nombreux qui se distribuent au périoste, ainsi que ceux qui 
pénètrent dans l'épaisseur de l'os et de la portion affectée , se 
dilatent très-rapidement à un point extrême, soit parce que 
leurs parois ne se trouvent plus maintenues et resserrées par le 
tissu dense et compact qui les enveloppait jusque-là, soit aussi 
parce que le sang qui alimente la tumeur y afflue avec plus de 
iorce : on sait d'ailleurs > qu'on trouve généralement les artères 
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plo$ dilatées que dans l'état Donna] y au milieu des parties eihp 
flaroraées. Quoiqu'il en soit, par suite de ce changement dans 
leur calibre , c^ vaisseaux agglomérés et anastomosés entr'eux, 
distendus par le sang à chaque battement du cœur, forment 
bientôt une masse vasculaire qui offre des pulsations sembla- 
bles à celles qu'on sent en portant la main sur un anévrisme dû 
à la rupture de quelque gros vaisseau. On a pu juger avec quelle 
rapidité le sang pouvait pénétrer et distendre subitement tou-; 
tes ces ramifications artéiielles, parce qu'une injection poussée 
avec peu de force a produit sur elles après la mort : le liquide 
les a pénétréps si facilement, que chacune des tumeurs est aus- 
sitôt revenue au volume qu'elle avait pendant la vie. Ce qui 
achève de prouver que ces artères dilatées communiquent lar- 
gement avec les voies de la circulation générale , c'est ce qui 
arrive quand , par hazard , un diagnostic erroné fait pratiquer, 
une incision sur une tumeur de celte espèce. TValther rapporte 
( Opère chirur^iche ^ T. H, trad. ital, ) qu'ayant iucisé légère- 
ment une de ces tumeurs dans le seul but d'en reconnaître la 
nature « rbémonhagie foudroyante qui en résulta, Uû fit voir 
combien il ét^ût heureux pour le malade que l'instrument n'eût 
pas été porté plus profondément ; on put obtenir la cicatrisa- 
tion de l'incision à la faveur du coagulum qui se forma. J'ai 
rapporté plus haut l'observation de cette femme qui périt d'hé* 
morrhagic û la suite d'une semblable opération. 

L'existence de battemens réguliers au milieu d'un tissu demi- 
cartilagineux , ramolli^ presque fongueux , mais abondamment 
pourvu de vaisseaux artériels, n'est point un phénomène ex- 
traordinaire, car il n'est pas très-rare, de voir aussi le corps 
thyroïde offrir des battemens [semblables , quand son tissu hy-' 
pertropbié est également parcouru par les ramearx nombreux 
et dilatés des artères thyroïdiennes. On sait que cette altération 
du corps thyroïde a été pour cela désignée sous le nom de 
Struma aneurismatica. Plusieurs chirurgiens disent qu'on a 
rencontré une altération des os semblable à celle que j'ai dé- 
crite , sans q l'on y ait pu distinguer la moindre apparence de 
pulsations» Je ne prétends pas nier que le fait soit possible; mais 
je doute fort que, dans les cas qu'on cite, l'altération ait été 
identique à celle que j'ai décrite ^ qu'elle ait p\À le résultat de 
I9 voAï^ cause morbide t et que le tissu osseux ait subi exacte* 
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ment les mArtiet modificatioiM. Si l'on voulait attintter les tu^ 
meurs du crâne, dont j'ai parlé, aux fongos de la dure-mère, ofc 
admettre que les faits que j'ai rapportés en sont autant d'exem- 
ples , je me bornerais à faire remarquer que cette opinion sérail 
sinon détruite, du moins singulièrement en désaccord avec dif« 
férentes oirconslances de Tune de mes observations , car on a 
vu qu'il existait des tumeurs exactement de^a même nature au 
sternum, aux côtes, à l'os iliaque, et, dans un autre cas, la 
tumeur avait son siège à l'extrémité d'un os long ; or, on ne 
supposera pas ici que ces tumeurs fussent autant de produo- 
tions foiigueuses de la dure-mère. 

Je n'omettrai pas de faire remarquer qu'au centre des tu^ 
meurs anévrismales que j'ai décrites, on observait des cellulea 
de grandeur inégale , remplies de sérosité sanguinolente ; que 
dans celles qui avaient un volume asises considérable, et qui 
étaient anciennes, j'y ai trouvé la matière de Tinjection épan-* 
chce en assca grande quantité , et mêlée à du sang coagulé ou 
condensé par couches concentriques. Cetie disposition m'a fait 
penser que dans les tumeurs grosses et anciennes , il s'opère 
scttivent à la longue une crevasse de quelques-unes des artères 
qui les forment; l'observation d'une tumeur de cette espèce» 
située à l'extrémité supérieure du tibia et rapportée par Pear« 
son, vient confirmer mon opinion. 

£tt terminant ce mémoire , je dois ajouter que je ne vois pas 
de traitement particulier applicable à la seconde espèce d'aoé^ 
vrisme par anastomose. La nature de cette maladie et les com** 
pUcations qui l'accompagnent démontrent assez clairement que 
le seul moyen euratif qu'on puisse employer, consiste dans 
l'amputation de la partie où siège le mal , et ce moyen ne peut 
être mis en pratique que dans certains cas particuliers. Ajou« 
lons« qu'il peut encore arriver qu'après Vablation de la partie 
malade, la même affection se développe sur un ou plusieurs 
autres os , et rende ainsi inutile l'opération pratiquée. 

^ddiUon à ce mémoire, — * En parlant des connexions des 
tumeurs aiiévriamales avec la substance de l'os , je n'avais pas 
hésité à affirmer, que s'y l'on pouvait enlever par un moyen 
quelconque le i^osphate de chaux de l'os où réside la tumeur^ 
on verrait diatinetement la tranie fibro cartilaginerse de l'os 
sain se coniitttier sana interruption avec leiiésu de la lumeurtf 
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Voici le résultat des expériences que je viens de faire pour 

éclairer ce point d'anatomie pathologique. 

J'enlevai une des tumeurs qui existaient sur les côtes du sujet 
de l'observation que j'ai rapportée; cette tumeur oblongue, 
était continue d'une part avec le cartilage sternal de cette côte, 
et de l'autre avec la côte ellc-mcmc dont le tissu était, dans le 
reste de sa longueur, parfaitement sain. La pièce fut maintenue 
en suspension dans de l'acide hydrochlorique étendu d'une 
grande quantité d'eau , de manière que la portion saine de la 
côte, qui communiquait avec la tumeur, était la seule partie qui 
plongeait dans le liquide. Au bout de quatorze jours d'immer- 
sion dans la liqueur, celte partie de la côte se trouva totalement 
dépouillée de phosphate de chaux , et réduite en un fibro -car- 
tilage, mou , flexible , qui se continuait manifestement avec le 
tissu boursoufflé et fongi-formc qui constituait la tumeur. En 
pratiquant une section longitudinale qui divisa en même temps 
le tissu de la tumeur et la côte ramollie, cette continuité de 
substance ,fut encore plus évidente , et pouvait être parfaite- 
ment distinguée à l'œil nu. On ne voyait au point de réunion 
de la tumeur avec le tissu de la côte, aucune substance mem- 
braneuse ou autre qui pût interrompre cette continuité de tissu; 
au contraire, on distinguait facilement le tissu spongieux et 
réticul'ûre de la côte qui se continuait dans l'intérieur de la 
tumeur, en conservant ses caractères propres bien au-delà du 
point où la côte et la tumeur semblaient se réunir extérieure* 
ment. Cette prolongation de la substance interne de l'os ne 
laissait ainsi aucun doute surlWigine et le siège de l'altération. 
Tous ces détails de structure ont été observés par un assez 
grand nombre d'élèves et par le professeur d'anatomie de l'uni- 
vei*si(é, le docteur Panizza, qui reconnut, en outre, que les 
mailles du tissu spongieux et rétiCulaire de l'os sain , s'élargis- 
saient insensiblement à mesure que ce tissu pénétrait davantage 
vers le centre de la tumeur. 

Cette pièce pathologique est conservée dans les collections 
anatomiques de Tuniversité, comme la preuve qui démontre le 
plus positivement la nature et le mode de développement des 
tumeurs anévrisnialcs dont je vicnis de tracer l'histoire, les- 
quelles sont la conséquence de l'altération particulière que la 
diathèse scrophaleuse peut faire subir au tissu osseux. 
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188. Cas de toesions des aeteres faites sue l'homme; par M. 
' FaicKE, à Hambourg. {Casper*s kritisches Reperlor., T. XXîV, 
cah. 3.) 

Les essais dont il s'agit ici ont été faits à l'hôpital général de 
Hambourg. 

Le premier de ces malades , sur lesquels la torsion des ar- 
tères a été mise en usage , était un homme de 70 ans , auquel 
il a fallu amputer le bras pour une carie de l'articulation du 
coude. M. Fricke a saisi l'artère brachiale avec une pince ordi- 
uaire, à un demi pouce environ au-dessus du bout coupé , puis 
avec une autre pince un peu plus large il a exécuté dix tours 
complets. En cessant alors de comprimer la sous-clavière, on ne 
vit plus sortir le sang par la brachiale , quoique son extrémité 
tordue fût soulevée par les pulsations du cœur. Mais , au bout 
de quelques minutes, le bout de Tartère s'étant un peu retourné, 
on vit déjà survenir une légère hémorrhagic. Alors M. Fricke , 
saisissant simplement l'artère, sans la faire tenir avec une se- 
conde pince , fit dix nouvelles torsions; en même temps il tor- 
dit 5 à 6 fois sur elles-mêmes plusieurs petites artères qui fourr 
nissaient du sang , et il lia la veine brachiale. La plaie fut, après 
cela , couverte d'épongés ordinaires , qu'on voulait enlever 
au bout de quelques heures pour essayer la réunion immédiate. 
Mais , 4 heures après, la plaie saignait de nouveau ; on enleva 
alors les éponges , et on vit la brachiale fournir du sang par 
plusieurs points; ^plusieurs petites artères fournissaient égale- 
ment du saug, mais il n*était pas possible de voir si c'étaient 
celles |qui avaient été tordues. On se décida à mettre des liga- 
tures partout , on couvrit la plaie de charpie , et Thémorrhagie 
ne revint plus. 

Dans un second cas, après l'amputation de la jambe , à la 
suite d'une lésion traumatique et de la gangrène, on fit dix tor- 
sions à l'artère poplitée sans la fixer avec une seconde pince ; 
on fit également éprouver cinq torsions h 4 artères muscu- 
laires. L'hémorrhagie cessa complètement, sans reparaître con- 
sécutivement. Ce second malade n'avait que 23 ans. Peut-être 
l'âge trop avancé du premier malade a-t-il été la cause du non- 
succès. Des expériences ultérieures prouveront si les artères 
des vieillards sont moins favorables à la torsion. 
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Après renlèvemcnt du prépuce, dans un cas de phimosis» on 
fit six torsions à une artère proportionnellement asse2 dévelop- 
pée. Le sang fut aussitôt arrêté. Dans plusieurs autres petites 
opérations , M. Fricke a retiré le même avantage de ce procédé 
opératoire. K. 

189. Ligature de l'aetèee Carotide gavche pour un ané- 
▼risme faux consécutif; par le Û** J. Sisco. [Annali uuiversali 
di mtdicina ; novembre et décembre 1829. ) 

Un postillon , âgé de 17 ans , de bonne coBStîtotioii 1 reçut 
im conp de couteau à lu partie antérieure du cou » à gauche de 
la trnchée. L'abondance de Thémorrhagie oocasiona une syn- 
cope »lesassistans comprimèrent avee des mouchoirs et Irans* 
portèrent le blessé à rkôpital. La compression fut levée par 
l'aide de garde quip voyant Thémorrhagle suspendue, réunit la 
pkie» Trois heures après, le sang coula de nouveau \ on com- 
prima de nouveau , le malade fut saigné et de Teau à la glac« 
fut appliquée sur le lieu de la blesaure ; Thémorrhagie ne re- 
parut plus I la plaie se réunit et le malade sortit au bout de 10 
jours. 

, Bientôt une petite tumeur apparut auprès^ de la cicatrice , elle 
a'accrut de jour en jour et détermina le malade à rentrée à rhô- 
pital \ malgré les applications glacées > le volume devint tel que 
bientôt le malade fut menacé de suffocation; la compression de 
Tossophage interceptait le passage des alimenset même des bois- 
sons ; la mort devint imminente. 

Le malade plaœ convenablement, une incision de trois pou- 
ces fut faite sur la tumeur; il en sortit des caillots suivis d'ua 
jet subit de sang vermeil. Le pouce et l'index de la main gauche 
portés à rinstant dans la plaie , saisirent le vaisseau «t suspen- 
dirent rhémorrhagie { une aiguille armée d'un fil ciré en plu- 
sieurs doubles fut dirigée À l'aide d«? l'ongle autour de l'artère, 
sans blesser la huitième paire ; la ligature fut fortement serrée; 
un plumasseau fut appliqué sur la plaie et. maiotenu par sa 
bandage modérément serré , parniessus lequel on apposa «nt 
vessie contenant de l'eau à la glace. Les saignées et la di|iula 
furent administrées, laligatnre tomba le x 4* jour, et k3o* ht 
eicairisatton était parfaite; la vision cessa et l'audition devint 
obtuse do côté affoeté, mais ee rétaUkwl \A9»U$4Mê foM 
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leur intégrité; les divisions* externes de l'artère restèrent ohli^ 
tarées ; le malade demeura affecté de pAIeur et de faiblesse en 
raison des pertes de sang qn*il avait éprouvées; Tauteur éeri- 
vaît 5o jours après l'opération. F. 
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190. RSCUEIL d'observations sua DS8 CAS DE CROSSBSSES 1)0U«* 

TEUSES, précédé dVine introduction critique sur la manière 
d'explorer ; par G. J. Schhitt. Traduit de Tallemand par 
J. A. Stoltz, professeur agaégé à la Faculté de médecine de 
Strasbourg, i vol. in -8^ de 228 pages. Strasbourg^ ^^^91 
Février. 



Les auteurs allemands qui ont écrit sur les maladies des 
femmes , regardent le petit recueil du célèbre Schmitt comtne 
un oitvrage précieux. Mais lors même que ce témoignage des 
auteurs allemands nous eôt manqué , nous n'en aurions pas 
moins été persuadé de l'excellence dn livre, puisqulla été jugé 
digne d'une traduction par un accoucheur dont les eonnaissân- 
<*es sont aussi étendues que solides. C'est un ouvrage purement 
pratique, et qui est principalement destiné aux jèfènes méde-- 
cins qui passent des préceptes à l'application. Il co^Atï^ence par 
une introduction critique sur la manière d'explorer; puis vient 
une série d'observations intéressantes , séparées en deux divi* 
sîons. Dans la première division sont rapportés 33 cas de gros^ 
sesses présumées , mais non confirmées par l'exploration ; les 
circonstances qui donnaient lieu à l'erreur cliea la femme, 
létaient des états hydrppique , l'obésité dans un âge avancé, 
des anomalies de la menstruation , des altérations organiques 
de la matrice, l'hystérie ; enfin l'illusion pure et simple. Dans 
la deuxième division, il s'agit de grossesses réelles , mais révo- 
quées endoute par la femme, ou méconnues ^ ou cachées : aa 
cas de ce genre sont rapportés. 

xgxi Ri^TEOVSftsioir si ti'uTiauSi miTii pak ia mugtioit^ 

Obsf rv. de M. J. H. BAimAïf • 

Banii*h Marlki» àgétf d« 3o anif d'une hibiiu4f gfélt 1 AiC 
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admise au dispensaire général de Birmingham, le 28 mars 1828; 
elle était* alors au sixième mois de sa seconde grossesse. Six se- 
maines avaut son entrée àThôpital, en soulevant un fardeau 
très-pesant y elle éprouva tout-à-coup une vive douleur dans 
le bas-ventre; elle y fît peu d'attention pour le moment. Deux 
jours après, il survint \inc rétention d'urine avec des douleurs 
continuelles. Pendant le mois suivaul elle éprouva un suinte- 
ment perpétuel d*urine , et le ventre se lumcfia étonnamment. 
Un chirurgien , consulté sur ces entrefaites , introduisit une 
sonde dans la vessie , et retira d'abord quatre litres d'urine , 
età-peu-près autant sept heures après. On ne pratiqua pas le 
toucher, et on se borna à sonder la malade maUn et soir pen- 
dant les quinze jours suivans. Au moment de son iidmission à 
l'hôpital, elle avait garde le lit pendant trois semaines, elle était 
en proie à une fièvre violente ; le pouls petit et peu distinct 
battait 1 36 fois par minute; elle avait des vomissemens fréquens, 
des envies continuelles d'uriner, des ténesmes, une tension et 
une sensibilité très-grande de l'abdomen. M. Baynham résolut 
d'introduire un cathéter dans la vessie; mais il éprouva d'abord 
de grandes difficultés d'un prolapsus d'une grande partie du 
vagin, et d'un état de gonflement du clitoris et des petites lèvres; 
il réussit cependant, et l'urine qui s'écoula par la sonde ressem- 
blait au liquide que contiennent les abcès par congestion, seu- 
lement l'odeur eu était beaucoup plus fétide. La cavité entière 
du bassin était remplie par une tumeur qui repoussait l'anus 
en bas, et avait même donné lieu à un prolapsus de l'intestin. 
L'orifice utérin était placé beaucoup au-delà de la portée du 
doigt, et le fond de l'organe à moins d'un pouce de l'anus, cir- 
constance qui rendait extrêmement difficile l'introduction du 
doigt dans le rectum. Convaincu qu'il ne restait plus d'urine 
dans la vessie , le chirurgien essaya de remettre en place la ma- 
trice en introduisant graduellement la totalité de la main dans 
le vagin. Cette manœuvre fit découvrir que le col était situé' 
directement eu haut , et qu'il s'élevait au-dessus du pubis ; la 
rétroversion était complète. 

Après des tentatives in fructueuses continuées aussi long-temps 
que le permettait l'état de la malade, M. Baynham appela en 
consultation deux de ses confrères. L'épuisement et l'agitation 
ataient augmenté; l'état de faiblesse du pouls faisant croire 
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qu'elle n'avait plus que peu de temps à vivre , il ptoposa de 
prolonger immëdiatemeBt un trois- quarts dans l'utérus pour 
diminuer son volume. U introduisit de nouveau la sonde dans 
la vessie 9 et après avoir fait placer la malade sur les coudes et 
sur les genoux y il essaya encore de soulever la matrice , mais 
sans aucun succès ; il introduisit ensuite doucement la main 
dans le rectum , et l'adaptant autant que possible à la base de 
la tumeur, il tenta de la repousser en y employant toute 
sa force , mais il ne réosail pas davantage. L'un des médei- 
cins présens espérant un meilleur résultat , voulut s'assurer 
par lui-même de l'impossibilité de replacer l'organe sans en 
venir à la ponction, introduisit son doigt dans Torifice du col 
et essaya, mais en vain^ de déchirer les membranes. Tous les 
autres moyens ayant manqué , M. Baynham se mit en devoir 
de pratiquer la ponction; il choisit le point de la tumeur qui 
faisait le plus saillie dans le rectum , et y plongea le trois* 
quarts. Cette première ponction ne donna issue à aucun li- 
quide \ l'instrument fut retiré et plongé de nouveau presqu'à 
la même place. Il s'écoula par la canule environ douze onces 
d'un liquide incolore, non par un jet continu, mais par inter- 
valle ; la canule se trouvant bouchée de temps en temps par le 
corps de l'enfant , on fut obligé de lui faire exécuter divers 
mouvemens. Le volume de la tumeur étant ainsi notablement 
diminué, on essaya de nouveau à la repousser au-dessus du 
bord du bassin, et au bout d'un quart- d'heure on y réussit com- 
plètement. Lorsque^ l'organe eut repris sa position naturelle , 
on trouva son orifice dilaté en partie, et les membranes faisant 
saillie. On prescrivit une potion opiacée , et la malade passa 
une nuit beaucoup meilleure qu'aucune de celles de tout le 
ttois précédent. 

Le lendemain matin , quoique très-affaiblie , elle était déci^ 
dément mieux. Le travail de l'enfantement comment le 29 au 
soir, et en moins d'une heure l'accouchement était heureuse* 
nient terminé, sans accident aucun, vingt-cinq heures après 
l'opération. L'œuf était entier, et les membranes intactes conte- 
naient encore 10 onces d'eau de l'amnios, d'une couleur natu- 
1*6116 et nullement teinte de sang. Le fœtus n'offrait aucune ap- 
parence de décomposition ; il avait le volume ordinaire à six 
mois ; le trois-quarts , les deux fois avait percé le placenta près 

C- Tome XXIL -«- Septembre i83(>, ap 



4e ÏTmsfotûom dur. cordon , et pénétré une toh chi&s' l'iMoi^ea 
du foefem ^ kissanC une ouvcrtuve à travers laquelle la presque 
tiDCiilité'defl îriteakins grète était sortie, en raisoD de la pression 
kfv» l'eDfoal- avait éprouvé de la part de l'utérus* Une cirooa* 
«taioce asaea remarquable , e'esk que» quoique TiBstruinent dii 
|tt«foi« dmuDibi» le plaeesta,. à peine il s'écoula> une cuillerée 
de sasg. Après la délivranoe on n'eut recours qu'une seule fois 
h ta> sottde pour vider la vessie,, et oli retira environ u«e pinte 
d^urÎD&abssi fétide que précédemaieiit. Il survint ensiûfe uae 
inouttlikeiict d'arinis qui persista pendant près de ciBqséntaiaer, 
fê% la maiatte eontinnn à ressentir de temps eh temps dabs le 
bassin des doulenrs assea vives. Un écoiikment mnqueui^ très- 
risoodant par U vntve, et le suintement de Vurine emretiweaft 
un éfat dMrbitation et même d'cxcoriatîon des parties génitales 
èxterliedç ee ne tkit qu'an bbot'id'un mois que l'urine perdit son 
odteur désagréable. Des masses considérables de lymphe coa« 
|»iilée fui>ent ânovent épuisées par le vagin, et à différentes 
fbî^ H ioffit ausibi quatre ibovceaùx âe knembraïke organisée 
régulièrement^ qu^on prit d'abord pour des parties de la vessie, 
mais dijùc plus tard on reconnut pour avoir appaitenu au va- 
gin. Ter$ la fin d'avrii, la ihialâde put f^eVenîr un peu ses urines, 
et quinte jour^ ap^ès, l'incontinantee avait cessé. Le rectum fet 
^\n long-temps 4 recouvrer ses fonctions que le vagi». Cet in- 
testh^ fut 1^ siège d'tm écoulei^ftent pnrutent^ accotnpagné de 
ténesmes fk^^uens et très-douk>nreux, qui se prolongea même 
après que la nialade fut en bon état sous tous les autres rap- 
i>orts. Il est probable qu'ii s'était formé im abcès dans le tissn 
eelMaiÎK) qui sépare le rectum an vagin ; car le liquide évacoé 
'mv l^albus était différent de celui qu'aurait fouxtii la membraae 
muqueuse de l'intestin, et en beaucoup plus grande quantité. 
ïée 7 mai'^ c'est-à-diré six sen»aines après l'opération, Hannah 
Martin était guérie eft en état de reprendre ses occtïpations fea- 
bituettes. Lrâ règles reparurent un mois après , et depuis sa 
santé a été parfaite. [Edinbtargh wedic, and surgic. JoarmU'^ 
flVrHx&Bto). 
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xga. De L^ORGAirisÀTioir miDicALÉ ew Fa ange, mémoire qui a 
obtenu une médaîtle d'or au concours ouvert en 1820', par 
la Société royale de médecine de Marseille; par M. V. Stoe- 
BER. Broch. in- 8* de i34 pages. Paris et Strasbourg , iB3o ; 
Levrault, 

La question proposée par la Société de médecine de Mar- 
seille, ét^it la suivante : 

i^ Dan^ l'état actuel de la médecine, renseignement pubHc 
el re&erciçe de cet art réclament-ils des améliorations? 

a® D^n^ rafUrmative , faire connaître en quoi consistent ces 
aipéliora(ipns; indiquer en outre les meilleurs moyens de for- 
mer le plus grand iiombre possible d'excellens médecins et 
clMriiU'giens praticiens? 

Cette savante Société, en mettant au concours la question de 
savoir quelles sont les améliorations dont est susceptible notre 
organisation médicale , a provoqué une espèce d'enquête dont 
l'uliUté se fait surtout sentir dans les circonstances actuelles. 
En effet, Tétat déplorable dans lequel se trouvent, en France, 
renseignement de la médecine et Texercice de cet art , est re- 
counu non-seulement par les médecins , mais aussi par toutes 
les personnes éclairées, quelqu'étrangères qu'elles soient à cette 
science. Dans ces derniers temps, de nombreuses réclamations 
se sont élevées à ce sujet; des mémoires ont été publiés ; des 
pétitions ont été adressées aux chambres législatives : rien n'en 
est eucore résulté, à la vérité; mais il faut espérer que la tour- 
nure franche et libérale , que viennent de prendre nos affaires 
pKulitiques, sera également profitable à nos institutions mé- 
dicales et amènera leur prochaine' régénération. 

L'ouvrage de M. Stoeber se divise en trois parties ; dans la 
première, il traite de renseignement médical actuel, de ses im- 
perfections et des aiipéiiorations qu'il exige; dans la seconde, 
il expose les nombreux abus qui se sont introduits dans l'exer- 
cice de U médectoe «t les moyens d'y remédier; dans la troi- 
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sième» enfin , il s'occupe de l'enseignement et de l'exercice de 
la pharmacie. Le mémoire est terminé par la liste des princl- 
panx ouvrages qui ont été publiés sur cette matière. Toutes les 
questions y sont discutées avec une grande maturité de juge- 
ment et sans prévention ni passion. L'auteur, qui a visité les 
principales écoles d'Italie, d'Angleterre et d'Allemagne, a pu 
juger par lui-même des avantages comme des inconvéniens des 
différentes sortes d'organisations médicales ; il a pu recueillir 
une foule d'observations, qui donnent aujourd'hui plus de 
poids à son opinion. Sans rapporter les motifs sur lesquels il 
s'appuie , nous indiquerons sommairement les principaux chan- 
gemcns dont il propose l'exécution : il demande, outre les 3 
facultés de médecine qui existent en France , l'établissement de 
deux nouvelles , et l'abolition des écoles secondaires. Il veut 
que les professeurs soient nommés par la faculté même; il 
trouve des inconvéniens au concours, il ne voudrait à chaque 
faculté que 8 professeurs (cependant la à Paris), qui auraient 
les objets suivans à traiter : i^ anatomie et physiologie; 2k^ ma- 
tière médicale, pharmacie, toxicologie; 3^ et 4^ pathologie et 
thérapeutique générales, pathologie interne et clinique médi- 
cale; 5^ pjithologle externe, médecine opératoire, clinique 
chirurgicale; 6*^ cours et clinique d'accouchement; 7^ policli- 
nique; 8® médecine légale , histoire de la médecine. L'hygiène, 
l'étude des maladies des enfans , des maladies syphilitiques , des 
maladies des yeux, de l'anatomie pathologique , des maladies 
mentales, des maladies des dents, la méthodologie et la bi- 
bliographie , enfin l'art vétérinaire , seraient anseignés par les 
professeurs suppléans ou agrégés. Il s*élève fortement et avec 
raison contre l'institution des officiers de santé, institution 
dont il réclame l'abolition. Il voudrait que 5 années fussent exi- 
gées pour l'étude de la médecine , mais que l'élève ne fût obligé 
de passer que les 3 premières années aux facultés; après ces 3 
années , l'élève passerait un examen sur les parties théoriques 
de la science pour recevoir le diplôme de bachelier en méde- 
cine. Ce grade obtenu, le jeune homme pourrait ou bien rester 
à la même faculté, ou en fréquenter une autre, soit nationale , 
soit étrangère , ou enfin s'attacher à quelqu'hôpital ou à quel- 
que médecin du royaume; avant d'être admis aux examens 
pour le doctorat y il serait obligé de prouver, pai: des certifia 
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catSy remploi bien fait de ces deux années. L'auteur voudrait 
que les examens fussent plus pratiques , et il propose un nou- 
veau mode d'examiner; pour empêcher qu'on ait trop d'indul- 
gence envers le candidat , il conseille de choisir une partie des 
examinateurs hors de la faculté; il voudrait un doyen non-pro- 
fesseur, mais chargé d'assister aux examens ; il regarde la sou- 
tenance d'une thèse comme une épreuve illusoire et unique- 
ment coûteuse. Il relève les avantages que produirait rétablis- 
sement de médecins cantonnaux dans toute la France, à l'ins- 
tar de ce qu'on observe dans le département du Bas-Rhin. Il 
parle en faveur des chambres de discipline, dont une par dé- 
partement; sur 4 médecins il y aurait un pharmacien dans cha- 
cune de ces chambres ; le nombre des membres serait de 4 on 
de 8 selon la grandeur du chef-lieu de département; ils seraient 
nommés par tous les médecins et pharmaciens du département, 
et renouvelés ou réélus par quart chaque année; entr'autres 
attributions, ils auraient celle de censurer les médecins et les 
pharmaciens, sans pouvoir les suspendre de leurs fonctions ; 
cette dernière attribution appartiendrait uniquement aux tri- 
bunaux. 

Voilà l'énoncé des principales modifications que M. Stceber 
propose d'introduire dans l'organisation médicale en France. 
L'on ne peut disconvenir que son livre n'éclaire une foule de 
questions qui sont à l'ordre du jour, et nous en recommandons 
la lecture à toutes les personnes qui ont à cœur de voir s'amé- 
liorer, chez nous , l'état de l'enseignement et de l'exercice de la 
médecine. K. 

jgS. ACADliUIE DES SCIENCES. 

Séance du 2 août i83o — Firus varîolique, — M. le docteur 
Ozanam , de Lyon , écrit une lettre , dans laquelle il avance que 
le virus vaccin et le virus variolique sont identiques, et il donne 
des preuves à l'appui de son opinion. M. Serres fait remarquer 
qu'il est important que l'Académie se prononce sur ce point si 
important de la science, en combattant une assertion aussi dan- 
gereuse que celle répandue dans le public , par l'auteur de la 
lettre et par plusieurs médecins. L'expérience , dit-il , a prouvé 
qu'on ne peut indifféremment employer le virus variolique mo- 
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difié pour le vinis yaccîa, ^ cetjte sabstitçtioa seraù ftu^epù- 
l>1e â^ «loB^er Mew à des acctdens très-graves. Il a plusieurs fais 
déjà mis cette pratique en usage, et il ^ vu conslafluaa^nt les 
résultats être les mêmes que ceux do la variole inoculée. Uest 
doue d'avis que TAcadéipi^ tloit se prononcer d'une mafiièr^ 
. fornielie contre des avis dece genre. La f^oposition de ^ 5er* 
res est renvoyée à 1 examen d'une commission «omcnée précé-» 
demaiçiit pour s'occuper de questions de oet^e nature; 

Salipine, -r- M. Becquerel lit l'extrait d'une lettre de M. Pes» 
tchier^ de Genève ^ sur an perfisctianaemeni Uu mtide d'eafirac* 
mn delà $alicine. Ce savant chimiste a été engagé. par l'îiapor- 
taïkce de la tiécouvérte de ce nouvel alciblmde » et snrfaMit par 
«celle «de Sïi propriété fébrifuge, k rechiercber l'^^pèce du genre 
^aule, dans laquelle cette Substance se trouve le plus «bt»«dain- 
B^eot) et y en même teoips, quel serait ie procédé le ^lus avaar 
tageiix pour Ten extraire, et la livrer au como^erce au plus bas 
f)riX)po6!ùbte. Il a expérimeiHé sur les diverses espèces ^ontiue^ 
Le saule t)lanc, sâUa: aiàa, Linp^, de l'écproe duquel quelquiss 
journaux ont anlionoé ^ue BIM. Font^pa ^t Rigat^i avaient 
retiré la salicine , n'en contient qu'une très-petîte quantité, sus^ 
•oeptàbie de cristallisation, et, de même -qlie dans 1e$&a'Bles 
ha^ké et préoôoe {Saliœ hasUUa et Saiix' praècôx ) , te reste de 
cette salicinje e$t incHstalli^able etdoaée d'une 'excessive amer- 
tume. L'éporce des jeunes braOolfès dû sflTpljî a une étamine, sa- 
tix pwHuadra^ variété du scUisç h^Uœ^ traitée avec la plus grande 
sévérité, n'a foiu-ni que deux gros de saUcitre par livra d'éeorcte 
desséchée, tandis que M.Leroux prétend en avoir obtenu ifua- 
tre fois plus, et espère en obtenir une quantité double encore, 
dans un travail eii grand. II est vrai que te dernier chimiste a 
opéré 6ur des branches de trois ou quatre ans., tandis que M. 
Peschier n'a pu s'en procurer que de celles qui avaient à peine 
im an. Le saule à feuilles étroites, salia; incàna, est un peuplus 
riche en salioineque le précédent, mais déplus difficile extrac- 
tion , à cause des principes mucilagineux et colorans auxquels 
elle est unie. Quant au procédé du savant genevois, il parait 
plus simple que celui indiqué par M. Leroux, et donne une sa- 
licipe très-blanche et parfaitement cristallisée; voici en quoi il 
consiste : 
On concasse Técorce de saule et on la fait bouillir dans l'eau 
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pendantmie heure on deax; oa paaso, eltoii j3i^jgMà?U piP^fW 
On préoifMte easuttf la Hqueitr par le so«â«Aeétate d« pl^Aftl),»: 
J4j6qa'à ce qu'il d« sl* Carme plus de précipité.; Ott Alfcre «lof^j^ 
et Ion porte la liqueur à rébulUtion, en y ftjjnuUiiit une quiiiP'*' 
tité suffisante de carbovalede chaux., pour <lécon)pQ$er4*«xc«À 
d'acétate de plomb qui s'y trouve , saturer Tacide acétique e^ W 
décolorer; on laisse alors éekiroir U ligueur, on. déeante , on 
lave le dépô^ deux ou trois fois, on réunii les UqUe«rs, qh 6l^)9« 
et l'on fait évaporer ea conaistance d'extrait; on souivi/et ee pro-*. 
duit encore i^aud à la prea^e , entre des feuilles de papiei^ 
brouillard ; après l'y avoir laÎAsé quelques heures» on :le<trait<; 
par l'alcool à 34 degrés; on filtre et Tou distiUe/pour obtenir en- 
viron le tiers du meuatrue; pnk, par uneévapiOiratioQ convenu-* 
hie et mén^igée du réaidu, on obtient: la salicine en cristaux 
d'un blanc nacré très'pur. M. Peachier aaaure que l'addition du 
sons-carituMiate de potasse, dans la ^écocûxm de Fécorce, et te. 
courant du gaz acide hydro^sulCacique, indiqués par M. JEloux, 
peuvaiK être supprimés, car la «potasse ne. paraît offrir d'auit*e 
avantage que de rendre les liquides moins vbqueux, et son cnb> 
ploi nécessite une plus grande quantité de soiiSf acétate de 
plomb. .La craie remplit à elle seule les deux Toles de.décompo-* 
sition du sel de plomb sura^ondantetdesatitrationde Faoide 
aeétiqne. 

Les mé(|eéiii8 de Genève oi^ .administré , à >plnsîenrs .fié*- 
vvreox, et avec leplus grand succès, iasaâictÉe/>btenueipar'M« 
Peschier* 

Mamte^in anatomiquâ. ^^M, :G»eof6roy^a!ip(t4Hilaltfe .fait un 
rapport aur le mamieqcn;^ anateadque, présenté par M. Je dec- 
teur Auzoux; il rappelle que l'inconvénient qp'ii- j aurait à of- 
frir de semblables prépavatioi\s à liapéresse deS' élevés ,• motiva 
le refus du beau oabioetd'aiiatomiede Footana,. qu'on voukit' 
envoyer d- Italie en 1797. Il serait ip utile et' nélne dangereux, 
pour la ' même raison , dedéposfr de& manvequin» d'^natomie 
dans;le8 hôpitaux des.départemeus;-cè6iimfiàtMMi6>anatbmiqtïes 
seraient seulement «rrauugeqaes dans les lycées', «b o^les do Wi. 
A1120UX , qui sont d^ane exactitude aolievéf , peurraien^^sét^vift* 
beaucoup dans èes -écoles povr donner ia cotufoissanee géné- 
rale des différentes parties domt^e compose le ^orps ^uttiaîh. 
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Hîlaire lit ime notice sur une chèvre qui vient de moarir à la 
ménagerie du Muséum d'histoire naturelle.Cet animal présentait 
la réunion des deux sexes; irétait femelle, quant à[ses par des ex- 
ternes ou de copulation, et mâle dans ses organes profonds ou 
de reproduction. Il ofïre un des cas d'hermaphrodisme les plus 
completsque l'on ut jusqu'ici ohservés dansla science, car cemot 
convient parfaitement, sous le rapport des élémens anatomi- 
qiies, pnisque le même sujet est mâle au- dedans, et femelle 
dans les parties apparentes; mais sous le rapport de la fonction, 
il ne convient pas plus que dans tous les autres cas que les au- 
teurs ont mentionnés : les fonctions de la génération sontnul> 
les ; il manque certaines parties et certaines dispositions aux 
deux genres d'appareils pour qa^ puisse 7 avoir accomplisse- 
ment de fonction. Ainsi, chez le sujet dont il s'agit ^ il existe 
des cordons testiculaires ligamenteux, ne donnant passage à 
aucun produit sécrété, et, au lieu de matrice, un cul-de>sac va- 
ginal qui n'est propre à aucun phénomène physiologique. 

Séance du iS aodt Feau bicéphale. — M. Geoffroy-Saint- 

Hilaire fait un rappart sur un veau bicéphale né à la suite 
d'un accouchement laborieux, et communiqué par M. Courbe- 
baisse, vétérinatre à Aurillac, département du Cantal. Cette 
monstruoûté est exactement celle qu'ont offerte Ritta-Chriiëiia 
et la fille bicéphale des Pyrénées. Le rapporteur profite decetCe 
occasion pour exprimer le vœu que les frères siamois , actuelle- 
ment à Londres, viennent s'offrir à Tobservation de nos savans, 
maintenant que la philosophie pourra être cultivée en France 
sans craindre l'inquisition si odieuse d'une autorité ombrageuse 
et bigote, qui s'opposait de tout son pouvoir aux progrès des 
études psychologiques. 

Séance du a^ août. — Appareil pour les fractures, — M. le doc- 
teur Lassis lit une note relative à un appareil pour les fractures 
avec plaies contuses. « Les plaies produites par les armes à feu, 
dit-il, sont tellement graves, que le meilleur moyen d'y remé- 
dier semble ordinairement de mutiler le membre blessé; pour 
les fractures de la cuisse, ce précepte est presque général par- 
mi les Anglais. Ce qui conduit à cette nécessité, ce sont les ac- 
cidens occasionés par le séjour de la matière purulente 
provenant des parties lésées, ou par le mouvement des frag- 
m^DBymontement inévitable dans des pansemens plus ou moins 
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fréquens faits avec les appareils ordinaires. » Maintenir les frag- 
mens parfaitement en place et immobiles, empêcher la matière 
de la suppuration de séjourner sur la partie malade ou sur les 
pièces dfc l'appareil y ou sur celle du lit y tel est donc le double * 
but que Ton doit avoir en vue. M. Lassis croit avoir atteint ce 
but chez un des blessés des derniers jours de juillçt, qui a eu 
les deux cuisses traversées , près du genou , par une même balle 
d*un {i^os calibre y avec fracture du coté droit, beaucoup de dé- 
labrement et une bémorrhagie considérable du même côté. 
L'appareil que ce médecin a employé est semblable à l'appareil 
ordinaire propre à l'extension continuelle, sauf les modifica- 
tions suivantes : uue latte ordinaire, disposée comme l'attelle 
de Desault, a remplacé l'ingteie use attelle de M. le prof.Boyer; 
un simple emplâtre de cérat a été posé sur les plaies, et le reste 
du membre est entièrement libre dans l'espace de sept à huit 
travers de doigt, au-dessus et au-dessous des plaies. Au lieu 
d'un seul coussin destiné à soutenir la totalité du membre, on 
en a employé deux , qui laissent entr'eux un espace égal à celui 
qui reste libre dans la partie du membre où se trouvent les 
plaies. Les coussinets ou rouleaux de balle d'avoine , servant à 
garantir le membre des effets de la pression des attelles, sont 
de même séparés en deux,parties, suffisamment éloignées l'une 
de l'autre pour n'être point atteintes par la matière purulente 
provenant des plaies. Un grand morceau de toile cirée, qui va 
de l'un à l'autre des coussins sur lesquels pose le membre, pour 
les recouvrir , s'enfonce dans l'intervalle qui les sépare, de ma- 
nière à offrir une concavité très-considérable , où. tombe la ma- 
tière de la suppuration et où sont placés, pour la recevoir et 
servir à l'enlever, de la charpie, du linge ou une éponge que 
l'on peut renouveler aisément , sans le moindre attouchement 
du membre qui devient ainsi étranger, en quelque sorte, à 
cette opération. Par ces divers moyens , un pansement des plus 
difficiles, des plus compliqués et des plus douloureux, devient 
le plus simple et le plus inoffensif; il peut, par conséquent, être 
réitéré aussi souvent qu'on le juge à propos, sans le moindre 
inconvénient. 

Le blessé , pour lequel. cet appareil a été . disposé , dit n'é- 
prouver ni douleur, ni même de malaise. Il est, en effet, sous 
tous les rapports I dans le meilleur état ppssible ^ après avoir été 
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dans tme position aussi grave. Le docteur Lassls pense que ce 
procédé pourrait être suivi dans tous les cas, quelque fût le 
membre blessé, même aux armées. 

Faux entozoaires, — M. Duméril , chargé d'examiner deux 
vers rendus par une femme avec les excrémens , et adressés à 
FAcadémie par le docteur Fontaneîlles , pense que ce sont des 
larves d*insectes lépidoptères vivant aux dépens de nos plantes 
potagères, et particulièrement dans l'intérieur de leurs tiges. 
Ces larves avaient été avalées , soit avec des choux-fleurs ou de 
la salade, soit avec des racines de navets, de carottes ou de 
toute autre plante potagère, pans la plupart des cas, elles ont 
été considérées comme des expulsions de vers intestinaux; mai$ 
les connaissances acquises sur la structure des insectes, compa- 
rée à celle des helminthes, peuvent presque toujours détromper 
le médecin observateur. 

Séance du 6 septembre, — Enfans tnonstrueux. — ^M"*® Heu , 
sage-femme, présente à l'Académie un enfant à double train 
postérieur, sur lequel M. Geoffroy-Saint-Hîlaire lit une notice 
Contenant quelques explications intéressantes sur les membres 
surnuméraires. Cet enfant est né le 4 juillet dernier, à Paris, 
rue de Vaugirard , n® 88. Le père est un ouvrier carossier , 
d'une bonne constitution ; la mère bien portante également , 
avait eu déjà plusieurs enfans, nés tous sans aucune déforma- 
tion. Livrée aux soins du ménage, cette femme s'occupe de sa- 
vonnage , et ce ne pourrait être que d$ns ce travail qu'elle au- 
rait pu se blesser. Ses souvenirs lui disent que , dans sa vivacité 
extrême, elle s'est quelquefois heurtée et meurtrie, principale- 
ment à la région du bassin; mais aucun de ces souvenirs ne 
s'applique toutefois aux faits de. sa dernière'grossesse. Cepen- 
dant cette grossesse n'eut pasle cours réglé des précédentes ; elle 
fut troublée par des malaises et des écoulemens en blanc et en 
rouge, qui durèrent de la fin du premier mois au commence- 
ment du cinquième. C'est dans ces circonstances qu'arrivant le 
terme ordinaire de la grossesse, cette femme mit au monde., 
après vn traVàil simple et naturel, un enfant double inférieure- 
ment, depuis et y compris le bassin. Le train de derrière, en 
plus , est embranché sur un bassin qui est, à tous autres égards, 
placé dans des conditions normales : un noyau osseux, lequel 
n'a pu, faute d'Un emplacemenf suffisant , fournir afu dcvelop- 
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l>ein«At lenUer d*4W second ba&sia » se trouva iate^aUé , fp^C:^ 
rJeurcnient et a gaache , entre la partie gauche du bassiii noTr 
nal et le coccyx. Cette partie snrpuœéraire D'à firis fK^si^Qtf 
qu'après avoir poussé le coccyx au-delà de la ligne médiane ef 
Ye£$ la droite, A cet effet , la colonne épinière , à porâr des Ion* 
besy est divisée dans cette direction. Ainsi sfe prouve adossé k 
l'iléjon et à Tischion de gauche un noyau osseujc^ réfuiissant ^ 
avec des conditions d'atrophie, les élémeos de deu)L os iléons e^ 
iscbioAs, <iji tout au milieu est une ^orge atticulaii^. Il pouvad^ 
suffire, et il a sufE de ces.partiesintercailées .pour qu'un se* 
cond tram de derrière survînt, et, figurant conune ua hors* 
d'ceuvre accroché à un être d'ailleurs parfaiteineat régulier j 
réussît 9 sans y apporter d'obstacle , à se mairier aux arr^nge*^ 
«ae&s préfixes d'un système organii^ue , oootme on ie pourrait 
dire, ^ar exemple, d'une branche inattendue ^u*auj7ait pro->' 
duite le développement d'un arbre. Chaque tête de fémur d'un 
des membres sur-ajoutés est logée dans la cavité articulaire 
commune, et par conséquent à si petite distance l'une de l'au- 
tre , que les fémurs, restant séparés dans toute leur longueur et 
distiiiGts, n'ont pQ chacun sedéocnivnr de iemrs'mUsdeset té- 
3gnniens ^qu'après que les paities cbanmes sianlaîoes se suât 
rencontrées et soudées ,'de teUe sorte qu'il n'esdsAe qu^une seule 
'cvisse-poorf appareil surnuméffaore, tinsse fonnéepar de do«^ 
blés élémens engagés et réunis. Mais, à partir du 'genou., Ces 
^îai^es divet^s se sont dédoublécB ; chvque jambe existe ù part 
«hbs son nsdëpenckiice sous une déAfvmation et «dus «ne «ppah* 
rencèdifiéiwntes. 

i'* Jambe ^uchedîpfappareû sUrvmrti^uiirv.'-^^Me est asîkyt*. 
losée et oèudée à ittigledroit^ de gbiiehe à droite ; le pied » éga« 
leibent contourné ànngledpoit, laisse -voir la dierUle exté-» 
lieut^danstuie situation toutà-fait inférieure, i^trtnsclievills 
occupe )e centre d^une grosse' tubérosifé, et se trouve ainsi 'sans 
Manifestation au^ehors. Ge pied, auisitourmentié, est tetimné 
sèttletnient par deux doigts^^ dont Fun estdooble de l'iotiiei 
^^ Jbi/i^ 4taite.'^'E\ïe est pkfs cooite, plus ramassée, pliis 
épaisse, et^esi pattie engagée dalisiesiégiimens deSa oifisse 
unique^ ce sont les mêmes ren^ersemevis et conlotmi'atiX'iiiâl'* 
lé)clkis. D^ailleibs, le- pied reprend pkts loin les côuditioipstout^ 
à-fait normales; il est temànéfitimfq d«lgts, seittOtffaifliJtoi» 
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exactement dans leurs rapports respectifs , tant de position qae 
de Tolnme. Ces pieds ont été maintenus dans la situation où 
ib se sont rangés, et casés dans le sac ntérin pour y occuper 
moins de place , par l'ankylose de leurs parties articulaires , 
parce qne cette ankylose, due au défaut de mouvement des par- 
ties f leur a dés l'abord imprimé des effets qui doivent toujours 
persévérer. Entre les fesses propres à chaque jambe normale 
existe une plus larçe fesse, s'étendant sur toutes les parties réu- 
nies Tcrs le haut de l'appareil surnuméraire ;ranus s'ouvre dans 
le sinus déclive , et particulièrement vers le milieu de la rai- 
nure produite par l'abaissement de la fesse surnuméraire sur 
l'inclinaison en sens contraire de la fesse de la jambe droite. Au 
coude formé de l'autre côté, entre la cuisse gauche et la cuisse 
surnuméraire, existe l'intervalle d'un pouce , pour favoriser 
par devant le placement et le débouché de l'organe sexuel; ce- 
lui-ci, du sexe masculin, est régulier; les testicules n'ont point 
encore traversé l'anneau inguinal. 

194. AcAnsMiK nx xéDXCiirx. 
- Suùe de la séance du aa juin. — Pkxfoxatiohs nu Pisaoris fax 

SUITE BR l'aCCOUCHEMXHT, XTSOXTIE DE l'eNFAITT FAX CETTE 

VOIE. — M. Capuron lit un mémoire critique de celui qu'a pré- 
senté sur ce sujet M. Moreau dans ravant-demière séance de 
TAcadémie. 

BxuujxEs. — M. Larrey annonce avoir traité avec succès de 
laides brûlures , avec l'appareil inamovible des iiractures des 
membres compliquées'de plaies. Il perce toutes les pUyctènes 
de la brûlure, et en fait sortir la sérosité; et le plus prompte- 
ment possible , avant tout travail de suppuration , il pose des 
couches de coton cardé sur la brûlure , et les maintient avec 
des compresses et une bande légèrement serrée, sans rien dé- 
r^iigci^ jusqu'à la guérison complète. Les douleurs s'appaisent 
aussitôt; au lieu d'une suppuration abondante, il ne se fait 
qu'un léger suintement séreux, qui même est bientôt tari; la 
cicatrice se fait sous le coton, et est achevée en quinze jouis 
au plus tard. M. Larrey a déjà dix cas de succès; et à la pre- 
mière séance de l'Académie , il présentera des malades qu'il a 
guéris par cette méthode, et qui avaient à l'avant-bras une large 
brûlure faite par de la graisse bouillante. 

CATBiTiaxs]fx.-^M. Amussat rend compte d'une observation 
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de cathétérisme chez un homme de soixante-seize ans , qui 
avait été sondé plusieurs fois depuis deux ans avec ime diffi- 
culté telle, qu'on avait fait des fausses routes, et qui portait de- 
puis son enfance une hernie inguinale droite. Cette hernie fai- 
sait dans le scrotum une tumeur grosse comme la tète d'un enfant 
et apportait un grand obstacle au cathétérisme, en déviant le 
pénis à gauche, et comprimant le canal de l'urètre. M. Amussat 
n'ayant pu réussir, ni avec une sonde (d'argent , ni avec une 
sonde de gomme élastique garnie de son mandrin, même après, 
avoir fait une injection dans la vessie , imagina d'user d'une 
sonde de gomme élastique sans mandrin et flexible ; ayant pu 
la faire pénétrer jusqu'à la prostate, il y introduisit alors un 
mandrin, courbe et à plaque, et arriva dans la vessie. M. 
Amussat fait remarquer que dans ce mode d'opérer, il faut que, 
la sonde de gomme élastique n'ait qu'un œil , et que cet œil soit 
toujours tourné vers la partie inférieure du canal de l'urètre, 
sinon lorsqu'on introduirait le mandrin , on courrait risque de 
blesser le canal et de faire fausse route. Il ajoute que dans des 
cas de courbure irrégulière de l'urètre , il a employé aussi avec 
succès uii mandrin à ressort, formé d'une tige élastique à 
laquelle on peut donner diverses courbures au moyen d'un fi^ 
métallique plus ou moins tendu et fixé par une sorte de cré. 
maillère , et que l'on peut rendre entièrement droit en lâchant 
le ressort. Du reste, la mort du malade a permis de vérifier : 
1^ que la tumeur herniaii^ contenait tout l'épiploon et le gros 
intestin; 7? que l'urèthre avait souffert diverses fausses routes 
au bulbe et à la prostate ; 3^ que la prostate était très>volumi- 
neuse, et que son lobe transverse mettait obstacle à la pénétra- 
tion des sondes ; 4^ que les parois de la vessie étaient hypertro-. 
phiées et offraient intérieurement ces saillies connues s^us le 
nom de colonnes ; 5^ qu'enfin au dedans d'elle étaient des calculs 
enchâtonnés dans trois culs-de-sacs situés à sa partie supérieure 
et postérieure. — M. Amussat remarque qu'ici, ni la lilhotritie, 
ni aucune taille sous-pubienne, n'auraient pu être utiles, et 
que la taille par le haut appareil était la seule applicable. 

Séance du agyaiVi.— ^Vaccine. — Tableaux des vaccinations 
pratiquées en 1829 dans les départemens de la Sarthe, Seine- 
et-Oise et de Seine-et-Marne. Il y a eu 58 10 vaccinations dans 
la Sarthe , 7,683 sur ;ix,5ï7 naissances dans Seine-et-Oise , et 
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4,76^ svr %J^^ ttusséace» dans 9eîiie-e(-llanie. ftpersocmes 
encore ont en k Tariole d«ii|i Seine-et-Oise , et une à Paris. 
Bans Seine^l-Manie , il 3^ ^a eu 36 Yaiioles, çt ft oui été 
moridles. 

Lx«aovAiTxs.-*-lf. Brachet, de Lyon, écrit qu'nn médecin 
de ses amis, M. Cbarpy, vient de trouver dans Alexandre Be- 
àedicttu la preuve que du temps de cet écrivain Ja llthotritie 
était connue. Au chap. 4^^ du aS^ livre, intitulé : Quà^ara- 
tàon^ in vesicof lapide lOendttm sa , après avoir indiqué les iHf- 
férentes substances à l'aide desquelles on a essayé de dissoudre 
la {Merre dans la vessie, l'auteur dit, page 35ft : €um vero his 
pr^eiidiii lapis non comminuitur; nec ultro modo eximitur^ eu- 
mtio cldrurgica adkilfeatur ^ et per fistulam priiis , que humor 
proittstis dohres levet^ €di^i ùttùs sine piagd lapidem eonterunt 
fkrreis instrumentis , quod equidem tutum non invenimtis. Ce 
passage est clair , dit M. Brachet ^fistulam , la soude creuse ou 
eourbe; intiUj \nXénewTexoitol\sine plagd , sans plaie; eonterunt, 
brisent , broient ; ferreis instrumentis, avec des instrimiens ^e 
inr. Il n'en reste pas moins à MM. Leroy d*£tioUes et Civialela 
gloire d'avoir reproduit une opération qui avait été si oubliée, 
qu'elle n'était pas même mentionnée dans les plus volumiseux 
traités ex professa sur l'opération de la taille. Voici le titre et 
l^édttion de l'ouvrage où M. Charpy a puisé le passage cité : 
jilexandti Èenedicti Veronensis physiciprasstantissirni, singulis 
eorporum morbis à capite ad pedes , ^neroHm membratimquc 
nemtdia, causas y eorumque signa 3i Uàris eompiexa, prceterea, 
etc^ Fenetns , i533, petit in-folio. 

FfiaroRATioirs nu piain se daks l'accouchement , et fassage 
Bft ii^suvANT A TAAVEas CES PEEVOEATIONS. — M. Morcsu de- 
mande et obtient la parole pour faire une réponse verbale au 
travail critique qu'a lu dans la dernière séance M. Capuroe, 
sor son mémoire relatif aux perforations du^értnée dans Tac- 
èouebement) et au passage de l'enfant à travers ces perforatiens. 

GoNVULStOKNAiiiEs. — Rapport de M. Trannots, médecin des 
épidémies de l'arrondissement d'Amiens, à M.- le préfet dudé- 
parteafient de la Somme, sur des filles convulsionnaires de la 
eommune de Baiaieux. 

AnoÂs «V GAiiCOls nv pot8..«.M. Bafifos donne ta suite de Vik- 
servjUiOtt ite Vf. C^rand^-daude, médeoia à Remiremont ^^épar- 



tememdesyo5ge$«et'doiit il a entretenu laSeotiou de i^jbirurgie^ 
dans la séance du isi fév. iSag. La femme a conservé jusqu'à SBk 
mort la^fistule biliaire. En mars z8a8j elle a succombé à une pé-< 
ripneumonie, et l'ouverture de son cadavre a permis de constatée: 
les faits suivans : Un nouveau calcul existe dans le trajet fis tu- 
leux. %^ Le foie est plus petit qu'à rordinaire, de couleur jaune 
sale, d'une figure irrégulière ; ses lobes sont adhérens entr'cux^ 
et de même sa masse est collée au diaphragme en haut^ et dans 
le reste de sa surface aux parois abdominales, à l'estomac , au 
duodénum, au colon ascendant, au rein droit, à l'aorte et à 
la veine cave. Son tissu se déchiire avec facilité , et offre de pe- 
tites concrétions arrondies entourées d'un liquide blanchâtre et 
sans odeur. La malade a eu ainsi, sans altération pour sa santé, 
un écoulement de bile pendant douze ans. 

Maïs coirsinéiiÉ costaiE aliment. — ^L'Académie se met en co- 
mité secret pour entendre le rapport d'une commission chargée 
de l'examen des mémoires relatifs au prix qu'a fondé M. Bos-^ 
sange père, sur le maïs conféré comme aliment de T homme, et 
particulièrement des enfans en bas-Mge et des femmes qtùaUailenU 
Ces mémoires sont au nombre de trois, et M. Mérat, au nom 4^ 
la commission , en présente une analyse : i^ Le mémoire n^ i a 
pour auteur un médecin qui habite le midi de France , et mjq; 
pays où le mais est la nourriture habituelle des habitans. L'au^ 
teur donne d'abord l'analyse du maïs; sur loo parties, il 7 en 
a 75 de fécule, près de 5 de matière^ sucrée, a et demie de mu-' 
cilage , un peu d'albumine , et 2 et quart de son : il y a iS 
parties de perte et peu de gluten. Comme moyen propre à em 
conserver la farine, il conseille, avant que de la serrer, de la^ 
faire sécher dans un four chaud à 40 degrés ; cela développe 
en elle une odeur et une saveur agréables. On fait avec cette 
farine des bouillies appelées polenta , des pâtes qu'on fait frire 
appelées cruchades , et un pain qui est peu levé , lourd , brvdé 
auniehors, mais qui est aussi bon que celui de froment, si on 
y ajoute i/a5 de gélatine. L'aïUenr de ce mémoire pense que 
dans les départemens de France où l'on se nourrit de maïs , 
comme le Béarn , le pays des Basques, la haute Bourgogne , la 
Franche-Comté, etc., les hommes sont plus forts ^t plus agiles 
que dans les pays à seigle et à blé, il cit« en {«cuve la f^riici 
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du département des Landes qui est sur la me gauche de l'Âdour. 
Il dit que cetalimei^ en outre préserve de diverses maladies, 
la pierre, par exemple, Tépilepsie, dispose les plaies à guérir 
plus promptement. Il rappelle qu'aux États-Unis on en fait la 
nourriture des prisonniers, non-seulement parce qu'il est moins 
cher, mais parce qu'il tempère leurs passions. Â raison de sa 
plus facile et plus prompte digestibilité, il en conseille l'emploi 
dans la convalescence des maladies , surtout de celles ^e l'ap- 
pareil digestif. Enfin, il en fait l'aliment le plus convenable aux 
femmes qui allaitent, et dit avoir expérimenté que les nourris- 
sons de ces femmes sont plus robustes, moins maladifs. 2^ L'au- 
teur du mémoire n^ a , parait aussi habiter un pays où le maïs 
est d'un usage familier , mais c'est l'Est de la France. Il veut 
qu'on fasse subir au grain une légère torréfaction dans un four, 
pour lui ôter une humidité surabondante. Il proclame aussi la 
supériorité de cet aliment , assurant que les hommes sont plus 
robustes, moins maladifs, ont plus de longévité dans les pays 
où l'on en use, et que les nourrices ont plus de lait et font des 
nourrissons plus forts. Les auteurs de ces deux mémoires signa- 
lent aussi l'emploi qu'on peut faire du maïs pour la nourriture 
des animaux domestiques, pour engraisser le bétail, les volail- 
les , pour donner plus de lait aux vaches , etc. 3^ Enfin le mé- 
moire n^ 3 est le plus étendu , et constitue un travail complet 
sur le maïs. Son auteur croit qu'on ne peut faire un bon pain 
avec la farine de maïs, qu'en y ajoutant de la farine d'une au- 
tre céréale : mais avec cette farine on peut faire des semoules, 
du macaroni, du vermiccl, une espèce de riz, des pâtes diverses, 
des gâteaux , des biscuits , du pain d'épice , et surtout du bis- 
cuit de mer qui a l'atantage de se conserver bien plus long- 
temps que celui fait avec la farine de froment. L'auteur a en- 
voyé à la commission des échantillons de ces divers alimens. 
La forme la plus usitée est celle de bouillie ou de polenta; l'au- 
teur lui assigne pour qualités d'être un peu laxative, de ralentir 
la circulation, de combattre la disposition aux inflammations, 
d'augmenter la sécrétion urinaire. La farine du maïs est , selon 
lui , à poids égal , plus nutritive que toute autre farine, et six 
onces par jour suffisent à la nourriture d'une personne. Il dîî 
cet aliment le plus convenable dans les convalescences des ma- 
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ladies de l'estoinac^ préfère la farine de maïs à celle de gruine 
de lin pour la confection des cataplasmes , et assimile la déco«* 
tien de grain de maïs aux décoctions d'orge et de gruau. C'est 
à ce mémoire n^ 3 que la commission propose de décerner le ' 
prix. 

Plusieurs membres contestent les avantages divers qu'assignent 
au maïs les auteurs des mémoires^ — MM. Nacquart et Esquirol 
nient que la farine du maïs convienne mieux pour les cataplas- 
mes; cette farine ne retenant pas l'eau , les cataplasmes sont- 
bientôt secs. — MM. Villermé, Ësrquirol , Coutanceau, Larrey, 
Chevalier, contestent la supériorité du maïs comme aliment.' 
Dans les pays où l'on en use , ce n'est qu'à défaut d'autres cé- 
réales ; mais dans ces pays même , les individus qui se nourris- 
sent de pain de seigle ou de froment sont toujours plus forts ; 
il est bien reconnu que le pain de maïs est lourd , sans cellules , 
semblable à une galette sèche, et moins nutritif des deux tiers :• 
pour en aider la digestion y il faut prendre des spiritueux. Si 
clans le département des Landes , les habitans de la rive gauche- 
de l'Adour sont plus forts que ceux de la rive droite, ce n'est 
pas au maïs qu'ils le doivent , mais à leur voisinage des Pyré- 
nées. — M. Boisseau craint que l'habitude. du maïs n'ait quelque: 
influence sur le développement de la pelagre qui s'observe dans 
les Landes. — M. Ségalas ne veut pas nier complètement l'asser- 
tion que le maïs préserve de la pierre , mais il traite en ce mo- 
ment de cette maladie un basque qui certainement a usé de cet 
aliment. — ^M. Hedelhofer a reconnu l'effet laxatif du maïs ; en 
1811 , l'armée de Portugal fut presque entièrement mise à Tu- 
sage de cet aliment, et presque tous lès soldats eurent une 
diarrhée chronique. — M. Guibourt craint que le prix que 
l'Académie va décerner ne soit interprété de manière à faire 
croire que le maïs est un aliment supérieur à celui fourni par 
les autres céréales , et ne tende à faire substituer la culture de 
celte céréale à celle des Autres. — La continuation de la discus- 
sion est renvoyée à la séance prochaine. 

Séance duGjitiliet. — Vaccine. — Tableaux des vaccinations 
pratiquées en 1829, dans les départcmens du Gers et de l'In- 
dre. Dans ce dernier, il y a eu B691 vaccinations sur 7950 
naissances : dans le Gers, sur 6990 naissances, il y a eu 6719 

C. ToMB XXn. — 'Sjbptbmbrb i83o. 3o 
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▼aoctnadons; sd8 individus encore ont en la variole , et 3o ont 
saccoanhé à cette maladie. 

LiTHOTRiTiE.— M. Boisseau remarque que le passage d'Alexan- 
dre Benedietua, dont il a été question dans la dernière séance, 
n'est pas le témoignage le plus ancien qu'on puisse citer de 
1 existence de la lithotritie dans les siècles préeédens. Dans un 
ouvrage d'Albucasis, imprimé en i5i9, Liber tkeoricœ nec non 
praUcoCt ùi-^^,/oi. xciiii, est le passage suivant où cette opé- 
ration est aussi clairement désignée : jiccipiatur instnimehtum 
subtile quod nominal kàrhaba RCBiLtA , et suavîter intromitta- 
tnr in virgâ^ et w>lve lapidem in medio vesicœ^ etsifuerii moHis 
frangitur ut exibit. Si vero non exiverit^ cum us quœ diximus 
oportet incidi ut in chirurgie delerminatur, 

M. le secrétaire donne lecture d'une lettre qu'a adressée à ce 
sujet à l'Académie K. Leroy d'Ëtiolles. Ce •chirurgien remar- 
que que le passage exhumé de Benedictus n'indique pas les in- 
strumens dont on se servait pour briser la pierre ; laisse mérae 
ignorer si la pierre était saisie et fixée dans la vessie avant que 
d*étre broyée » ou si l'on agissait sur elle lorsqu'elle était flot- 
tante encore dans l'.organe, ainsi que cela a été dans les deux 
seules opérations de lithotritie connues avant 1824 9 et dans 
lesquelles les malades se sont opérés eux-ménïes : savoir, le 
moine de Citeaux , rapporté par Hovn , et le colonel Martin , 
cité par Marcct dans son Traité des Calculs urinaires. Or , les 
fauteurs actuels de la lithotritie ont toujours réduit leur mérite 
à l'invention des instrumens qu'ils emploient , et n'ont jamais 
caché que les anciens avaient plus ou moins vaguement parlé 
de la possibilité de briser les pierres dans la vessie. M. Leroy 
avait même cité une phrase de la bibliothèque chirurgicale de 
Halier» qui rappelle bien plus que celle de Benedictus, l'opé- 
ration actuelle de la lithotritie : Catheterem delineat trifidum , 
per eum in grandiortm calculum specillum sagittatum immUtît^ 
eo ut putat y calculum dipitlit^ ui fragmenta inter specilli crara 
cadant ^ et possint extrahi ( Speculationem puto meram ). Encore 
e»t-il que l'instrument dont parle ici Haller, et qu'il attribue à 
Sanptorius, servait , non à broyer les calculs, mais à les ex- 
traire. M, Leroy termine sa lettre en faisant remarquer qoe 
t^Ut oe.quisert aajoardliui à la lithotritie était annoncé épars 
dans l^ anciens , .la $9n4e à dsoite.|.les pinces dt gaioe^^etc* ^ 



^ 
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inais que. ce n'est qu'en ces derniers temp^ qu'on a. réufii ^qs 
les élémens pour en faire un procédé chirMrgicai régulier. 
Perforation vu périnée par suite de l'accouchement et 

SORTIE DE L*ENFANT.PAR CETTE VOIE. M. CapUrQU répOIld ^UX 

remarques qu'a présentées M.Moreau dans la dernière. sé^i:Hf?9 
sur les perforations du périnée dans raccoucbement, et le pas- 
sage de l'enfanta travers ces perforations. Il n'a pas nié d'ui^e 
, manière absolue les faits rapportés par M. Moreau, il. les a ;se|i- 
lernent soumis à une analyse critique , et lia çf^nclu de cette 
analyse que ces faits laissaient matière à doute, sinon, pour la 
réalité de la perforation périnéale, au moins pour le passage 
de l'enfant à travers cette perforation, surtout pour les positions 
occiplto-po&térieures du somn^et de la tête, à moins que la tète 
de l'enfant ne soit plus petite , ou le bassin de la mère plus 
large. M.- Çapurpn répète que les faits consignés dans le mé- 
xnoire de M. Mçreau sont incomplets , en ce qu'ils laissent ig- 
norer les dimensions de la tête de l'enfant, du bassin de la mère, 
l'état des parties jgénitales externes , de la vulye ; il reproduit 
toutes les objections qu'il a déjà faites a cl\acua de ces, faits , 
et qui , selon lui, n'ont pas été détruites par la réplique 4e 
M. Moreau. Il termine en lisant des passages 4c ^Qa Traité des 
accouchemeps , qui pirouvent, selon lui ^ qu'il n'a admis la pos- 
sibilité de l'accouchement dans les positions qccipito-postérieu« 
res du sommet de la tète, que quand la tête de l!enfattt,est,plus 
petite, ou le bassin de la mère plus jarge^ 

Vers ^intestinaux. — Mémoire de M. Yallot, méd^in à Di- 
jon :. rapport de M. Duméril. Les vers intestin anx rde Thomme 
se réduisent, selon M. Vallot, à cinq espèces ; i® le iricocé- 
pkale^ qui lialiite le gros intestin, principalement le coecuin; 
a** Voxiure.vermiculaire. ou ascaride^ qui s'observe siurtout dans 
le rectum ; 3® V ascaride IqmMcoide qai se voit daps les intes- 
tins, grêles; V le botrioçépàalÇf 5° enfin, le Ueaia,sofium ^vul- 
gairement çucurbitàin. Toutes les autres espèces d^ vers intes- 
tinaux de rhomipe qu'pn a signalées, repitrent danjj qelles-lâ , 
.ou se r^pportept à. des corps étrangers qu'on. 4. pris uïaU pro- 
pos pour des vers. M. Yallot,,dans spn lAémpire, cite de iioié^ 
,l)reux exemples d'en'Cfjp de ce dernier genre j entr'imtyes la 
sagittale de Bastiani^ \cphy$is intestinalis de «Sco/^o//, qui n'étaient 
l'un et l'autre que des morceaux de l'appareil hyu-laryngien 

3o« 
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d'oiseaux qui avaient été avalés. Il exprime surtout Topinion 
qne le Ditrachyceras rude ou bicorne rude de M. Sultzer de 
Strasbourg, admis par Rudolphi, sous le nom de Diceras, n'est 
que la graine du chardon Rolland, panicaut, Eryngium campes^ 
tre.M, Dnméril admet avec M. Vallot, qu'on a souvent pris 
pour des vers intestinaux des restes des alimens avalés ; on 
trouve, dit-il, indiqués dans Rudolphi la plupart des exemples 
d'erreurs qu'a cités le médecin de Dijon ; mais il conteste que 
le bicorne rude de Sultzer soit un exemple de ces erreurs , et 
soit particulièrement la semence du panicaut ; qu'on compare 
cette graine avec la figure du ver vu au microscope, et on verra 
qu'il n*y a aucune similitude, Il rappelle qu'en 1818, M. Le- 
sauvage de Caen envoya des diceros bicornes à la Société de la 
Faculté, avec une observation qui a été insérée dans le Bulletin 
de. cet te compagnie. 

AvAiTTAGï^s DBS SUTURES. — M. Lisfrauc , au nom d'une com- 
mission , lit un rapport sur le mémoire qu'a lu à l'Académie M. 
le docteur Serres, agrégé de la Faculté de médecine de Mont- 
pellier, et intitulé : Ré Vexions critiques sur le mémoire de Pi- 
brac , relatif à l'abus des sutures. La Commission pense comme 
M. Serres, que Pibrac a exagéré les i n cou vénien s des sutures et a 
trop restreint l'usage de ce moyen. Dans la première observa- 
tion que cite cet auteur, on voit qu'il fallut quarante-cinq jonrs 
pour guérir par le bandage une plaie abdominale longue de trois 
travers de doigt , et une pareille plaie a été guérie à Montpel- 
lier par la suture ^ neuf jours. Pibrac cite lui-même dans sa 
cinquième observation un cas où une plaie faite à l'abdomen 
par un covfp de corne de taureau guérit malgré dix-sept points 
de suture. La Commission rappelle ce fait de Lapcyronîe , qui 
obtint par la ^ture la réunion d'un bras qui ne tenait au corps 
que par un lambeau dans lequel était l'artère brachiale. M. 
Amussat demande si la Commission partage l'opinion de M. 
Serres, même dans l'application de la suture aux plaies des 
amputations : le mémoire de M. Serres ne contient qu'un fait 
de ce genre, et il n'est pas sage de conclure d'après un seul 
lait. Il faut craindre de, tomber dans l'extrême opposé à celui 
de Pibrac. M, Larrey exprime aussi l'opinion que, dans les faits 
divers rapportés par M. Serres , la suture a été généralement 
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trop employée | souvent sans nécessité , et quelquefois avec 
désavantage. M. Lisfranc réplique que la Commission n'a pré- 
tendu s'élever que contre les idées exagérées de Pibrac> et que, 
quant à ce qui est de l'emploi de la suture dans les plaies îles 
amputations » il est de nombreux exemples de succès de cet em- 
ploi dans Touvrage que vient de publier M. Serres, et qui a 
été confié en manuscrit à la Commission. M. Adelon pense que 
pour prononcer sur la grave question soulevée par M". Amus- 
sat, il faudrait connaître le nombre de cas- dans lesquels la su- 
ture a été appliquée avec succès aux plaies des amputations , 
et savoir de combien ce nombre surpasse celui des succès ob- 
tenus sans l'emploi de la suture. M. Breschet croit devoir pto- - 
tester contre cette pratique au nom de la plupart des chirur- 
giens des hôpitaux de Paris, et particulièrement de ceux de- 
l'Hôtel-Dieu. 

Maïs coksideré comme aliment. — ' L'Académie, en conûté^, 
secret, reprend la discussion relative au prix fondé par M. Bos- 
sange père sur le maïs considéré comme aliment. M; Delens ne . 
croit pas qu'en cette drcoustance l'Académie doive se borner à 
choisir entre des mémoires ; le fondateur du pi)x a eu évidem- 
ment en vue d'avoir l'opinion de l'Académie sur le maïs consi- 
déré comme -aliment. M. Adelon exprime la même opinion : en 
couronnant un mémoire où il est dit que les hommes qui se 
nourrissent principalement de mais sont plus forts, où il est 
exprimé que le maïs est le meilleur aliment pour les femmes 
qui allaitent et pour les enfans en bas âge, l'Académie doit 
craindre de paraître adopter de pareilles opinions, que beau- 
coup de ses membres ont contestées , et qui doivent être au 
moins regardées comme douteuses encore. Il propose donc que 
si l'Académie décemele prix, au moins elle exprime qu'elle n'en- 
tend ni improuver , ni approuver aucune des opinions émises 
par l'auteur. M. Yillermé revient sur le fait avancé par l'auteur 
du mémoire n^ i , que les habitans de la rive gauche de l'A- 
dour, dans les départemens des Landes, sont plus forts et 
d'une plus belle structure que ceux de la rive droite, parco 
qa'ib se nourrissent surtout de maïs. Il en donne une autre ex- 
plication : la rive droite , dit-il , est marécageuse ; les habitans 
en sont mal nourris , mal vêtus, accablés de travaux et sujets 
à de continuelles fièvres intermittentes; la rive gauche | au 
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cbnliraire , est salubre ; les habitans ont de l'aisance , usent de 
vin, etc. Après afvoîr entendu encore 'plusieurs de ses mem- 
bres» dont les xrùi , M. Double , vantent le maïs, et dont lés 
autres , MM. Thilkiye , Ruilîer , mettent cet aliment au-dessoits 
de beaucoup d'antres , PAcadémie arrête que le prix sera dé- 
cerné à Tafiteur du mémoire n® 3 , rtais qu'il sera expressément 
etptîoié que la compagnie n'entend appi^oùver ou improuver 
aifcune des opinions émises dans le méitaoire siir les qualités 
alimentaires du maïs. 

Séante cfir ï3 juillet, — Vaccine. ■^- Vaccinations pratiquées 
en 1829 dans le département dri Lot ; il y en a eu 2,386 vac- 
cinations sur 7,509 naissances; 84 individus encore oût en la 
variole , et S' ont succombé à cette maladie. 

Rsinknts àecksts.. — >La Commission propose, et f Académie 
adopte le fejet dés remèdes secrets Suîvans. i® Deux remèdes 
contre les engelures \ l'un, de la dame Colm, de Paris , qui 
consiste à frotter les mains le soir avec un corps gras, dans le- 
quel oof à fait infuser une plante aromatiqtie y et à coucber âVec 
des gants ; l'autre du sieur Sitt , de Paris , qui consiste à se la- 
ver quatre fois le jour avec une eau aiguisée d'un acide, a** tJû 
éliàiif' de la dame Fourment , de Toulouse , élixîr'qui n'est que 
celui de longue vie ou Vélixir suédois , dont la recelte est pu- 
bliée partout. 3" Une pommade anti-ophthalmique du sieur 
Skart , de Perpignan , qui n'est qu'un mélange de cétat et 
d'oxide de zinc. 4** Un baume anti-rhumatismal du sieur Ma- 
gtienr, chii-urgiën accoucheur à Paris , baume qui n'est qu'une 
riiodifitation insignifiante de Fonguetit paralytique de Mead , 
inséré dans la pharmacopée batave de Niemann^ et dans là' 
pharmacopée universelle de M. Jourdan. 5** Enfin , des pilules 
tonico-laxatipes et calmantes de MM: Paul , chirurgiens à Paris. 

al 

La Commission propose aussi que le décret du 18 août 18 10 ne 
sbit pas appliqué à une poudre anti-syphilitique du sîeur Cham- 
bat'd, pharmacien à Lyon. Cette poudre est composée des mêmes 
substatités sudorifiques et purgatives qui entrent dans la com- 
position du sirop Cuisinier ; elle ne difTère de ce sirop que par 
la forme , et bien qu'elle constitue un médicament anti-syphi- 
litique digne d'être préféré à tout autre en certaines circon- 
stances , elle ne constitue pas une véritable ihvention « et il n'y 
a pas lieu à proposer au gouvernement d'ten faire l'acqulëition. 
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' C'est à l'auteur de cette poudre, qui est pharmacien , à la faire 
connaître des médecins, pour que ceux-ci en adoptent et ré- 
pandent l'usage. 

Gouttes anti-épileptiques. — Le sieur Marochettij^médc- 
ciu de Tccole des ingénieurs de la marine à Saint-Pétcrstourg, 
désire faire constater en France l'efficacité d*un remède qu'il 
dit avoir trouvé contre Tépilepsie. La Commission des remèdes 
secrets propose de répondre au ministre que VAcadémie n*a pu 
expérimenter le remède de M. Maroclietti, parce que ce méde- 
cin n'en a pas fait connaître exactement la composition, et 
parce que ce qui a été dit de ce remède , qui résulte de l'asso- 
ciation de quatorze substances , ne promet pas un médicament 
meilleur que les gouttes anodines angUnses du traité de pharma- 
cie de Baume, Vélixir parégoHque de la pharmacopée d'Edim- 
bourg , et Vélixir fétide dî la pharmacopée de Fulde. Adopté. 
La Commission avait en outre exprimé dans son rapport, que 
l'épilepsie était une maladie contre laquelle l'art ne pouvait es- 
pérer trouver un spécifique, attendu qu'elle reconnaît des cau- 
ses très-diverses, et cède à des moyens très-divers. Mais cette 
partie du rapport de la Commission a été repoussée , sur le mo- 
tif que dans fétat actuel de la science on ne peut faire la dis- 
tinction des maladies qui sont spécifiques et de celles qui ne le 
sont pas, et que l'épilepsie étant , quelque diverse que soit sa 
cause, une maladie de nature convulsive, on peut espérer 
trouver un spécifique contre l'acte nerveux qui préside à toutes 
convulsions. Dans la discussion qui a amené cette suppression, 
M. Emery a rappelé que Dumas , de Montpellier, avait vu 
souvent l'épilepsie reconnaître pour cause un vice de confor- 
mation du cerveau ; cet organe est plus petit; et par suite l'an- 
% gle facial moins ouvert. M. Cruveilhier a distingué , entre Tépi- 
^lepsie avec paralysie qui tient à des affections organiques du 
cerveau, et à l'épilepsie sans la paralysie, dans laquelle on n'a 
pu découvrir encore aucune lésion appréciable du système ner- 
veux. Enfin, M. Louyer-Villermay a émis l'opinion que la pre- 
mière de ces épilepsies n'était qu'un degré plus avancé de la 
seconde; il a ajouté que les causes de l'épilepsie ne sont pas aussi 
diverses qu'on l'a prétendu, et que la frayeur est la plus fréquente. 

GeNISTA TTNCTORIA C0I7TRE LA RAGE , RUBUS GHAMOEMORUS. 

— M. Marochetti écrit que si l'un n'a pas obtenu en Franpe le 
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même succès que lui de Tusage du geqtt contre la rage , c'est 
qu'on n'a pas employé la même espèce. Comme le genêt dont 
parle M. Marochetti est une plante herbacée , sans ramifica- 
tions , haute de 18 pouces au plus, M. G uibourt pense qu'il 
veut parler , non du Gcnista tinctoria y qui est la plante qu'on 
a employée en France contre la rage , mais de la spargelk , 
Genista sa^iitalis de Lin. MM. Mcrat^ Double, Emery^ soutien- 
nent que c'est bien le Genista tinctoria qu'a employé M. Maro- 
chetti, et M. Mcrat oppose de plus à M. Guibourt qu'il n'y a 
pas de genêt annuel. M. Marochetti fait envoi à l'Académie de 
semences de Rubus chamœmorus , végétal dont les fruits rem- 
placent dans le nord de l'Europe les groseilles et les framboi- 
ses de nos climats , et dout les feuilles, prises en infusion théi- 
forme , sont, selon lui , un puissant^diurétique. M. Marochetti 
conseille de semer ces graines dans le nord de la France. 

Amputation- DU col de la matHige. — M. Capuron , au noai 
d'une commission , lit un rapport sur le mémoire qu'a lu à l'A- 
cadémie, dans sa séance du 11 mai, M. Dubled, et quia trait 
à un nouveau procédé d*amputer tout ou partie de ]a matrice 
cancéreuse. M. Dubled a opéré devant les commissaires de l'A- 
cadémie, et ceux-ci ne peuvent trop louer sa dextérité; mais 
ils ne partagent pas son opinion sur le procédé opératoire de 
M. Récamier, et font quelques] objections au procédé nou- 
veau qu'il propose. D'une part, M. Dubled a fait trois repro- 
ches au procédé opératoire de M. Récamier: d'être très-dou- 
ioureux , parce qu'il nécessite le renversement de la matrice; 
d'exposer à une hémorrhagie par les artères ovariques; de ne 
faire qu'une ligature médiate sur les ligamens larges , ce qui 
expose encore à une hémorrhagie. Or, les commissaires répon- 
dent à chacun de ces reproches. Ce n'est pas parce que la ma- 
trice est renversée ou culbutée, que l'opération est doulou- 
reuse, mais à cause de la tension des ligamens ronds et larges, 
*et M. Réqamier ne culbute la matrice qu'après avoir coupé k'S 
ligamens ronds et la partie supérieure des ligamens larges, et 
avoir fait cesser la distension de ces ligamens. Le danger d'une 
hémorrhagie par les artères ovariques est chimérique , car on 
ne coupe que des ramifications de ces artères, trop petites pour 
' pouvoir fournir du sang. Enfin l'application d'une ligature mé- 
diate sur les ligamens larges n'expose pas davantage à une hé- 
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morrhagie ^ car M. Récamier se rend toujours maître du sang 
en comprimant l'artère utérine avec un serre-nœud : la ligature 
médiate offre même cet avantage , qu'on peut l'enlever quand 
on veut. D'autre part , voici .quelques objections que les jcom- 
missaires font au procédé opératoire de M. Dubled : i^ ce chi- 
rurj^en ne l'a encore pratiqué que sur le cadavre, et onnepeut 
pas conclure absolument ce qui serait de ce procédé appliqué à 
la femme vivante^ a^ M. Récamier Ta employé une fois sur le 
vivant, mais sans succès. 3^ Il est aussi douloureux que tout 
autre procédé , car le pédicule des ovaires et des trompes reste 
toujours tendu. 4^ Il expose autant qu'un autre à une hémor- 
rhagie des artères ovariques, quand l'utérus est enlevé en entier^ 
car alors ces artères sont également coupées. 5^ La ligature de 
l'artère utérine étant immédiate ne peut être retirée à volonté; 
il faut attendre sa chute, et cela petit exaspérer l'inflammation 
qui souvent est consécutive à l'opération. 6" Enfin , M. Dubled 
assigne à son^ procédé l'avantage de n'enlever que la partie de 
la matrice qui est malade , et de laisser le fond de l'utérus pour 
soutenir le pédicule des ovaires et le poids des intestins. Mais 
trop souvent, disent les commissaires, le cancer a envahi, non* 
seulement l'utérus entier, mais encore ses annexes; et il sera 
toujours dilBcile de distinguer, par des incisions exploratrices 
pratiquées sur la face antérieure du corps de l'utérus , ce qui 
est sain de ce qui est maïade. 

Une discussion a suivi la lecture de ce rapport. M. Rocheux 
avance que l'ablation de l'utérus , abstraction faite de tous les 
accidens auxquels peut donner lieu}ropération,hémorrhagic, in- 
flammation abdominale , etc. , est un cas si grave et si souvent 
mortel, que probablement on renoncera à cette opération : c'est 
l opinion de M. Boyer, et déjà M. Récamier, qui dans ces der- 
niers temps a le pli^ essayé de cette opération , parle d'y re- 
noncer. — MM. Lisfranc , Breschet contestent que l'ablation 
de l'utérus soit aussi absolument mortelle que le donne à en- 
tendre M. Rochoux; toutes les femmes qui ont été opérées ne 
sont pas mortes ; M. Breschet a examiné le jour même une des 
malades opérées par M. Récamier, et ce médecin est si loin de 
renoncer à l'ablation de l'utérus , qu'il vient d'apporter un per- 
fectionnement à son procédé opératoire. — MM. Ollivier et 
Deneux disent aussi que plusieurs des femmes opérées par 
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Sauter et Blondel , vivent encore. — Bouiîlaud croit qu'il faut 
distinguer les cas où i'utérns amputé était dans le prolapsus ; 
dans ces cas l'opération est bien plus facile, et c'est dans ces 
cas seuls qu'elle a réussi. MM. Lisfranc, Deneux, Breschet, con- 
testent encore qu'il y eût prolapsus dans les cas de succès cités 
par MM. Récamier, Sauter et Blundel. — ^M, Louis dit que dans 
le plus grand nombre des cancers de l'utérus , la maladie n'est 
pas bornée au col de l'organe , mais a envahi le corps , les an- 
nexes de la matrice, le rectum , la vessie, et même est liée à 
l'existence de cancers en d'autres organes du corps. Cette consi- 
dération est , selon lui , d'un grand poids pour juger de la con- 
venance et de l'utilité de l'opéiation par laquelle on extirpe la 
matrice. — M. Collineau appuie cette remarque de M. Louis , 
par le récit d'une observation queluia présentée réccniiment sa 
pratique ; mais M. Ferrus la contredit ; ce ri'est que dans 
les cas exceptionnels, que les annexes de l'utérus sont en- 
vahis par le cancer ; le mal a bien plus de tendance à se pro- 
pager du côté du vagin que du côté du fond de la matrice. — 
M. Breschet dit que (ont chirurgien s'abstient de l'opération 
quand la maladie présente les signes d'une diathèse couen- 
neuse générale. — M. Lisfranc ajoute que les récidives de can- 
cers ne sont pas aussi fréquentes qu'on l'a dit ^ quand on sou- 
met le malade à des soins hygiéniques convenables ; il cite en 
preuve un cancer du nez qui a été opéré quatre fois , et qui en- 
fin a guéri tout- à -fait après quatre récidives. 

Cornes cwez l'homme. — M. Villeneuve, au nom d'une com- 
mission^ lit un rapport sur l'observation lue à l'Académie le 3 
mars , par M. Lozes , et relative au développement de cornes 
.; chez l'homme. — La commission a rapproché de ce fait 71 
observations analogues qu'elle a recueillies dans les auteurs , 
savoir^ 3i sur des hommes , 87 sur des femmes et 3 sur des 
enfans du premier âge. Les cornes avaient leur siège dans 9 cas 
à la tête , dans 14 au front, et ^ans 12 à la cuisse; dans les au- 
tres observations , elles étaient situées 3 fois à la tempe , 5 au 
nez , a à Id joue, i fois à la mâchoire , 4 sur la poitrine, 4 
au dos', 3 à la verge et au gland , 1 à l'ischion, a au genou et 
au jarret , i à la jambe , et ^ aux pieds et au talon. La commis- 
sion cite encore d'après Bonnet ( Considérations sur les corps 
organisas) jVohsevvaiûon d'une fille qui> à partir de trois ans, 
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poussa des cornes à toutes les parties de son corps , surtout 
aux jointures et articulations , tellement qu'à treize ans elle en 
était toute couverte : quelques-unes de ces cornes étaient con- 
tournées comme des cornes de bélier; quand elles tombaient, il 
en renaissait d'autres à leur place ; il y en avait une longue de 
deux à trois pouces à Textrémité de chaque doigt. La commis- 
sion professe aussi cette opinion de M. Breschet , que la peau et 
les membranes muqueuses sont les seuls tissus de notre écono- 
mie qui peuvent développer des cornes, et qu'il ne faut pas 
considérer coftime telles les transformations cartilagineuses qui 

s'observent souvent sur le foie , la rate , les poumons , etc 

Ce rapport provoque la communication de plusieurs faits ana- 
logues. — M. Marc a visité à la consultation gratuite de la So- 
ciété de ÎMfédecine , une femme qui, à la suite d^ine apoplexie^ 
avait vu se développer sur son visage et ses doigts un grand « 
nombre de verrues cornées. — Béclard a fait voir à M. Bres- 
cbet un malade dont les mains étaient couvertes de cornes ; ces 
parties étaient plus l^ggues du double, et leur épiderme pré- 
sentait ça et là des plaques cornées considérables. — M. J. Clo- 
que;t a opéré à l'bôpital Saint-Louis une femme qui avait au 
front une production cornée très-large , de laquelle suintait un 
ichor très-fétide; cette {production s'était développée à la suite 
d'une brûlure ; à sa base était une matière cartilagineuse qui , 
se desséchant de temps en temps, faisait tomber la corne; mais 
celle-ci renaissait bientôt. — M. Virey pense que ces cornes ne 
sont que des verrues qui se sont considérablement accrues , 
parce qu'elles étaient situées de manière à recevoir à leur base 
des vaisseaux. 

Ri.pARATioir DE CICATRICES. — St. Lisfrduc présente à l'Aca- 
démie un enfant qui, depuis treize ans^ avait la mâchoire in- 
férieure fixée contre la supérieure, de manière à ne pouvoir Té- 
cartér. tJn léger écartement résultant de la chute de plusieurs 
dents indsives servait seul de passage aux alimens. Cet état pro- 
venait d'une affection gangreneuse de la bouche qui avait pro- 
duit de fortes adhérences entre la face externe du maxillaire et 
les parties molles. M. Serres, de Montpellier, a opéré cet en- 
fant : la joue a été fendue de devant en arrière , à partir de la 
commissure gauche des lèvres; les parties malades ont été mises 
à découvert , et ta Cicatrice a été emportée en totalité à l'aide 
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de deux sections triangulaires qui ont permis de réunir les plaies 
au moyen de la suture entortillée. L'enfant peut aujourd'hui 
abaisser la mâchoire inférieure d*un pouce y mâcher des corps 
durs 9 et parler distinctement; il n'offre sur Ja face que[des ci- 
catrices linéaires. 

Séance du ao juillcL — Paix sur le mais. ^ M. le président 
fait connaître les noms des auteurs des mémoires envoyés au 
concours du prix institué par le sieur Bossange père. L'auteur 
du mémoire N'' 3 , auquel le prix est accordé , est M. Adolphe 
Duchesne , médecin à Paris. L'auteur du mémoire N"" 2 , auquel 
le second prix est donné , est M. Isidore Gond, de Pont-de- 
Vaux, département de l'Ain; et l'auteur du mémoire N° i, 
qui a obtenu une mention honorable, est M. Lerpes, niédecin 
à Saint-Sever, département des Landes. 

Cange&s. — M. Bouillaud dit avoir fait des rechuerches sur 
les femmes qui ont survécu à l'opération de l'extirpation com- 
plète de la matrice ; la femme opérée par Blundcl n'a survécu 
que cinq mois; il en a été de même de celle opérée par Sautcrs; 
et celle de M. Kécamier vient de mourir après le même inter- 
valle de temps. Les femmes opérées dans un état de prolapsus 
de la matrice, ont au contraire survécu bien plus long- temps. 

M. Ferrus lit une note sur la question de 'savoir si la dia- 
thèse cancéreuse est fréquente. Ce médecin remarque d'abord 
qu'à la différence des autres maladies pour lesquelles on admet 
des dialhèses , syphilis, scorbut , scrofules, le cancer n'est pas 
contagieux et presque jamais héréditaire. Il avance ensuite que 
le cancer est le plus souvent une afTection locale, et il se fonde, 
i"* sur ce que sur cinquante-huit observations de cancei*s re- 
cueillies par lui à l'hôpital de la salpétrière, neuf seulement lui 
ont présenté des cancers en plusieurs parties du corps à la 
' fois ; a** sur ce qu'en ces cinquante-huit observations , une cause 
manifeste avait donné lieu à la naissance et au développement 
de la maladie ; 3"^ sur ce qu'en di^id-sept cas de cancers 'utérins, 
quatre seulement ont présenté la maladie propagée aux parties 
ci rcon voisines. Il cite encore en preuve la remarque faite par 
M. Lisfranc, que la présence d'une membrane fibreuse ou sé- 
reuse dans un organe suffit pour arrêter la propagation d'uo 
ulcère cancéreux. Il assure que dans les cas où le cancer ne 
siégeait ^que dans le vagin et au col de l'utérus, toujours l'af- 
fection lui s paru n'être que locale. Il trouve dans la membrane 



Mélanges. 477 

péritonéale extérieure à Tutérus, et dans le défaut de tissu cel- 
lulaire sous-muqueux au-dessous de la membrane interne de 
cet oi^ane, autant d'obstacles à la propagation du mal. Il con- 
clut enfin que la diathèse cancéreuse n'est pas aussi commune 
qu'on le dit, surtout dans le cancer des organes génitaux, et ne 
contr'indique que rarement l'opération de Tabla tion de la ma- 
trice cancéreuse. 

M. Rochoux combat la doctrine que vient de présenter M. 
Ferriis : le cancer de l'utérus ne diffère pas du cancer des autres 
organes ; c'est un des caractères du cancer de repulluler, et la 
repullnlatîon d'une maladie est la meilleure preuve qu'une dia- 
thèse préside au développement de cette maladie. D*aiileurs, 
dans toute suppuration , il y a résorption de la matière puru- 
lente et infection générale de l'économie , et cela doit être dans 
]es ulcères cancéreux comme dans tous les autres ulcères. Enfin, 
ce n'est pas sous l'influence de causes locales que naît le plus 
souvent le cancer de l'utérus , et la preuve c'est que les filles 
publiques en sont rarement affectées. M. H. Cloquet conteste 
que îc cancer soit rare chez. les femmes publiques; des relevés 
fait^ au conseil de salubrité, et que lui a communiqués Cadet- 
Gassicourt, lui ont prouvé le contraire. — M. Lisfranc pense à 
cet égard comme M. Cloquet ; parmi les malades atteintes de 
cancers de l'utérus qui sont à Thopital de la Pitié , pjusieurs 
on t. été filles publiques. D'ailleurs, les ulcères vénériens vien- 
nent sur le col de l'utérus , et pourquoi ces ulcères ne devien- 
draient-ils pas carcinomateux comme les ulcères vénériens du 
gland ? Cependant il est vrai de dire que les accouchemcns sont 
ce qui expose le plus aux cancers de l'utérus; et cette cause est 
moins puissante chez les filles publiques qui ont soin de ne pas 
faire d'enfans. M. Lisfranc professe aussi que le cancer de l'u- 
térus est le plus souvent une affection locale ; chez beaucoup 
de femmes dont il a fait la cécropsie, il a reconnu que le cancer 
était borné au col de l'utérus , et avait respecté le corps de 
l'organe ainsi que les parjies circonvoisines. — M. Breschet 
pense qu'il faut distinguer les diverses espèces de cancer; tandis 
que quelques-unes , les cancers enkystés , par exemple , ne re- 
pullulent jamais, d'autres, les cancers noirs, mélanés, par 
exemple , récidivent toujours : le trajet des vaisseaux lympha- 
tiques marque le sens dans lequel se fait la propagation de la 
maladie, et cette propagation est d'autant plus grande que l^i 
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suppuration du eancer est plus ancienne, et ^ue le cancer a uue 
comiDunication plus facile avec rextérieur. 

NaTURK de la variole ) CAUSE DE LA VEETU PRÉSERYATIVE DU 

VACCIN. — M. Chantourelle lit un rapport sur un mémoire de 
M. Pascalis, niédecim de New-York, intitulé : Essai sur la source 
ou nature des maladies varioliqucs , sur la cause et les différens 
degrés des vertus préservatives qu'elles impriment au système 
humoin. M. Pascalis nie que la variole nous, ait été apportée de 
l'Arabie par les Sarrasins ; 'elle avait ^ en e(Tet, été observée 
trois siècles avant en Italie et dans les Gaules ^ et plus ancien- 
nement dans la Chine. Elle tient à un virus qu'engendre notre 
économie, et qui, selon son intensité, produit, ou la variole 
proprement dite, ou la varicelle, ou la varioloïde , en un mot; 
une maladie variolique quelconque. Le virus vaccin ne difTère 
- de celui de la variole , que parce qu'il provient de la vache. Du 
^creste , comme toutes les maladies varioleuses sont de même na- 
^^iwre , la plus faible diminue la plus forte , et chaque espèce est 
lâinsi prophylactique elle-même. C'est ainsi que s'explique la 
'^ vertu préservatrice de la variole inoculée et de la vaccine. 

lI95.Jd%TTEE AU miSDAeTETfflL 90 BuiLETIIf 171TIVER»EL, pOUr leS 

;.80icnces médicales. (Voy. Bullet,^ Tom. XXII, n** «7, cahier 
"d^iittU€t i83o. ) 

J'ai lu'diins votre intéressant recueil un article anonyme rela- 
"^tif à l'ouvrage que je viens de publier sur la réunion immédiate: 
-quelle que soit la sévérité avec laquelle j'ai été traité , je suis 
loin de m'en plaindre^ peut-être l'amertume même de cette cri- 
tique inspirera t-elle à quelques personnes le désir de me lire 
•et de me juger. Mais il est un reproche auquel je ne puis me 
dispenser de répondre : on m*accuse d'avoir altéré la vérité en 
«disant que M. Dupuylren a échoué dans une opération de ky- 
loplastique, alors que le malade a été vu à l'Institut entièrement 
\guérî. Je n'ai qu'un mot à ajouter pour ma justification : plus 
<de deux mois avant l'époque à laquelle l'opéré a été conduit à 
l'Académie^ mon ouvrage était imprimé , et cependant trois opé. 
irations plus ou moins infructueuses avaient été déjà tentées. 
Au reste , puisque le chirurgien en chef de riiôtel-Dieu attac&ait 
'tant d'importance à faire constater la guérison de son malade , 
c'était à des médecins ou chirurgiens, et non à des machématl' 
^iens et ded naturalistes qu*il fallait le soumettre. Peut-être 1 par 
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qe moyen ,^ M. Dgpuytreiw3Ût-il pu se dispenser de rédiger lm« 
même une partie du procès- verbal dé la séance , et d'être à la 
fois juge et partie dans son affaire (i). 

Serre de Montpellier. 

(x^ Dans la séance qai [suivît celle de la pqésentation da malade d« 
M. Dnpuyrren , une discassion s'étant engagée à Tégard da mode de ré« 
daction du pfdcèï -Verbal , Tuu des secrétaires de rinstitut fît observer 
qa*étant entièrement étranger à certaines matières, soaveut il était oblige 
de s*en rapporter aux notes qui lui étaient transmises par les auteurs. 
Ainsi, dit-il , ce qtie je viens de lire au sujet du malade de M. Dupay- 
tren , est l'expression littérale de Textrait qa*il m'a remis lui-même. Lu 
mot était lâché et je ne fiis pas le seul à P entendre, (Note de M. Serre. ) 

Réponse. Un journal qui porte le nom du rédacteur en cbel n'a point 
d*articled|. anonymes. D'ailleurs notre article porte /l'initiale et la finala 
d*nn nom , qu'il eut été facile de trouver dans la liste des collaborateurs. 
Quant an doute qne M. Serre s'opiniatre à émettre sur Topératioi^ de M* 
Bnpoytreny il est peu adroit de récuser la compétence de rinstitut dana 
lequel se trouve bon nombre de médecins. 
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